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AVERTISSEMENT 


On  a  cherché,  dans*  ce  Secrétaire ,  à  présenter, 
sur  les  sujets  les  plus  ordinaires,  des  lettres  rédi¬ 
gées  avec  assez  de  simplicité  pour  être  utiles  dans 
la  pratique  aux  personnes  qui,  peu  exercées  à  écrire, 
ont  besoin  d’un  guide  dans  leur  correspondance. 
Le  chapitre  Ier,  qui  traite  du  style  épistolaire  et  de  la 
forme  matérielle  des  lettres,  renferme  d’ailleurs 
quelques  conseils  sur  la  manière  de  se  servir  de  ce 
recueil.  Le  chapitre  X  présente  de  nombreux  mo¬ 
dèles  d’actes  sous  seing  privé,  avec  des  instructions 
assez  complètes  sur  ces  actes  pour  suffire  dans  bien 
des  cas  à  un  lecteur  attentif.  Le  chapitre  XII  et  der- 
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AVERTISSEMENT. 


nier  contient  un  choix  de  lettres  des  écrivains  les 
plus  célèbres,  dans  lesquelles  il  ne  serait  pas  possi¬ 
ble,  sans  doute,  de  trouver  des  modèles  appropriés 
aux  circonstances  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  mais 
qu’il  est  nécessaire  de  lire  pour  avoir  au  moins  une 
idée  du  véritable  style  épistolaire. 

Voici,  du  reste,  l’ordre  qui  a  été  suivi  dans  ce 
volume  : 

Chapitre  I.  —  Du  style  épistolaire  et  de  la  forme 

matérielle  des  lettres. 

Chapitre  II.  —  Pétitions. 


; 


Chapitre  III.  —  Lettres  de  bonne  année  et  de  fête. 

Chapitre  IA7.  —  Lettres  de  condoléance ,  de  féhcita- 

tio?ij  de  remer cîment ,  d'excuses ,  de 
reproches ,  de  plaintes ,  de  recomman-  . 
dation. 

Chapitre  V.  —  Billets  d'invitation,  d' acceptation ,  de 

refus. 

Chapitre  VI.  —  Lettres  de  faire  part. 

Chapitre  VIL  —  Lettres  de  demandes  et  de  réclama¬ 
tions. 

Chapitre  VIÏL  —  Correspondance  commerciale B 

Chapitre  IX.  —  Lettres  d'affaires. 
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Chapitre  X.  —  Actes  sons  seing  privé  les  plus 

usuels . 

Chapitre  XI.  —  Lettres  d’amour  et  cle  mariage. 

Chapitre  XII.  —  Lettres  choisies  des  écrivains  les  plus 

célèbres. 

L’ouvrage  est  terminé  par  une  table  des  matières 
indiquant  toutes  les  lettres  qui  se  rapportent  à  cha¬ 
cun  de  ces  sujets. 

Cette  nouvelle  édition,  entièrement  revue,  et  aug¬ 
mentée  de  plus  d’un  tiers,  présentera,  nous  l’espé¬ 
rons,  toute  l’utilité  désirable.  On  n’a  rien  négligé 
pour  lui  donner  ce  caractère,  et  pour  répondre  par 
de  nouveaux  efforts  à  la  faveur  du  public. 


LE 


SECRETAIRE  UNIVERSEL 


CHAPITRE  PREMIER 

DU  STYLE  ÉPISTOLAIRE  ET  DE  LA  FORME  MATÉRIELLE 

DES  LETTRES 


I.  —  Quelques  considérations  préliminaires. 

Les  lettres  des  écrivains  célèbres,  tels  que  madame 
de  Sévigné,  madame  de  Maintenon,  Voltaire,  etc., 
sont  composées  avec  beaucoup  trop  de  perfection, 
de  grâce  ou  d’esprit  pour  pouvoir  être  d’une  grande 
utilité  dans  la  pratique  aux  nombreuses  personnes 
qui,  peu  habituées  à  manier  la  plume,  sont  souvent 
fort  embarrassées  pour  leur  correspondance. 

Il  ne  suffit  pas  toujours,  en  effet,  d’avoir  à  sa  dis- 
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position  d’excellents  modèles  à  étudier;  il  est  quel¬ 
quefois  plus  commode  de  trouver  quelques  secours 
d’un  usage  facile  et  approprié  aux  circonstances 
ordinaires  de  la  vie.  Ce  Manuel  épistolaire  a  pour 
objet  d’offrir,  sur  les  sujets  les  plus  usuels,  des 
idées  à  portée  de  tout  le  monde,  et  qu’on  puisse 
emprunter  quand  l’occasion  l’exige.  C’est  dans  ce 
but  que  l’on  présente  ici  des  modèles  de  lettres  de 
toute  sorte  :  Lettres  de  bonne  année,  de  fête,  de  féli¬ 
citation,  de  condoléance,  deremercîment,  d’excuses, 
de  reproches,  de  demandes,  de  faire  part,  d’amour 
et  de  mariage  ;  billets  d’invitation,  actes  sous  seing 
privé,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  faciliter  les 
relations  habituelles. 

À  la  fin  de  l’ouvrage  on  trouvera  aussi  quelques 
lettres  choisies  de  ces  écrivains  qui  ont  porté  si  haut 
en  France  l’art  du  style  épistolaire  :  il  sera  bon  de 
les  lire  pour  se  former  le  goût,  mais  il  serait  ridi¬ 
cule  de  les  copier  pour  une  correspondance.  Au 
contraire,  celles  qui  forment  le  corps  de  ce  petit 
ouvrage  ont  été  rédigées  exprès  pour  être  mises  au 
pillage.  Toutefois  il  ne  saurait  suffire,  quand  on  a 
une  lettre  à  écrire,  d’ouvrir  ce  recueil  et  de  copier 
mot  pour  mot  une  de  celles  qui  s’y  trouvent.  Il  va 
sans  dire  qu’il  faudra  tantôt  ajouter,  tantôt  retran¬ 
cher  quelques  expressions,  supprimer  certaines 
phrases  ou  en  introduire  d’autres,  donner  à  certai¬ 
nes  parties  plus  ou  moins  de  développements  :  en  un 
mot,  on  devra  considérer  ce  secrétaire  comme  un 
guide  chargé  de  suppléer  autant  que  faire  se  peut  à 
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l’habitude  d’écrire  ;  mais  c’est  au  lecteur  à  combi¬ 
ner  les  données  du  bon  sens  avec  les  indications 
qui  lui  sont  fournies.  Ainsi  il  faudra  toujours  bien 
se  rendre  compte  de  la  situation  réelle  où  l’on  se 
trouve  en  écrivant  ;  puis  on  pourra  copier  dans  le 
secrétaire  ce  qui  s’y  trouve  de  parfaitement  conforme 
à  cette  situation  ;  et,  pour  ce  qui  ne  l’est  point,  on 
s’aidera  de  la  manière  dont  les  choses  sont  présen¬ 
tées  dans  le  livre,  pour  les  arranger  soi-même  sui¬ 
vant  les  nécessités  du  sujet.  C’est  à  cette  condition 
seulement  qu’un  ouvrage  comme  celui-ci  peut  être 
utile;  car,  pour  celui  qui  copierait  sans  intelligence 
et  sans  choix  une  lettre  tout  entière,  il  vaudrait 
beaucoup  mieux,  la  plupart  du  temps,  qu’il  la  com¬ 
posât  lui-même,  fût-ce  de  la  manière  la  plus  incor¬ 
recte,  que  de  répéter  sans  discernement  et  à  contre¬ 
sens  des  phrases  qu’il  n’entendrait  pas  bien. 

Supposons  donc  un  homme  d’un  esprit  peu  cul¬ 
tivé,  mais  comprenant  ce  qu’il  lit,  et  voulant  res¬ 
treindre  les  emprunts  dans  des  limites  raisonnables  ; 
nous  allons  lui  donner  les  indications  nécessaires 
pour  qu’il  puisse  aisément,  avec  notre  secours,  com¬ 
poser  une  lettre  :  de  ces  indications,  les  unes  ont 
rapport  au  style  épistolaire,  et  les  autres,  à  la  forme 
matérielle  des  lettres  et  aux  règlements  de  l’admi¬ 
nistration  des  postes. 
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51.  —  Du  style  épistolaire. 


Une  lettre  est  une  conversation  par  écrit  ;  or  les 
personnes  les  moins  habiles  parviennent  toujours  à 
s’entendre  facilement  quand  elles  s’entretiennent 
ensemble  :  eh  bien,  qu’elles  s’écrivent  comme  elles 
se  parlent  ;  il  n’en  faut  pas  savoir  davantage  pour 
faire  une  lettre  supportable.  Seulement,  dans  une 
conversation,  on  doit,  autant  que  possible,  respec¬ 
ter  deux  choses  :  la  langue  et  le  bon  goût,  et  il  faut 
avoir  soin  de  faire  de  même  dans  un  écrit  quelcon¬ 
que.  Une  fois  qu’on  s’est  bien  mis  dans  l’esprit  que 
le  ton  d’une  lettre  doit  être  celui  de  la  conversation, 
on  comprend  que  la  première  qualité  du  style  opis- 
tolaire,  c’est  la  simplicité.  Que  dirait-on  d’un  homme 
qui,  dans  un  entretien  avec  son  voisin,  se  livrerait  à 
des  mouvements  oratoires,  au  lieu  de  lui  expliquer 
tout  bonnement  ce  qu’il  veut  lui  dire?  Loin  d’être 
écouté,  il  ferait  rire  à  ses  dépens.  De  même,  quelle 
que  soit  la  personne  à  laquelle  on  s’adresse,  il  est 
ridicule  de  chercher  à  placer  dans  une  lettre  de 
grands  mots  et  de  longues  périodes,  dans  l’intention 
de  faire  croire  à  son  correspondant  qu’il  a  affaire  à 
un  esprit  distingué.  Il  faut  écrire  uniquement  pour 
exprimer  ses  pensées,  et  prendre  garde,  en  voulant 
se  donner  Fair  d’être  habile,  de  passer  pour  un  sot 
plein  de  prétention.  Car  l’habileté  véritable  consis¬ 
tera  à  rendre  ses  idées  avec  facilité  et  abandon,  et 
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même  avec  une  certaine  négligence.  Toutefois,  en 
fuyant  la  recherche,  il  ne  faut  pas  se  jeter  dans  un 
excès  contraire,  et,  sous  prétexte  d’aisance  ou  de 
bonhomie,  user  d’un  langage  grossier  et  trivial  ;  car 
la  familiarité  doit  toujours  s’allier  avec  le  respect  de 
soi-même  et  des  autres.  Il  faut  éviter  aussi  que  la 
simplicité  du  langage  ne  dégénère  en  incorrection. 
Cependant  on  est  obligé  de  se  contenter  ici  des 
limites  du  possible,  car  on  ne  peut  demander  qu’un 
paysan,  plus  rompu  au  travail  de  la  terre  qu’aux 
exercices  du  style,  tourne  ses  phrases  d’une  manière 
bien  conforme  au  génie  de  la  langue,  emploie  des 
expressions  exactes  et  précises,  ou  même  connaisse 
parfaitement  les  exigences  et  les  caprices  de  l’or¬ 
thographe.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’incorrection  est 
dans  ces  circonstances  beaucoup  plus  excusable  que 
l’enflure  ;  car  ce  dernier  défaut,  aussi  bien  que  la 
vanité  qui  en  est  généralement  la  source,  est  insup¬ 
portable  à  tous  les  gens  sensés,  tandis  que  le  simple 
fait  d’avoir  reçu  une  instruction  incomplète  ne  peut 
prêter  à  rire  qu’à  celui  dont  le  savoir  n’est  guère 
plus  étendu.  Nous  faisons  cette  observation,  afin  que 
les  personnes  qui  ne  seraient  pas  sûres  d’écrire  sans 
fautes  de  grammaire  ne  s’en  préoccupent  pas  outre 
mesure,  et  que  ce  scrupule  ne  les  inquiète  pas  au 
point  de  les  empêcher  de  prendre  la  plume.  Au  reste, 
quelle  que  soit  la  difficulté  que  l’on  éprouve  à  écrire, 
le  meilleur  moyen  d’atteindre  la  plus  grande  correc¬ 
tion  possible  sera  de  faire  deux  ou  trois  brouillons  : 
avec  cette  précaution,  en  effet,  on  se  rend  mieux 
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compte  à  soi-même  de  ses  idées,  et  on  les  traduit 
d’une  manière  de  moins  en  moins  imparfaite,  jus¬ 
qu’à  ce  que  Ton  obtienne  toute  la  clarté  et  la  préci¬ 
sion  désirables.  Or  la  clarté  et  la  précision  ne  sont 
pas  moins  nécessaires  que  la  simplicité,  avec  laquelle 
d’ailleurs  elles  ont  de  si  nombreux  rapports,  que  ces 
qualités  n’en  forment  pour  ainsi  dire  qu’une.  Cepen¬ 
dant  il  y  a  des  gens  qui  semblent  se  complaire  dans 
tout  ce  qui  est  obscur  et  guindé,  et  qui  croient  faire 
une  merveille  en  exprimant  la  chose  du  monde  la 
plus  ordinaire  dans  des  termes  inintelligibles  ;  c’est 
là  un  travers  à  éviter.  On  écrit  pour  se  faire  com¬ 
prendre  et  non  pour  offrir  un  exercice  à  la  sagacité 
ou  à  la  patience  du  lecteur.  Il  est  d’autres  personnes 
dont  on  ne  peut  saisir  la  pensée,  mais  par  une 
raison  différente  :  c’est  qu’elles-mêmes  ne  savent 
pas  bien  au  juste  ce  qu’elles  veulent  dire,  et  qu’elles 
n’offrent  à  leur  malheureux  correspondant  qu’un 
assemblage  de  mots  inutiles  et  sans  portée.  C’est 
une  sorte  de  distraction  qu’elles  se  donnent,  d’écrire 
au  hasard  de  la  plume,  sans  se  soucier  de  l’insup¬ 
portable  ennui  qu’elles  causent,  et  du  ridicule  qui 
les  attend.  Avant  tout  donc,  il  faut  avoir  un  sujet  de 
lettre  et  réfléchir  sur  ce  sujet. 

Clarté,  précision,  simplicité,  telles  sont  les  qua¬ 
lités  fondamentales  du  style  épistolaire  ;  mais  il  ne 
s’ensuit  pas  quele  même  style  convienne  dans  toutes 
les  circonstances.  Ainsi  il  est  évident  que  le  ton 
d’une  lettre  doit  varier  selon  les  personnes  auxquel¬ 
les  on  s’adresse.  Il  faut  tenir  compte  en  effet  du 
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rang  qu'occupe  l’individu  dans  le  monde  et  de  la 
distance  qui  existe  entre  lui  et  nous.  Nous  l’avons 
dit  plus  haut  :  une  lettre  est  une  conversation  par 
écrit  :  or,  dans  une  conversation,  on  a  égard  à  l’âge, 
au  sexe,  à  la  position  sociale  ;  on  doit  donc  avoir 
soin  de  se  guider  dans  sa  correspondance  d’après 
ces  mêmes  principes,  d’être  respectueux  ou  simple¬ 
ment  poli,  ou,  d’autres  fois,  entièrement  familier, 
suivant  les  cas.  Il  est  important  de  bien  saisir  ces 
nuances;  car,  si  dans  un  entretien  viennent  à  se 
glisser  quelques  mots  hasardés  ou  peu  convenable¬ 
ment  choisis,  c’est  une  chose  qui  ne  tire  pas  à  con¬ 
séquence,  tandis  que,  dans  une  lettre,  la  réflexion 
est  supposée  avoir  surveillé  l’emploi  des  termes.  Un 
point  essentiel  est  donc  d’être  très-réservé  dans  les 
expressions,  très-circonspect  et  délicat  sur  les  con¬ 
venances. 

Ce  n’est  pas  seulement  suivant  le  rang  des  per¬ 
sonnes,  c’est  encore  suivant  le  sujet  traité  que  doit 
varier  le  ton  d’une  correspondance. 

Les  lettres  de  fête  et  de  bonne  année  doivent  être 
brèves  et  concises  :  il  suffira  d’exprimer  en  quelques 
mots  les  sentiments  d’affection  ou  de  respect  que 
l’on  porte  à  ses  parents  ou  à  ses  amis.  Celles  qui  se 
trouvent  dans  le  Nouveau  Secrétaire  sont  peut-être 
un  peu  longues  ;  mais  on  les  a  rédigées  ainsi  à  des¬ 
sein,  en  pensant  qu’il  serait  plus  facile  à  chacun  de 
retrancher  quelques  phrases  que  d’en  ajouter.  11 
faut,  autant  que  possible,  et  c’est  en  cela  que  con¬ 
siste  la  difiicultô  de  ces  sortes  de  lettres,  éviter 
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ce  qui  sent  par  trop  la  banalité  et  le  lieu  com¬ 
mun. 

Les  lettres  de  félicitation,  de  remercîment,  de 
condoléance,  de  reproches,  d’excuses,  de  recom¬ 
mandation,  sont  toujours  écrites  à  l’occasion  de 
certains  événements  particuliers  ;  par  conséquent, 
il  ne  s’agit  que  de  sentir  vivement  ce  qui  intéresse 
un  ami,  ou  de  feindre  ce  sentiment.  On  doit  prendre 
garde  seulement  de  tomber  dans  l’exagération,  et 
de  donner  des  louanges  tellement  outrées,  qu’elles 
paraissent  voisines  de  l’ironie.  «  C’est  là,  dit  ma¬ 
dame  de  Sévigné,  qu’il  est  dangereux  de  passer  le 
but  ;  qui  passe  perd,  et  les  louanges  sont  des  satires, 
quand  elles  peuvent  être  soupçonnées  de  n’être  pas 
sincères.  » 

Dans  les  lettres  d’affaires  et  de  commerce,  il  faut 
avoir  soin  de  se  borner  à  parler  du  point  même  qui 
est  l’objet  de  la  lettre  :  c’est  ici  plus  que  jamais  que 
la  clarté  et  la  précision  sont  nécessaires.  Les  négo¬ 
ciants  et  les  hommes  d’affaires  ne  tiennent  pas  beau¬ 
coup  aux  compliments  ni  à  l’élégance  du  style  ;  ce 
qui  est  essentiel,  c’est  d’écrire  sans  équivoque,  sans 
ambiguïté*,  car  souvent  des  expressions  inexactes 
donnent  lieu  à  de  fâcheux  malentendus  et  à  de  sé¬ 
rieuses  difficultés. 

Quant  aux  lettres  d’amour,  il  est  difficile  de  don¬ 
ner  des  règles  qui  leur  soient  applicables  :  disons 
seulement  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  s’assujettir, 
en  les  écrivant,  à  la  même  régularité  méthodique  que 
pour  celles  qui  ont  rapport  à  d’autres  sujets,  parce 
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que  la  passion  s’exprime  d’une  manière  brusque  et 
peu  suivie. 

Nous  bornerons  là  nos  observations  sur  le  style 
épistolaire;  mais,  en  terminant,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  que,  dans  cette 
matière  comme  dans  beaucoup  d’autres,  l’usage,  le 
bon  goût  et  l’étude  des  modèles,  sont  beaucoup  plus 
uriles  que  toutes  les  règles. 


III.  —  De  la  forme  matérielle  des  lettres. 

DU  PAPIER  A  EMPLOYER 

On  emploie  du  papier  à  lettre  de  différents  for¬ 
mats  :  papier  in-folio,  dit  papier  à  la  Tellière,  pour 
îcs  pétitions  ;  papier  in-quarto  pour  les  lettres  ordi¬ 
naires  ;  papier  in-octavo  pour  les  lettres  familières  et 
les  billets  ;  mais,  quel  que  soit  le  format  que  l’on 
choisisse,  il  faut  toujours  écrire  sur  une  feuille  dou¬ 
ble  ;  cependant  les  lettres  d’affaires  et  de  commerce 
s’écrivent  souvent  sur  feuilles  simples.  Depuis  quel- 
qus  années,  on  marque  assez  souvent  le  coin  gauche 
du  papier  avec  un  timbre  sec,  portant  les  lettres 
initiales  du  nom  de  celui  qui  écrit,  ou  même  ses 
armes,  quand  il  en  a. 

de  l’écriture 

Un  point  très-important  et  que  beaucoup  de  gens 
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négligent,  c’est  d’écrire  lisiblement.  11  n’est  pas  con¬ 
venable  de  forcer  ses  correspondants  à  passer  un 
temps  infini  à  déchiffrer  les  lettres  qu’on  leur  en¬ 
voie;  mieux  vaut  écrire  un  peu  moins  vite  que  de 
!  racer  des  caractères  impossibles  à  distinguer  les  uns 
des  autres  ;  d’ailleurs,  quand  on  veut  s’en  donner  la 
peine,  on  parvient  aisément  à  écrire  à  la  fois  prompte¬ 
ment  et  passablement. 

S’il  est  essentiel  que  tous  les  mots  soient  bien 
formés,  cette  condition  est  encore  plus  nécessaire 
pour  la  signature.  Je  suppose  que  vous  écriviez  à 
une  personne  avec  laquelle  vous  n’ayez  eu  jusqu’a¬ 
lors  que  peu  de  relations,  si  votre  signature  n’est 
pas  nette  ou  est  effacée  par  le  parafe,  cette  personne 
ne  sait  à  qui  elle  a  affaire,  et  votre  correspondance 
se  trouve  sans  résultat. 


DE  LA  DATE 

Elle  indique  le  lieu,  le  jour,  le  mois  et  l'année  où 
l’on  écrit.  Elle  est  indispensable  dans  les  lettres 
d’affaires  et  de  commerce.  On  peut  la  placer,  soit 
en  haut  de  la  première  page  à  droite,  soit  en  bas 
de  la  dernière  page,  à  gauche,  vis-à-vis,  ou  plutôt 
un  peu  au-dessous  de  la  signature.  L’usage  déplacer 
la  date  au  haut  de  la  lettre  a  surtout  lieu  pour  les 
lettres  d’affaires  ;  mais  quand  on  veut  marquer  à 
quelqu’un  du  respect  ou  simplement  de  la  politesse, 
il  faut  toujours  mettre  la  date  au  bas  de  la  lettre. 
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DE  LA  TÊTE  DE  LA  LETTRE 

Une  lettre  commence  ordinairement  par  le  mot 
Monsieur ,  placé  tout  seul  à  une  certaine  distance  du 
haut  de  la  page  et  du  commencement  de  la  lettre. 
Quand  ce  mot  Monsieur  est  ainsi  isolé,  on  dit  qu’il  est 
placé  en  vedette.  Dans  les  lettres  familières,  on  peut 
mettre  le  mot  Monsieur  dans  le  corps  de  la  lettre, 
au  lieu  de  le  mettre  en  vedette  ;  par  exemple  :  Je  re¬ 
grette  beaucoup,  Monsieur ,  de...  J’ai  reçu,  Monsieur , 
la  nouvelle.. . 

Quandil  existe  entre  les  correspondants  un  certain 
degré  d’intimité,  on  peut  se  servir  des  formules  : 
Mon  cher  monsieur ,  mon  cher  monsieur  X...,  Mon¬ 
sieur  et  cher  X...,  que  l’on  place  ou  non  en  vedette. 
En  écrivant  à  un  parent  ou  à  un  ami,  on  dira  :  Mon 
cher  père ,  mon  cher  oncle ,  mon  cher  ami ,  mon  bon 
ami ,  mon  ami ,  mon  cher ,  mon  cher  X...,  que  l’on 
placera  ou  non  en  vedette,  suivant  qu’on  voudra 
marquer  du  respect  ou  de  la  familiarité.  Mais,  quand 
on  écrit  à  un  personne  d’un  rang  élevé,  et  envers 
laquelle  on  tient  à  observer  toutes  les  cérémonies 
de  l’étiquette,  il  est  de  rigueur  de  placer  le  mot  Mon¬ 
sieur  en  vedette,  et  à  une  distance  d’autant  plus 
grande  du  corps  de  la  lettre,  qu’on  veut  témoigner 
plus  de  respect.  Quand  cette  personne  a  un  titre,  il 
faut  en  faire  suivre  le  mot  Monsieur  ;  par  exemple  : 
Monsieur  le  Comte ,  Monsieur  le  Préfet ,  Monsieur  le 
Maréchal ,  Monsieur  le  premier  Président ,  Madame  la 
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Maréchale,  Madame  la  Comtesse,  etc.  De  plus,  dans 
les  pétitions,  il  faut  mettre  au  haut  de  la  page  : 
A  Monsieur  le  Ministre  de  l Intérieur,  A  Monsieur 
le  Ministre  de  la  Justice,  A  Monsieur  le  Préfet  du  dé¬ 
partement  de ... 

Cette  suscription  doit  être  placée  à  peu  près  au 
tiers  de  la  feuille  ;  à  quelque  distance  au-dessous, 
on  écrit  en  vedette  :  Monsieur  le  Ministre,  ou  Mon¬ 
sieur  le  Préfet,  suivant  les  cas  ;  au-dessous  de  ces 
mots  commencera  la  lettre,  qui  sur  cette  première 
page  ne  doit  pas  avoir,  dans  les  pétitions,  plus  de 
quatre  lignes.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  jamais 
écrire  en  abrégé  les  mots  Monsieur,  et  autres  qua¬ 
lifications  telles  que  comte ,  maréchal,  général,  etc. 


DU  CORPS  DE  LA  LETTRE 


Nous  avons  déjà  recommandé  d’écrire  lisible¬ 
ment  ;  nous  ajouterons  qu’il  faut  éviter  les  abrévia¬ 
tions,  les  ratures,  les  renvois.  Les  post-scriptum  ne 
sont  admis  qu’entre  personnes  usant  d’une  certaine 
familiarité  ;  il  faut  se  les  interdire  absolument, 
quand  on  écrit  à  un  supérieur.  Si  l’on  a  oublié 
quelque  chose  d’important,  on  en  sera  quitte  pour 
recommencer  la  lettre.  Il  n’est  pas  convenable  de 
charger  la  personne  à  laquelle  on  s’adresse  de  faire 
dire  quelque  chose  à  une  autre  personne,  si  ce 
n’est  des  compliments  pour  parents. 
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Le  mot  Monsieur  doit  se  répéter  plusieurs  fois 
dans  le  corps  de  la  lettre,  surtout  si  elle  est  un  peu 
longue.  La  politesse  exige  également  qu’on  laisse 
à  gauche  une  marge  de  deux  ou  trois  doigts. 


DES  FINS  DE  LETTRES. 

Les  lettres  se  terminent  par  certaines  formules 
qui  expriment  un  sentiment  affectueux  ou  respec¬ 
tueux  pour  la  personne  à  laquelle  on  écrit,  et  qui 
sont  suivies  de  la  signature.  Quelquefois  celle-ci  est 
amenée  par  une  transition,  et  une  pareille  fin  de 
lettre  est  assez  heureuse  quand  la  transition  est 
amenée  adroitement.  Par  exemple,  Voltaire,  écrivant 
à  M.  de  Lamarre  qui  avait  fait  imprimer  sa  tragédie 
de  Jules  César ,  lui  dit  :  Vos  fautes  sont  si  peu  de 
chose  en  comparaison  des  miennes ,  que  je  ne  songe 
qu'à  ces  dernières.  J'en  ferais  une  fort  grande  de  ne 
vous  point  aimer,  et  vous  pouvez  compter  toujours  sur 
moi.  Le  cardinal  de  Bernis,  reprochant  à  Voltaire  de 
ne  pas  lui  écrire  assez  souvent,  termine  ainsi  sa 
lettre  :  Je  ne  saurais  penser  que  vous  m'ayez  complè¬ 
tement  quitté.  Si  ce  n’est  qu'une  infidélité  passagère , 
je  sens  que  je  vous  aime  assez  pour  vous  la  pardon¬ 
ner.  Dites-moi  donc  ce  que  c'est ,  et  ne  me  laissez  pas 
croire  que  je  suis  un  sot  de  vous  aimer ,  et  vous  un  in¬ 
grat  de  ne  pas  répondre  à  tous  les  sentiments  qui  m'at¬ 
tachent  à  vous  pour  la  vie .  Mais  il  n’est  pas  toujours 
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facile  d’amener  naturellement  ces  transitions  ;  alors 
on  a  recours  à  l’une  des  formules  suivantes. 

Pour  marquer  le  respect,  on  dira  : 


Je  suis  avec  respect ,  ou  avec  un  profond  respecty 
ou  avec  le  plus  profond  respect , 

Monsieur , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur . 


A  ce  propos,  nous  ferons  observer  que  quelques 
personnes  qui  attachent  une  importance  extrême 
au  cérémonial  ont  discuté  la  question  de  savoir  si 
l’on  devait  dire  :  Je  suis  avec  respect ,  Monsieur , 
etc.,  ou  j'ai  l  honneur  d'être  avec  respect ,  Monsieur , 
etc.  Sans  vouloir  entrer  dans  un  débat  aussi  puéril, 
nous  croyons  que  la  première  formule  a  prévalu  et 
qu’elle  est  préférable.  Quant  au  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur ,  il  ne  faut  pas  le  prodiguer, 
à  ce  qu’il  nous  semble,  mais  bien  le  réserver,  au 
contraire,  pour  les  personnes  auxquelles  on  veut 
marquer  un  respect  réel.  On  peut  dire  aussi  votre 
très-humble  et  très-dévoué  serviteur ,  ou  simplement 
votre  dévoué  ou  votre  très-dévoué  serviteur  ;  mais  ces 
dernières  façons  de  s’exprimer  nous  paraissent  un 
peu  moins  respectueuses.  On  ne  doit  jamais  dire 
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simplement  votre  très-humble  serviteur;  l’expression 
très-humble  doit  être  suivie  d’un  autre  qualifi¬ 
catif. 

On  se  sert  souvent  de  la  formule  suivante  : 

Recevez ,  ou  agréez ,  ou  veuillez  recevoir ,  ou 
veuillez  agréer , 

Monsieur , 

V assurance  cle  ma  considération  distinguée , 
ou  de  ma  haute  considération. 

Ces  manières  de  s’exprimer  sont  polies,  mais  ne 
doivent  s’employer  que  vis-à-vis  d’un  inférieur  ou 
d’un  égal.  Votre  supérieur  n’a  pas  besoin  de  savoir 
si  vous  avez  de  la  considération  et  de  l’estime  pour 
lui  ;  vous  lui  devez  autre  chose  que  de  la  considéra¬ 
tion,  à  savoir,  du  respect  et  quelquefois  de  l’obéis¬ 
sance. 

On  peut  dire  aussi  ? 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monsieur ,  avec  la  plus 
grande  considération , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur . 
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Cette  formule  est  plus  respectueuse  que  la  pré¬ 
cédente. 


Voici  des  fins  de  lettres  plus  familières  : 


Croyez ,  ou  veuillez  croire , 

Monsieur , 

/ 

Au  respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis 
votre  très-dévoué. 


Recevez ,  Monsieur ,  l'assurance  de  mon  respectueux 
attachement. 


Je  suis ,  avtfc  les  sentiments  les  plus  distingués , 
FoJre  très-dévoué  serviteur . 


Agréez  mes  salutations  empressées ,  ou  mes  saluta¬ 
tions  respectueuses. 


Dans  quelques  lettres  d’affaires  on  met  :  Je  vous 
salue,  ou  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer;  dans  toute 
autre  lettre,  il  faut  éviter  soigneusement  de  termi¬ 
ner  ainsi;  ce  serait  une  grave  inconvenance  et 
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comme  un  parti  pris  de  blesser  la  personne  à  qui 
l’on  s’adresse. 

Voici  des  formules  entièrement  familières  : 

Vous  connaissez  mes  sentiments  pour  vous. 

Votre  affectionné ,  ou  votre  tout  dévoué. 

Tout  à  vous ,  ou  tout  à  vous  d'amitié. 

Voici  des  formules  aussi  familières  et  plus  affec¬ 
tueuses  : 

Je  vous  serre  la  main. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  serre  la  main,  et  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur . 

Croyez  à  ma  vive  amitié ,  ou  à  ma  vive  et  sincère 
amitié ,  ou  à  ma  vieille  et  sincère  amitié. 

Si  la  personne  à  laquelle  vous  écrivez  vous  a 
rendu  quelque  service,  n’oubliez  pas  le  mot  de  re¬ 
connaissance  ;  mettez,  par  exemple  : 

Recevez,  Monsieur ,  V expression  de  ma  respectueuse , 
ou,  suivant  les  circonstances,  de  mon  affectueuse 
reconnaissance. 
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Quand  vous  vous  adressez  à  quelqu’un  qui  a  des 
titres,  il  faut  avoir  soin  de  les  mettre  après  le  mot 
Monsieur ;  ainsi,  on  dira,  par  exemple  : 


Je  suis  avec  un  profond  respect , 

Monsieur  le  Comte , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 


PLIER  ET  CACHETER  LES  LETTRES 

Les  lettres  sont  pliées  de  manière  à  former  un 
rectangle,  ou,  comme  on  dit  vulgairement,  un 
carré  long.  Il  est  plus  poli  de  les  mettre  sous  enve¬ 
loppe,  et  on  doit  toujours  le  faire  pour  les  pétitions 
et  les  lettres  écrites  à  des  personnes  d’un  rang 
élevé.  On  les  ferme  ensuite  avec  de  la  cire  sur  la¬ 
quelle  on  dépose  l’empreinte  d’un  cachet.  La  cire 
rouge  est  généralement  employée  :  on  se  sert  de  la 
cire  noire  quand  on  est  en  deuil  ou  que  la  personne 
à  qui  on  s’adresse  est  elle-même  en  deuil.  Pour  les 
lettres  de  commerce  et  les  lettres  les  plus  familiè¬ 
res,  on  remplace  ordinairement  la  cire  par  les 
pains  à  cacheter,  ou  l’on  se  sert  d’enveloppes 
gommées. 
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DE  L’ADRESSE 


Le  premier  soin  à  prendre  est  de  l’écrire  lisible¬ 
ment.  Elle  doit  contenir  le  nom,  la  profession  et  le 
lieu  de  résidence  du  destinataire.  Quand  il  s’agit 
d’un  haut  fonctionnaire,  tel  qu’un  préfet,  un  géné¬ 
ral,  l’indication  de  la  ville  suffit.  Dans  tout  autre 
cas,  il  faut  mentionner  la  rue  et  le  numéro,  pour 
les  villes  tant  soit  peu  importantes.  Quand  la  lettre 
est  adressée  dans  une  localité  qui  ne  possède  pas 
de  bureau  de  poste,  il  faut  indiquer  le  bureau  de 
poste  qui  la  dessert  ;  on  doit  toujours  ajouter  le 
nom  du  département,  excepté  pour  les  plus  grandes 
villes,  comme  Paris,  Lyon,  Bordeaux. 

Il  y  a  quelque  temps,  on  répétait  toujours  dans 
les  adresses  le  mot  monsieur ;  mais  l’usage  parait 
s’introduire  de  ne  plus  l’écrire  qu’une  seule  fois. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  des  adresses  sur  lesquel¬ 
les  est  écrit  le  mot  pressé.  L’administration  des 
postes  ne  tiendra  et  ne  peut  tenir  aucun  compte  de 
cette  recommandation  ;  mais  elle  peut  avoir  son 
utilité,  en  ce  que  le  concierge  à  qui  la  lettre  sera 
remise  la  portera  peut-être  un  peu  plus  tôt  au  des¬ 
tinataire. 

Nous  répétons  ici  l’observation  que  nous  avons 
déjà  faite  pour  les  têles  de  lettres  :  c’est  que  le  mot 
monsieur  doit  toujours  être  écrit  en  toutes  lettres, 
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et  suivi  des  titres  du  destinataire,  comme,  par 
exemple,  Monsieur  le  comte  X...,  Monsieur  le  gé¬ 
néral  X... 


Voici  des  modèles  d’adresses  : 


A  Monsieur , 

Monsieur  Bardin,  instituteur , 
au  Mesnil-sur-Oger , 

Près  Avize  (Marne). 


A  Monsieur , 

Monsieur  Gignoux ,  banquier , 
de  la  Paix ,  27, 

A  Lunéville  ( Meurthe-et-Moselle ). 


A  Monsieur , 

Monsieur  le  comte  de  la  Pannautière ,  propriétaire r 

Rue  de  la  Chaussée-d' Antin,  15, 


Paris. 
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IV.  —  De  l'affranchissement,  du  port  des  lettres, 
et  des  règlements  de  l'Administration 
des  Postes. 

AFFRANCHISSEMENT  DES  LETTRES. 

L  affranchissement  a  lieu  au  moyen  de  timbres- 
poste  vendus  dans  les  bureaux  de  l’Administration 
des  Postes  et  chez  les  débitants  de  tabac.  —  Ces 
timbres  se  placent  sur  l’angle  droit  supérieur  de  la 
lettre. 

Est-il  convenable  d affranchir  une  lettre  ? 

Il  est  de  règle  que  l’on  considère  aujourd’hui 
comme  un  manque  d’usage,  et  presque  comme  une 
impolitesse,  le  fait  de  ne  pas  affranchir  sa  lettre. 
Dans  tous  les  cas,  il  y  a  des  lettres  qu’il  est  tou¬ 
jours  nécessaire  d’affranchir  :  ce  sont  celles  qui 
ont  pour  objet  la  demande  d’un  service,  ou  celles 
encore  qui  sont  adressées  à  une  personne  que  sa 
position  expose  à  en  recevoir  beaucoup. 


TAXE. 

Le  prix  du  port  des  lettres  ordinaires  nées  et 
distribuables  en  France  et  en  Algérie  est  réglé 
comme  il  suit  : 

Lettres  affranchies  au-dessous  de  15 
grammes  jusqu’à  15  grammes  inclus.  .  .  »  15 
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Lettres  non  affranchies  au-dessous  de  15 
grammes  jusqu’à  15  grammes  inclus  ...  »  30 

Et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  par  chaque  15 
grammes  ou  fraction  de  15  grammes  excédant, 
15  centimes  en  cas  d'affranchissement,  et  en  dou¬ 
blant,  en  cas  de  non-affranchissement,  le  port  que 
la  lettre  eût  payé  si  elle  eût  été  affranchie. 

—  Pour  les  lettres  insuffisamment  affranchies, 
qui  sont  taxées  comme  non  affranchies,  il  est  tenu 
compte  de  la  valeur  des  timbres  employés. 

LETTRES  POUR  LES  COLONIES  ET  POUR  L’ÉTRANGER. 

La  taxe  et  les  conditions  d’envoi  des  corres¬ 
pondances  de  toute  nature  pour  les  colonies  fran¬ 
çaises  et  pour  l'étranger  sont  réglées  par  des 
décrets  spéciaux.  Tous  les  renseignements  utiles 
à  ce  sujet  sont  fournis  au  public  dans  les  bureaux 
de  poste. 


CARTES  POSTALES. 

L’Administration  fait  fabriquer  et  mettre  en 
vente  des  cartes  postales  au  prix  de  10  centimes 
pour  celles  qui  circulent  en  France,  en  Algérie, 
et  dans  les  pays  de  l’Union  postale. 

Le  recto  des  cartes  postales  ne  doit  contenir 
que  l'adresse  du  destinataire  ;  le  verso  est  réservé 
à  la  correspondance  de  l’expéditeur. 
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DES  LETTRES  RECOMMANDÉES  OU  CONTENANT  DES 
VALEURS  DÉCLARÉES. 

On  appelle  lettres  recommandées  des  lettres  que 
PAdministration  inscrit  sur  un  registre  spécial. 
Elles  ne  sont  assujetties  à  aucun  mode  de  fermer 
ture. 

Les  lettres  recommandées  payent,  outre  la  taxe 
déterminée  par  leur  poids,  une  surtaxe  uniforme 
de  25  centimes.  La  taxe  et  le  droit  fixe  sont 
acquittés  par  l’expéditeur,  qui  reçoit  du  receveur 
un  bulletin  détaché  du  registre  d’inscription,  et  les 
lettres  sont  remises  directement  au  destinataire, 
qui  en  donne  récépissé.  En  cas  de  perte  d’une 
lettre  recommandée,  il  est  accordé  une  indemnité 
de  vingt-cinq  francs  au  destinataire,  et,  à  défaut  de 
réclamation  de  sa  part  dans  le  mois,  l’indemnité 
peut  être  payée  à  la  personne  qui  justifie  avoir  fait 
]a  recommandation.  En  cas  de  réclamation  par 
l’expéditeur  d’une  lettre  recommandée,  cette  lettre 
ne  lui  est  rendue  qu’après  que  l’administration  s’est 
assurée  qu’il  y  a  impossibilité  de  la  délivrer  au 
destinataire. 

Outre  les  lettres  recommandées ,  il  y  a  les  lettres 
chargées ,  ou  contenant  des  valeurs  déclarées.  Elles 
doivent  être  présentées  sous  enveloppe  et  fermées 
de  deux  à  cinq  cachets  de  cire.  La  déclaration  doit 
être  portée  en  toutes  lettres,  sans  rature  ni  sur¬ 
charge,  sur  la  suscription  de  l’enveloppe,  et  énon- 
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cer  en  francs  et  centimes  le  montant  des  valeurs 
expédiées.  Elle  ne  doit  pas  excéder  10,000  francs. 
L’expéditeur  des  valeurs  déclarées  paye,  outre  la 
taxe  déterminée  par  leur  poids  :  1°  une  surtaxe 
uniforme  de  25  centimes  ;  2°  un  droit  proportionnel 
de  10  centimes  par  100  francs  ou  fraction  de  100 
francs.  Ces  divers  droits  ou  taxes  sont  acquittés 
par  des  timbres-poste  placés  sur  les  lettres.  L’ad¬ 
ministration  des  postes  est  responsable,  sauf  le  cas 
de  force  majeure,  des  valeurs  déclarées. 

Modèles  de  Feyiveloppe  d'une  lettre  contenant 
des  valeurs  déclarées. 


DEMANDE  D’AVIS  DE  RÉCEPTION  DE  CHARGEMENT 
FORMÉE  PAR  L’EXPÉDITEUR. 

L’expéditeur  d’une  lettre  ou  d’un  objet  recom¬ 
mandé ,  ou  d’une  lettre  chargée  contenant  des  va¬ 
leurs  déclarées ,  à  destination  de  la  France  et  de 
l’Algérie,  peut  demander,  au  moment  du  dépôt, 
moyennant  paiement  d’un  droit  de  10  centimes, 
qu’il  lui  soit  donné  avis  de  la  réception  par  le  des¬ 
tinataire. 
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DES  MANDATS. 

L’Administration  des  Postes  se  charge  des  envois 
d’argent,  moyennant  un  droit  de  1  pour  100  du 
montant  des  envois.  Les  fractions  de  franc  au-des¬ 
sous  dej  50  centimes  ne  sont  passibles  d’aucun 
droit  ;  celles  qui  dépassent  50  centimes  payent 
comme  un  franc.  Les  tonds  sont  remis  au  receveur, 
qui  délivre  un  mandat  pour  être  transmis  au  desti¬ 
nataire,  et  un  récépissé  que  conserve  le  déposant. 

Le  déposant  peut,  moyennant  une  taxe  de  10 
centimes,  réclamer  un  avis  de  paiement  indiquant 
la  date  à  laquelle  le  montant  du  mandat  aura  été 
versé  au  destinataire. 

CONTRAVENTIONS  AUX  LOIS  SUR  LA  POSTE. 

La  loi  interdit  le  transport,  par  toute  voie  étran¬ 
gère;  au  service  des  postes,  des  lettres  cachetées 
ou  non  cachetées  circulant  à  découvert  ou  renfer¬ 
mées  dans  des  sacs,  paquets,  boîtes  ou  colis  ;  elle 
interdit  également  le  transport  par  toute  autre  voie 
que  celle  de  ce  même  service,  des  journaux,  ou¬ 
vrages  périodiques,  circulaires,  prospectus,  cata¬ 
logues  et  avis  divers,  imprimés,  gravés,  lithogra¬ 
phiés  ou  autographiés.  Elle  interdit,  en  outre,  de 
renfermer  dans  les  imprimés,  échantillons,  papiers 
de  commerce  ou  d’affaires,  affranchis  à  prix  réduit, 
aucune  lettre  ou  note  pouvant  tenir  lieu  de  corres- 
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pondance.  Toute  contravention  est  punie  d’une 
amende  de  150  à  300  francs,  et,  en  cas  de  récidive, 
d’une  amende  de  300  à  3,000  francs. 

Par  exception  aux  dispositions  qui  précèdent 
les  ouvrages  périodiques  non  politiques  formant 
un  paquet  dont  le  poids  dépasse  un  kilogramme, 
ou  faisant  partie  d'un  paquet  de  librairie  qui  dé¬ 
passe  le  même  poids,  peuvent  être  expédiés  par 
une  autre  voie  que  celle  de  la  poste,  mais  à  la 
condition  expresse  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
les  exemplaires  ne  porteront  aucune  mention  ou 
suscription  de  nature  à  en  faciliter  la  remise  à 
d’autres  personnes  que  le  destinataire  du  paquet. 

Des  annotations  manuscrites  consignées  sur  les 
échantillons  ou  sur  les  papiers  d’affaires  eux-mêmes 
peuvent  également  être  ajoutées  moyennant  l’ac¬ 
quittement  préalable  d'une  taxe  supplémentaire  de 
20  centimes. 

L’usage  d’un  timbre-poste  ayant  déjà  servi  à 
l'affranchissement  d’une  lettre  est  puni  d'une 
amende  de  50  francs  à  1,000  francs.  En  cas  de 
récidive,  la  peine  est  d’un  emprisonnement  de  cinq 
jours  à  un  mois,  et  l’amende  est  double.  Est  puni 
des  mêmes  peines,  suivant  les  distinctions  sus- 
établies,  la  vente  ou  tentative  de  vente  d'un  timbre- 
poste  ayant  déjà  servi. 

La  loi  défend  l’insertion  dans  les  lettres  char¬ 
gées  ou  non  chargées  des  matières  d’or  e 
d'argent,  des  bijoux  ou  autres  objets  précieux 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL. 


31 


Elle  interdit,  en  outre,  l’insertion  dans  les  lettres 
non  chargées  des  billets  de  banque,  bons,  coupons 
de  dividendes  ou  d’intérêls  payables  au  porteur. 

En  cas  d’infraction,  l’expéditeur  est  puni  d’une 
amende  de  50  à  500  francs. 


CHAPITRE  II 


PÉTITIONS 

RÈGLES  A  SUIVRE  POUR  LES  PÉTITIONS. 

En  général,  les  pétitions  adressées  aux  autorités 
constituées,  même  sous  forme  de  lettres,  doivent 
s’écrire  sur  papier  timbré.  Il  faut  en  excepter  les 
pétitions  ayant  pour  objet  des  demandes  de  secours. 
Les  pétitions  des  contribuables  qui  se  croient  mal 
imposés  doivent  être  rédigées  sur  papier  timbré  de 
60  cent.,  lorsque  la  cote  dont  on  demande  la  dé¬ 
charge  s’élève  à  50  fr.;  le  timbre  n’est  pas  exigi¬ 
ble  lorsque  la  cote  est  inférieure  à  50  fr.  Pour  les 
pétitions  écrites  sur  papier  libre,  on  prend  du  grand 
papier,  dit  papier  à  la  Tellière.  11  faut  avoir  bien 
soin  de  laisser  une  marge  de  deux  ou  trois  doigts 
pour  les  numéros  d’ordre  qu’on  y  inscrit  dans  les 
bureaux  et  pour  les  apostilles,  c’est-à-dire  pour  les 
recommandations  des  personnes  influentes. 
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On  peut  adresser  les  pétitions  : 

1°  Au  chef  de  l’État  pour  lui  demander  une 
grâce,  un  emploi,  une  récompense  ; 

2°  Aux  ministres,  aux  préfets,  aux  directeurs  de 
grandes  administrations,  pour  tout  ce  qui  rentre 
dans  leurs  attributions  ; 

5°  A  toute  personne  influente,  pour  lui  deman¬ 
der  sa  protection  ; 

4*  A  la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat  pour 
appeler  l’attention  de  ces  corps  sur  quelque  projet 
d’un  intérêt  général. 


Pétition  pour  demander  un  emploi  de  bureau  dans  un 

chemin  de  fer. 


A  MONSIEUR  X...,  DIRECTEUR  DU  CHEMIN  DE  FER  DE... 

Ou  *. 

A  MONSIEUR  X...,  CHEF  DE  ^EXPLOITATION  DU  CHEMIN 

DE  FER  DE... 


Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  m’ac¬ 
corder  une  position  dans  les  bureaux  de  la  com¬ 
pagnie  du  chemin  de  fer  de... 

Permettez-moi  de  vous  faire  connaître  les  titres 
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qui  pourraient  m’attirer  votre  bienveillance,  et 
prouver-  peut-être,  que  je  puis  remplir  convena¬ 
blement  le  poste  que  je  sollicite.  J’ai  fait  mes  étu¬ 
des  ;  je  suis  bachelier  ès  lettres,  ès  sciences,  etc... 

J’ai  été  employé  pendant...  (fixer  le  temps)  dans... 
(telle  maison  de  commerce,  telle  administration 
publique  ou  privée) . 

L’habitude  que  j’ai  acquise  des  écritures  com¬ 
merciales  et  de  la  correspondance  me  fait  espérer 
que  vous  daignerez  accueillir  favorablement  la  de¬ 
mande  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adresser. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  l’Administrateur, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Ch.  Batolat. 

Lyon,  27  avril  1885. 

M.  Balolat,  rue  Saint-Dominique ,  8,  ÎAjon. 


Nota.  Laisser  une  grande  marge  pour  les  re¬ 
commandations  et  apostilles. 
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Pétition  pour  obtenir  un  emploi  secondaire  dans 
le  service  actif  d'un  chemin  de  fer. 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  CHEMIN  DE  FER  DE... 

Ou  : 


A  MONSIEUR  LE  CHEF  DE  L’EXPLOITATION  DU  CHEMIN  DE  FER 

DE... 


Monsieur, 

Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  m’accorder 
un  poste  de 

—  Facteur  enregistrant  ; 

—  Conducteur  de  vagons ; 

—  Homme  d'équipe  ; 

—  Graisseur , 

dans  le  chemin  de  fer  que  vous  dirigez. 

Je  sais  lire,  écrire  et  compter  d’une  manière  suf¬ 
fisante  pour  l’emploi  que  je  sollicite  de  votre 
bonté.  Je  suis  d’une  santé  très-robuste  et  âgé  de... 

J’ai  déjà  travaillé  à...  dans...  (telle  administra¬ 
tion  publique  ou  privée,  etc.) 
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Je  joins  à  ma  demande  une  copie  de  mes  certi¬ 
ficats  de  moralité  et  de  bonne  conduite. 


Je  suis,  avec  respect, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 


Bordeaux,  le  7  mai  1886. 


Paul  Néràtin. 


M.  Paul  JSératin,  rue  des  Ours ,  5,  Bordeaux . 


Observation.  Les  emplois  indiqués  dans  cette  lettre 
sont  d’un  ordre  secondaire  et  d’une  rétribution 
d’environ  12  à  1,500  francs.  Voici  en  quoi  ils  con¬ 
sistent  : 

Facteur  enregistrant.  Celui  qui  enregistre  les  ba¬ 
gages  :  dans  les  stations  de  dernier  ordre,  c’est  le 
chef  de  station  qui  est  lui-même  facteur  enregis¬ 
trant.  —  Aucun  cautionnement  n’est  exigé. 

Conducteur  de  wagons.  Homme  placé  dans  les  vi¬ 
gies  (petite  cabane  derrière  les  wagons)  dont  l’em¬ 
ploi  est  de  serrer  les  freins  à  l’approche  des  stations, 
dans  les  rampes  et  dans  quelques  autres  circon¬ 
stances.  —  Un  cautionnement  est  généralement 
exigé.  —  Au  lieu  de  conducteur  de  wagons ,  on  dit 
aussi  garde-frein . 

Homme  d'équipe.  Celui  qui,  dans  les  gares,  nettoie 
les  wagons,  fait  les  manœuvres  nécessaires  pour 
préparer  les  trains,  etc.  —  Pas  de  cautionnement 
exigé. 
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Graisseur.  Celui  qui,  à  toutes  les  stations,  va  visi¬ 
ter  les  pots  à  graisse  pour  les  lenir  toujours  suffi¬ 
samment  remplis.  —  Pas  de  cautionnement. 

En  écrivant  la  lettre  ci-dessus,  laisser  une  grande 
marge  pour  les  recommandations  et  apostilles. 


Pétition  pour  demander  dans  le  service  d'un  chemin  de  fer 
un  emploi  de  surveillant  ou  de  chef  de  station. 

A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  CHEMIN  DE  FER  DE... 

Ou  :  * 

A  MONSIEUR  LE  CHEF  DE  L’EXPLOITATION  DU  CHEMIN  DE  FER 

DE . . . 

Monsieur, 

Je  prends  la  liberté  de  solliciter  de  votre  bien¬ 
veillance  la  fonction  de  surveillant  (ou  chef  de  sta¬ 
tion)  dans  votre  compagnie.  Les  études  que  j’ai 
faites,  l’expérience  que  j’ai  acquise  dans  diverses 
administrations  où  j’ai  été  employé  (indiquer  quel¬ 
les  administrations,  et  surtout  les  raisons  pour  les¬ 
quelles  on  les  a  quittées) ,  me  font  espérer  que  vous 

me  jugerez  capable  de  remplir  l’emploi  pour  lequel 
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je  me  présente.  Cependant,  si  la  place  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  demander  n’élait  pas  vacante,  et 
qu’il  me  fallut  remplir  un  emploi  inférieur  avant 
d’y  parvenir,  je  l’accepterais  provisoirement  dans  la 
pensée  que  l’administration,  satisfaite  de  mes  ser¬ 
vices,  m’accordera  par  la  suite  la  fonction  de  sur¬ 
veillant  (ou  chef  de  station). 

Je  puis  fournir  un  cautionnement  de...  (indiquer 
la  somme)  et  je  vous  transmets  les  certificats  de 
moralité  et  de  bonne  conduite  délivrés  tant  par  le 
maire  de  ma  commune  que  par  les  administrations 
dans  lesquelles  j’ai  servi. 

Je  suis,  Monsieur, 

Avec  le  plus  profond  respect, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Axfred  Boizot. 

Perpignan,  le  23  août  1885. 

M.  Alfred  Boizol,  rue  Bleue ,  23,  Perpignan. 

Nota.  Pour  les  fonctions  de  surveillant  et  de 
chef  de  station,  il  est  exigé  un  cautionnement  qui 
varie  de  500  à  2,000  francs. 

On  appelle  surveillant  la  personne  chargée  de  vé¬ 
rifier  les  billets  des  voyageurs  et  de  surveiller  la 
gare.. 

Tout  le  monde  sait  ce  que  c’est  qu’un  chef  de 
station. 

Dans  la  lettre  ci-dessus,  laisser  une  grande 
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marge  pour  les  recommandations  et  apostilles  ;  c’est 
là  un  point  qu’il  ne  faut  pas  oublier. 

Observations  générales  sur  les  demandes  d’emploi 
dans  les  chemins  de  fer. 

Le  moyen  d’arriver  dans  les  administrations  de 
chemins  de  fer,  c’est  d’avoir  un  chef  de  service  qui 
appuie  la  demande  du  pétitionnaire. 

Se  faire  recommander  par  le  chef  de  service  d’un 
chemin  de  fer  à  un  autre  chef  de  service  d’un  che¬ 
min  différent. 

Lorsqu’on  pétitionne,  être  très-court.  Qi  and  une 
pétition  est  trop  longue,  e  le  risque  de  n:être  pas 
lue  en  entier  et  de  fatiguer  en  pure  perte  celui  à  qui 
elle  est  adressée. 

Quand  on  demande  à  être  admis  dans  les  bu¬ 
reaux,  on  a,  avec  une  mauvaise  écriture,  une  chance 
bonne  sur  cent  mauvaises  ;  mais,  avec  une  bonne 
écriture  et  l’habitude  de  former  bien  nettement  les 
chiffres,  on  a  beaucoup  plus  d’espérance  d’être  ac¬ 
cepté. 

Les  études  de  latinité  ne  sont  pas  toujours  prises 
en  considération,  et  l’on  préfère  une  certaine  habi¬ 
tude  pratique  des  affaires,  et  surtout,  nous  ne  sau¬ 
rions  trop  le  répéter,  une  bonne  écriture. 

Pour  le  service  actif,  une  santé  de  fer  est  indis¬ 
pensable  ;  n’avoir  pas  trente-cinq  ans. 

Les  sous-officiers  qui  ont  une  belle  écriture  et 
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des  habitudes  de  discipline  sont  toujours  préférés. 

Dans  toutes  ou  presque  toutes  les  positions  du 
service  actif,  il  faut  fournir  des  cautionnements 
depuis  500  francs  jusqu’à  2,000  francs.  —  Dans  les 
bureaux,  aucun  cautionnement  n’est  exigé. 


Pétition  pour  demander  l'autorisation  d'établir  une  fabrique 

ou  manufacture. 

A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 

Monsieur  le  Préfet, 

Je  suis  dans  l’intention  d’élever  dans  la  com¬ 
mune  de  Marzelay,  à  500  mètres  de  toute  habita¬ 
tion,  une  fabrique  de  produits  chimiques. 

Cette  fabrique,  devant  employer  un  grand  nombre 
de  bras  inoccupés,  sera  d’une  haute  utilité  pour  la 
commune,  et,  j’ose  le  croire,  rendra  quelque  ser¬ 
vice  à  l’industrie  des  Vosges,  en  permettant  au  com¬ 
merce  de  trouver  sous  la  main  des  produits  qu’il 
étaif  obligé  de  faire  venir  d’autres  départements. 
Dès  lors,  Monsieur  le  Préfet,  j’ose  espérer  qu’après 
avoir  fait  afficher  ma  demande  et  provoqué  l’en¬ 
quête  de  commodo  et  incommodo ,  vous  voudrez  bien 
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émettre  un  avis  favorable,  et  que,  conformément  à 
cet  avis,  une  décision  du  Chef  de  l’État  m’apportera 
l’autorisation  dont  il  s’agit. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Cal vet. 

Marzelay,  le  6  février  1885. 

M.  Calvet,  à  Marzelay,  près  Saint-Dié. 


Nota.  Les  manufactures  et  ateliers  qui  répandent 
une  odeur  insalubre  ou  incommode  ne  peuvent  être 
formés  sans  une  permission  de  l’autorité  adminis¬ 
trative.  —  Ces  établissements  sont  divisés  en  trois 
classes  :  —  La  première  classe  comprend  ceux  qui 
doivent  être  éloignés  des  habitations  particulières  ; 

—  La  seconde,  les  manufactures  et  ateliers  dont  l’é¬ 
loignement  des  habitations  n’est  pas  rigoureusement 
nécessaire,  mais  dont  il  importe  néanmoins  de  ne 
permettre  la  formation  qu’après  avoir  acquis  la  cer¬ 
titude  que  les  opérations  qu’on  y  pratique  sont  exé¬ 
cutées  de  manière  à  ne  pas  incommoder  les  proprié¬ 
taires  du  voisinage  ni  à  leur  causer  des  dommages  ; 

—  Dans  la  troisième  classe  sont  placés  les  établisse¬ 
ments  qui  peuvent  rester  sans  inconvénient  près  des 
habitation^,  mais  doivent  être  soumis  à  la  surveil¬ 
lance  de  la  police.  La  permission  nécessaire  pour  la 
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formation  des  manufactures  et  ateliers  compris  dans 
la  première  classe  est  accordée  par  un  decret  rendu 
en  conseil  d  État,  après  un  avis  du  préfet  et  le  rap¬ 
port  du  ministre  de  l’intérieur.  —  Celle  qu’exige  la 
mise  en  activité  des  établissements  compris  dans  la 
seconde  classe,  est  accordée  par  les  préfets,  sur 
l’avis  des  sous-préfets.  —  Les  permissions  pour 
l’exploitation  des  établissements  placés  dans  la 
dernière  classe  sont  délivrées  par  les  sous-préfels, 
qui  prennent  préalablement  lavis  des  maires.  —  La 
demande  en  autorisation  pour  les  manufactures  et 
fabriques  de  première  classe  est  adressée  au  préfet  ; 
pour  les  établissements  de  la  seconde  classe,  au 
sous-préfet,  et  pour  les  établissements  de  la  troi¬ 
sième  classe,  au  maire.  Un  décret  du  51  décembre 
1866  a  déterminé  la  division  en  trois  classes  des 
établissements  réputés  insalubres,  dangereux  ou 
incommodes,  conformément  à  un  tableau  annexé  à 
ce  décret.  Dans  la  demande  précédente,  il  s’agit 
d’un  établissement  de  première  classe.  En  consé¬ 
quence,  l’autorisation  est  accordée  par  décret  rendu 
en  conseil  d’État,  et  doit  se  demander  au  préfet.  Le 
lecteur  apporterait  facilement  à  cette  demande  les 
modifications  nécessaires,  s’il  s’agissait  d’un  éta¬ 
blissement  de  seconde  ou  de  troisième  classe. 
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Pour  demander  un  bureau  de  tabac. 

A  MONSIEUR  LE  MINISTRE  DES  FINANGE?. 

Monsieur  le  Ministre, 

Je  suis  veuve  d’un  ancien  militaire  décoré,  et 
mère  de  quatre  enfants.  Je  n’ai  qu’une  fortune  tout 
à  fait  insuffisante  pour  leur  entretien  et  le  mien. 
Depuis  la  mort  de  mon  mari,  je  suis  parvenue  ce¬ 
pendant  à  vivre  sans  trop  de  gêne,  à  l’aide  de  quel¬ 
ques  économies  ;  mais  elles  touchent  à  leur  terme, 
et  c’est  dans  ces  circonstances  que  je  viens  vous 
supplier  de  m’accorder  un  bureau  de  tabac.  Malgré 
la  mullitude  des  demandes  de  cette  nature,  j’ai  cru, 
en  m’appuyant  du  souvenir  de  celui  qui  a  versé  son 
sang  pour  le  pays,  pouvoir  espérer  en  la  haute  bien¬ 
veillance  de  l’Administration. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très-humble  servante, 
Veuve  Cayrol. 

Malbosc  (Ardèche',  le  16  février  1885. 


Madame  veuve  Cayrol,  à  Malbcsc  [Ardcche). 
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Autre  lettre  pour  demander  un  bureau  de  tabac. 


A  MONSIEUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Monsieur  le  Ministre, 

J’ai  eu  l’honneur  de  prendre  part  à  l’expédition 
duTonkin,  en  qualité  de  maréchal  des  logis.  Ayant 
eu  un  bras  amputé,  j’ai  dû  quitter  les  drapeaux,  et 
le  Gouvernement  a  bien  voulu  m’accorder  une  pen¬ 
sion.  En  revenant  dans  mon  pays,  je  me  suis  marié, 
et  la  petite  somme  que  je  touche  annuellement,  suf¬ 
fisante  pour  moi  seul,  ne  l’est  plus  pour  celui  qui 
est  devenu  père  de  famille.  C’est  pourquoi,  Mon¬ 
sieur  le  Ministre,  je  crois  pouvoir  solliciter  un  bu¬ 
reau  de  tabac  en  considération  de  mes  anciens  ser¬ 
vices. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 
Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Maniguet, 

Ancien  maréchal  des  logis. 

Mirecourt  (Vosges),  le  9  juin  1886- 


M.  Maniguet ,  rue  des  Sucriers ,  27,  à  Mirecourt. 
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Pour  demander  à  rentrer  dans  un  emploi  dont  on  a  été 

destitué. 


A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

I 

Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Percepteur  depuis  dix  ans  à  Hazebrouck  (Nord), 
je  viens  d’être  destitué,  sans  que  rien  dans  ma  con¬ 
duite  ait  pu  me  faire  craindre  un  traitement  aussi 
rigoureux.  Monsieur  le  Ministre  des  finances  a  été 
sans  doute  trompé  par  de  faux  rapports,  car  j’ai  la 
conscience  d’avoir  rempli  scrupuleusement  les  de¬ 
voirs  de  ma  charge  ;  et  c’est  cette  conviction  qui 
m’engage  à  m’adresser  directement  au  Chef  de 
l’État,  dans  l’espérance  qu’il  daignera  faire  prendre 
de  nouveaux  renseignements  sur  les  causes  qui  ont 
amené  ma  destitution.  Sous  un  gouvernement  sage, 
un  homme  dont  les  actes  sont  sans  reproche  ne 
peut  se  voir  arbitrairement  enlever  son  honneur  et 
ses  moyens  d’existence  ;  aussi  ai  je  pleine  confiance 
dans  les  résultats  de  l’enquête  que  je  vous  supplie 
d’ordonner  à  mon  égard,  et  je  suis  d’avance  plein 
de  reconnaissance  pour  la  bienveillante  justice  qui 

3. 
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voudra  bien  prendre  en  considération  mes  services, 
et  me  faire  réintégrer  dans  ma  charge. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Yctre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Nicolas  Maturet, 

Ancien  percepteur. 

Hazebrouck,  le  -8  octobre  1885. 


Pour  demander  une  réduction  d'impôt  sur  une  maison 
dont  le  revenu  cadastral  est  trop  élevé. 


A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DES  VOSGES 

Monsieur  le  Préfet, 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  connaître  que  je  suis 
imposé,  en  1885,  au  rôle  de  la  commune  de  Clair- 
fontaine  pour  une  maison  cadastrée  sous  le  numéro 
17  de  la  section  B  ;  que  le  revenu  cadastral  de 
56  fr.,  attribué  à  cette  propriété,  est  exagéré,  eu 
égard  aux  revenus  assignés  aux  maisons  des  sieurs 
Louis  Bitaubé,  Jules  Charton  (citez  les  noms  des 
propriétaires  de  toutes  les  maisons  auxquelles  vous 
entendez  comparer  la  vôtre),  et  eu  égard,  en  un  mot. 
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aux  revenus  de  la  généralité  des  propriétés  bâties 
de  la  commune. 

C’est  pourquoi  je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet, 
de  faire  ramener  à  25  francs  le  revenu  cadastral  de 
ma  maison,  et  prononcer  en  ma  faveur  la  décharge 
de  l’impôt  foncier  afférent  à  11  francs  de  revenu 
cadastral. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur., 

L.  Ciiarras. 

Clairfontaine,  le  18  février  1885. 

}I.  L.  Charras,  épicier,  à  Clair-fontaine. 

Nota.  Cette  réclamation  doit  être  présentée  dans 
les  trois  mois  de  la  publication  des  rôles. 


Pour  demander  la  décharge  de  l'impôt  établi  sur  une  maison 

inhabitée. 

A  MONSIEUR  LE  TRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 

c  ,  • 

Monsieur  le  Préfet, 

•l’ai  l’honneur  de  vous  faire  connaître  que  je  suis 
imposé  au  rôle  de  la  commune  de  Clairfontaine, 
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aTt.  39  du  rôle  de  1883,  pour  une  maison,  section 
K,  n°  28  ;  que  cette  maison,  habituellement  desti¬ 
née  à  la  location,  et  qui  me  procure  un  loyer  de 
300  francs,  est  restée  vacante  dans  la  totalité  de¬ 
puis  le  1er  février  1884  jusqu’au  1er  février  1883; 
que  cette  vacance  a  eu  lieu  contre  mon  gré,  vu  que 
je  n’ai  pas  cessé,  par  les  moyens  ordinaires  de  pu¬ 
blication,  de  manifester  l’intention  de  louer. 

C’est  pourquoi  je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet, 
de  m’accorder,  pour  une  année  de  vacance,  comp¬ 
tée  du  1er  février  1883  au  1er  février  1886,  la  re¬ 
mise  de  la  contribution  foncière  afférente  au  revenu 
cadastral  de  30  francs  attribué  à  la  maison  objet 
de  ma  demande. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L.  Charras. 

Clairfontaine,  le  14  février  1885. 

M.  L.  Charras ,  propriétaire,  à  Clairfontaine. 

Nota.  Cette  réclamation  doit  être  présentée  dans 
les  quinze  jours  qui  suivent  l’année  d’inhabitation 
de  la  maison,  dans  l’espèce,  du  1er  au  16  février 
1883. 
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Pour  demander  la  décharge  de  l’impôt  établi  sur  une  maison 
inhabitée  (cas  plus  compliqué  de  vacance  partielle  et  tri¬ 
mestrielle). 


A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DES  VOSGBS. 


Monsieur  le  Préfet, 

J’ai  l’honneur  de  vous  exposer  que  je  suis  pro¬ 
priétaire,  à  Clairfontaine,  d’une  maison  section  D, 
n°  447,  inscrite  en  mon  nom  sur  la  matrice  cadas¬ 
trale.  Cette  maison,  habituellement  destinée  à  la 
location,  se  compose  de  trois  logements  distincts, 
dont  les  loyers  courants  sont  de  450,  550  et 
200  francs,  total  1,000  francs.  Le  logement,  d’or¬ 
dinaire  loué  200  francs,  n’a  plus  été  habité  depuis 
le  1er  janvier  1884,  et  bien  que  j’aie  manifesté  mon 
intention  de  louer  par  tous  les  moyens  ordinaires 
de  publication,  je  n’ai  enfin  trouvé  un  locataire 
pour  ce  logement  que  le  1er  janvier  1885. 

Ayant  supporté,  pendant  les  neuf  mois  qu’a  duré 
la  vacance,  la  perte  du  cinquième  du  revenu  total 
de  ma  maison,  je  vous  prie  de  m’accorder  pour 
trois  trim entres  la  modération  d’impôt  foncier  caL 
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culé  sur  12  francs,  formant  le  cinciuième  du  re- 
venu  cadastral  total  de  la  maison. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L.  Ciiarras. 

Clairfontaine,  le  10  janvier  1885. 

M.  L.  Charras ,  épicier  à  Clairfontaine. 

Nota.  Cette  réclamation  doit  être  présentée  dans 
les  quinze  jours  qui  suivent  les  trimestres  d’inha^ 
bitation,  dans  l’espèce,  du  1er  au  16  février  1885. 


Pour  demander  la  réduction  de  l'impôt  des  portes 

et  fenêtres. 

A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DE  LIONNE. 

Monsieur  le  Préfet, 

J’ai  l’honneur  de  vous  exposer  que  je  suis  taxé 
en  1885,  au  rôle  de  la  commune  de  Saint-Bris,  pour 
huit  ouvertures  ;  que  néanmoins  ma  maison  n’a 
plus  que  six  ouvertures,  une  porte  et  une  fenêtre 
ayant  été  supprimées  avant  le  1er  janvier  dernier. 

Veuillez,  en  conséquence,  Monsieur  le  Préfet, 
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faire  prononcer  en  ma  laveur  la  réduction  de  la 
taxe  afférente  à  deux  ouvertures. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  Vallon. 

Saint-Bris,  le  4  février  1885. 

M.  Jules  Vallon ,  architecte,  à  Saint-Bris. 

Nota.  Cette  réclamation  doit  être  présentée  dan? 
les  trois  mois  de  la  publication  des  rôles. 


Pour  demander  une  réduction  de  contribution 
personnelle  mobilière. 


A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 


Monsieur  le  Préfet, 

Le  soussigné  Louis  Charras,  demeurant  à  Clair- 
fontaine,  a  l’honneur  de  vous  faire  connaître  qu’il 
est  imposé  pour  1885  à  la  taxe  mobilière  sur  un 
loyer  de  45  francs  ;  que  ce  loyer  est  exagéré  com¬ 
parativement  à  ceux  de  la  généralité  des  contribua¬ 
bles  de  la  commune  ;  que  son  logement  est  loin  de 
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valoir  ceux  des  sieurs  Niebecker  (Jean),  Miler  (Al¬ 
phonse),  qui  ne  sont  imposés  que  sur  4b  francs; 
que  bon  logement  a  la  même  importance  que  ceux 
des  sieurs  Fiderlac  (Jean-Baptiste),  Chérer  (Au¬ 
guste),  qui  ne  sont  imposés  que  sur  30  francs  de 
lover. 

•j 

En  conséquence,  il  demande  à  n’être  taxé  qu’à 
50  francs. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L.  Charras. 

Claïrfontaine,  le  16  février  1885. 

M.  Charras,  épicier ,  à  Clair  fontaine. 

Nota.  Cette  réclamation  doit  être  présentée  dans 
les  trois  mois  de  la  confection  des  rôles. 


Pour  demander  la  réduction  de  la  contribution  des  Détentes. 

A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DE  MEURTHE- 

ET-MOSELLE. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  l’honneur  de  vous  exposer  que  le  droit  pro¬ 
portionnel  de  ma  patente  est  basé  sur  une  valeur  lo¬ 
cative  de  18,500  francs,  dont  500  francs  applicables 
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à  mon  habitation  et  18,000  francs  applicables  à  la 
filature;  que  ces  chiffres  sont  exagérés,  attendu  : 
1°  que,  eu  égard  aux  cours  ordinaires  des  loyers 
dans  la  commune,  mon  habitation  se  louerait  à 
peine  400  francs  ;  2°  que  la  filature,  avec  les  4,000 
broches  et  tout  le  matériel  accessoire,  ne  vaut  que 
160,000  francs,  dont  100,000  francs  pour  les  bâti¬ 
ments  et  le  moteur,  et  60,000  francs  pour  l’outil¬ 
lage,  et  se  louerait  à  peine,  dans  son  ensemble, 
14,000  francs. 

C’est  pourquoi,  je  vous  prie  de  faire  baser  le  droit 
proportionnel  de  ma  patente  sur  le  chiffre  de 
14,000  francs. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humbleet  très-obéissant  serviteur, 

L.  Benoit. 

Lunéville^  le  17  février  1886. 

M.  L.  Benoît,  filateur  à  Lunéville. 

Nota.  Cette  réclamation  doit  être  présentée  dans 
les  trois  mois  de  la  confection  des  rôles1. 

1  On  trouvera  des  modèles  plus  nombreux  de  réclamations  au 
sujet  des  quatre  contributions  directes  dans  le  Nouveau  Guide  en 
affaires,  publié  par  les  mêmes  éditeurs. 
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Pour  demander  une  audience  au  Président  de  la  République. 


A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Je  prends  la  liberté  de  solliciter  de  vous  une  au¬ 
dience.  Je  sais  que  votre  indulgente  bonté  est  aussi 
grande  que  vos  instants  sont  précieux  ;  c’est  pour¬ 
quoi  j’ai  la  confiance  que  vous  voudrez  bien  m’ad¬ 
mettre  en  votre  présence,  et  m’écouter  un  mo¬ 
ment.  ( Indiquer  ici  le  sujet  dont  on  désire  entretenir 
le  Président.) 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monsieur  le  Président  de  la  République, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Chalmette. 

Paris,  17  novembre  1885. 


M.  Chalmette ,  rue  Taitboutt  15. 
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Pour  demander  un  emploi  de  garde  champêtre. 


A  MONSIEUR  LE  MAIRE  DE  LA  COMMUNE  DE  SAINT-BRIS. 


Monsieur  le  Maire, 

L'emploi  de  garde  champêtre  étant  actuellement 
vacant  dans  la  commune,  je  crois  pouvoir  me  pro¬ 
poser  pour  le  remplir.  J’ai  été  soldat  pendant  trois 
ans,  et  je  tiens  à  votre  disposition  le  certificat  de 
bonne  conduite  qui  m’a  été  délivré  par  l’autorité 
militaire. 

* 

Depuis  deux  ans  que  je  suis  rentré  dans  mes 
foyers,  j’ai  la  conscience  de  m’être  conduit  de  façon 
à  ne  mériter  aucun  reproche.  Au  surplus,  Monsieur 
le  Maire,  veuillez,  avant  de  prendre  une  décision, 
recueillir  sur  mon  compte  les  renseignements  Dro- 
pres  à  vous  éclairer. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Maire, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Joseph  Gautier, 

ex-cavalier  au  11e  dragons. 


Saint-Bris,  le  15  janvier  1886. 
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Nota.  Les  gardes  champêtres  sont  nommés  par 
les  préfets  sur  la  proposition  des  maires.  Les  an¬ 
ciens  militaires  sont  ordinairement  préférés. 


Pour  demander  une  bourse  dans  un  lycée. 


A  MONSIEUR  LE  MINISTRE  DE  L*INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Monsieur  le  Ministre, 

Le  soussigné,  Charles  Rifaut,  marchand  de  nou¬ 
veautés  à  Joigny  (Yonne),  a  l’honneur  de  vous 
exposer  que  son  fils  Lucien  Rifaut,  âgé  de  16  ans, 
a  suivi,  au  collège  de  Joigny,  le  cours  de  l’ensei¬ 
gnement  secondaire  classique,  depuis  la  classe 
de  huitième  jusqu’à  la  rhétorique  inclusivement. 
Ce  jeune  homme  aurait  l’intention  de  se  pré¬ 
parer  aux  examens  de  l’École  de  Saint-Cyr ,  mais 
le  collège  de  Joigny  n’a  pas  de  cours  de  mathéma¬ 
tiques  élémentaires,  et  l’état  des  affaires  du  sous¬ 
signé  ne  lui  permet  pas  de  payer  le  prix  d’une  pen¬ 
sion  ni  d’une  demi-pension  dans  un  lycée.  Père  de 
quatre  entants,  possesseur  d  une  fortune  extrême- 
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ment  modique,  et  à  la  tête  d’un  établissement  peu 
florissant,  il  est  obligé  de  renoncer  à  l’idée  même 
d’un  pareil  sacrifice.  Dans  ces  circonstances,  Mon¬ 
sieur  le  Ministre,  le  soussigné  vous  transmet  un 
certificat  de  M.  le  principal  du  collège  de  Joigny, 
attestant  la  bonne  conduite  de  son  fils  et  son  apti¬ 
tude  pour  les  mathématiques,  et  un  certificat  de 
M.  le  maire  de  Joigny,  constatant  l’insuffisance  des- 
ressources  pécuniaires  de  la  famille. 

Le  soussigné  ose  espérer,  Monsieur  le  Ministre, 
que  vous  pourrez  accorder  au  jeune  Lucien  Rifaut 
la  faveur  d’une  bourse  entière,  soit  au  lycée  de 
Sens,  soit  dans  un  autre  lycée  de  l’Académie. 

Le  soussigné  est,  avec  un  profond  respect, 
Monsieur  le  ministre, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

A.  Rifaut. 

Joigny,  le  18  août  1886. 


II.  Ch.  Rifaut ,  marchand  de  nouveautés,  à  Joigny  (Yonne). 
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Pour  demander  à  percer  une  ouverture  (porte  ou  fenêtre) 
dans  une  maison  située  en  dehcr3  de  l’alignement. 

A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DE  MEURTHE- 

ET-MOSELLE. 

Monsieur  le  Préfet, 

Le  soussigné,  Jean  Guillaume,  a  l’honneur  d’ex¬ 
poser  qu’il  est  propriétaire  d’une  maison  sise  à 
Moncel,  rue  Grande-Rue,  n°  15,  entre  le  sieur  Char¬ 
les  Yoinot  et  le  sieur  Louis  Charpin.  Cette  rue  em¬ 
prunte  son  parcours  à  la  route  départementale 
n°  J  5,  et  la  maison  du  soussigné  empiète  sur  ladite 
voie.  Le  soussigné  désire  substituer  à  la  porte  d’en¬ 
trée  de  son  écurie  une  porte  plus  large,  à  deux  bat¬ 
tants,  par  laquelle  les  bestiaux  puissent  entrer  avec 
facilité.  Il  sollicite  de  votre  bienveillance,  Monsieur 
le  Préfet,  l’autorisation  qui  lui  est  nécessaire  à  cet 
effet.  Il  joint  à  sa  demande  le  plan  explicatif  de  la 
façade  actuelle  et  des  modifications  à  introduire. 
Le  soussigné  se  conformera  d’ailleurs  scrupuleuse¬ 
ment  aux  instructions  qui  lui  seront  données  par 
l’Administration. 

Le  soussigné  est  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  Guillaume. 

Moncel,  le  15  janvier  1886. 

M.  J.  Guillaume ,  propriétaire-cultivateur ,  à  Moncel. 
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Nota.  Les  propriétés  qui  empiètent  sur  la  voie 
publique  sont  grevées  de  servitude.  Le  propriétaire 
ne  peut  y  faire  aucuns  travaux  sans  la  permission 
de  l’administration,  qui  n’autorise  que  des  travaux 
non  confort atifs. 


Pour  obtenir  la  remise  d'une  amende. 


A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Par  un  jugement  du  5  mars  dernier,  le  tribunal 
correctionnel  de  Lunéville  m’a  condamné  à  quinze 
jours  de  prison  et  deux  cents  francs  d’amende,  pour 
injures  à  un  agent  de  l’autorité  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions.  Je  me  repens  bien  sincèrement  du 
fait  qui  a  donné  lieu  à  cette  condamnation,  et  je  la 
subirais  sans  me  plaindre,  si  cette  amende  de  deux 
cents  francs  n’était  pour  moi  une  charge  très- 
lourde.  Père  de  plusieurs  enfants,  et  n’ayant  que 
peu  de  fortune,  je  voudrais  au  moins  expier  seul 
ma  faute,  et  ne  pas  causer  à  ma  famille  des  priva¬ 
tions  sans  lesquelles  il  me  serait  impossible  de 
payer  cette  petite  somme.  Dans  cette  circonstance, 
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Monsieur  le  Président,  j’ai  recours  à  votre  indul¬ 
gence  et  je  vous  supplie  de  m’accorder  la  remise  de 
cette  amende. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monsieur  le  Président  de  la  République, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Pelletier. 

Sarrebourg, le  50  .août  1886. 


Pétition  au  Président  de  la  République  d'un  père 
qui  demande  la  grâce  de  son  fils. 

A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Monsieur  le  Président  de  la  République, 

La  cour  d’assises  de  la  Seine,  par  un  arrêt  du 
27  juillet  dernier,  a  condamné  à  la  peine  capitale 
le  nommé  Pierre  Riboulot,  reconnu  coupable  d’as¬ 
sassinat,  et,  par  arrêt  du  20  août,  la  cour  de  cassa¬ 
tion  a  rejeté  le  pourvoi  de  ce  malheureux.  Monsieur 
le  Président,  l’homme  que  va  atteindre  la  terrible 
sentence  est  mon  fils.  Il  ne  me  reste  pas  même  la 
triste  consolation  de  penser  que  cette  peine  soit  in¬ 
justement  appliquée;  le  misérable  ne  la  mérite  que 
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trop,  et,  depuis  plusieurs  années,  le  mépris  qu’il 
faisait  de  mes  conseils,  et  la  voie  déréglée  où  il  s’é¬ 
tait  engagé,  me  faisaient  craindre  le  plus  fâcheux 
dénoûment.  Mais,  Monsieur  le  Président,  la  plus 
belle  prérogative  du  Chef  de  l’État,  en  France,  a 
toujours  été  le  droit  de  faire  grâce  ;  et  votre  clé¬ 
mence  est  assez  connue  pour  que  j’aie  le  droit  d’es¬ 
pérer  en  elle.  Toutefois,  Monsieur  le  Président,  je 
sais  que  vous  savez  toujours  unir  à  la  bonté  natu¬ 
relle  de  votre  cœur  la  prudence  et  le  discernement 
que  vous  commandent  les  intérêts  de  la  société,  et 
que,  même  dans  vos  actes  de  clémence,  vous  êtes 
inspiré  par  un  esprit  de  justice  et  d’équité.  C’est 
pourquoi  je  vous  supplie  de  prendre  en  considération 
la  conduite  honorable  que  mon  fils  a  longtemps 
menée  avant  d’être  perverti  par  de  perfides  amis,  et 
aussi  le  renom  sans  tache  de  toute  sa  famille, 
comme  l’attestent  les  déclarations  des  autorités  de 
ma  commune,  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
communiquer. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Riboulot. 

Paris,  21  août  1885. 
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Pour  demander  une  commutation  de  peine» 


A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Mon  mari,  Étienne  Renard,  a  été  condamné  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité  par  arrêt  de  la  Cour 
d’assises  de  l’Yonne,  en  date  du  6  iuin  dernier.  Sans 
doute  le  meurtre  qu’il  avait  commis  justifie  suffi¬ 
samment  la  décision  qui  le  frappe;  mais,  pleine  de 
confiance  dans  la  bonté  du  Chef  de  l’État,  qui  ne 
refuse  d’étendre  sa  clémence  sur  les  coupables  que 
quand  le  pardon  est  impossible,  j’ose  vous  sup¬ 
plier  de  vouloir  bien  abréger  la  durée  de  la  peine. 
Ce  malheureux  est  l’unique  soutien  de  sa  famille  ; 
et  celle-ci  supportera  avec  plus  de  résignation  le 
malheur  qui  la  frappe  quand  elle  saura  qu’il  n’est 
que  temporaire.  Monsieur  le  Président,  la  famille 
qui  vous  implore  aujourd’hui  n’est  pas  indigne  de 
votre  intérêt  :  à  l’exception  du  crime  commis  par 
l’un  de  ses  membres,  rien,  jusqu’à  présent,  n’avait 
porté  atteinte  à  son  honneur,  et  je  puis  me  rendre 
cette  justice  que  j’ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
moi  pour  élever  mes  enfants  le  mieux  que  mes 
moyens  me  l’ont  permis.  Que  le  Président  de  la 
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République  ait  pitié  d’eux,  et  ne  les  prive  pas  pour 
toujours  de  celui  qui,  pour  avoir  gravement  failli,, 
n’en  est  pas  moins  leur  père. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monsieur  le  Président  de  la  République* 
Votre  très-humble  servante, 
Femme  Renard. 


Auxerre,  le  50  août  1885. 


CHAPITRE  III 


LETTRES  DE  FÊTs  ET  DE  BONNE  ANNÉE 


lettre  d'un  jeune  enfant  à  ses  parents  pour  le  jour 


de  l’an. 


Mon  cher  papa  et  ma  chère  maman, 

J’aurais  désiré  bien  ardemment  de  pouvoir  vous 
témoigner  de  vive  voix  tout  ce  que  mon  cœur  ren¬ 
ferme  d’amour  et  de  reconnaissance  pour  vous; 
c’eût  été  pour  moi  une  joie  bien  douce  de  pouvoir 
vous  embrasser  au  jour  de  l’an,  et  de  promettre  à 
mon  bon  père,  à  ma  bonne  mère,  d’être  toujours 
bien  sage  et  bien  docile.  Mais  puisque  je  ne  puis 
jouir  de  ce  bonheur,  je  vous  ferai  du  moins  parve¬ 
nir  l’expression  sincère  de  mes  vœux  et  mes  pro¬ 
messes  :  je  vous  souhaite  donc  une  félicité  sans 
mélange,  qui,  du  reste,  sera  la  mienne  autant  que 
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la  vôtre,  et  je  vous  donne  l’assurance  d’y  contri¬ 
buer,  autant  qn’il  me  sera  possible,  par  mon  tra¬ 
vail,  mon  zèle  et  mes  efforts  pour  vous  satisfaire  et 
vous  dédommager  des  sacrifices  que  vous  vous  im¬ 
posez  pour  moi.  C’est  dans  ces  sentiments,  mon 
cher  papa  et  ma  chère  maman,  que  vous  embrasse 
de  tout  son  cœur 

Votre  enfant  chéri  et  reconnaissant 

Ch.  7  3TIER. 

Orléans,  le  31  décembre  1885. 

Nota.  Cette  lettre  est  supposée  écrite  à  ses  pa¬ 
rents  par  un  enfant  assez  jeune  ;  la  suivante,  au 
contraire,  suppose  un  âge  déjà  plus  avancé. 


Lettre  d'un  fils  à  ses  parents  pour  le  jour  de  l'an. 

Mes  chers  parents,  + 

C’est  une  bien  douce  obligation,  pour  un  cœur 
reconnaissant,  d’avoir  à  exprimer  à  un  père  bien- 
aimé,  à  une  tendre  mère,  ses  sentiments  d’amour 
et  de  respect.  Aussi  ai -je  vu  avec  joie  arriver  cette 
époque  où  l’usage  me  fait  un  devoir  de  vous  redire 
combien  je  vous  chéris  sincèrement  et  combien  est 
vive  ma  gratitude  pour  les  soins  que  me  prodigue 
votre  bonté.  Oui,  mes  chers  parents,  croyez  bien 
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que  votre  enfant  n’est  pas  ingrat,  et  que  le  bienfait 
de  l’éducation  que  vous  lui  avez  si  généreusement 
accordée  développera  de  plus  en  plus  l’affection 
quil  vous  porte.  Comme  la  plus  grande  satisfaction 
que  je  puisse  vous  causer,  c’est,  je  le  sais,  de  mé¬ 
riter  par  ma  conduite  votre  constante  sollicitude  à 
mon  égard,  je  vous  promets  de  faire  tous  mes  ef¬ 
forts  pour  que  vous  n’ayez  à  me  reprocher  aucune 
négligence,  et  qu’en  trouvant  en  moi  un  fils  digne 
de  vous,  vous  puissiez  éprouver  quelque  joie  à  re¬ 
connaître  que  vos  sacrifices  n’auront  pas  été  stériles. 
Tels  sont,  mes  chers  parents,  les  vœux  que  je  forme 
à  l’approche  de  cette  nouvelle  année.  Puisse  Dieu 
les  réaliser,  et  vous  accorder  tout  ce  que  mon  cœur* 
plein  de  gratitude  pour  vos  bienfaits,  ne  cessera  de 
lui  demander  pour  vous  ! 

Je  suis,  avec  la  plus  respectueuse  affection. 
Mes  très-chers  parents, 

Votre  tendre  fils. 

Louis  Bizeau. 

Metz,  le  51  décembre  1885. 


Lettre  d  uu  file  marié  à  ses  parents  pour  le  jour  de  1  an. 

Mes  chers  parents, 

Voici  venir  une  époque  où  je  me  suis  toujours 
fait  un  devoir  et  une  douce  habitude  de  vous  ex- 
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primer  combien  j’ai  pour  vous  de  sincère  reconnais¬ 
sance  et  de  vive  affection.  Ces  sentiments,  si  natu¬ 
rels  dans  le  cœur  d’un  fils,  les  années  n’ont  fait 
que  les  accroître  et  les  fortifier  ;  car  la  réflexion 
me  fait  voir  tous  les  jours  que  vous  avez  été  pour 
moi  de  bons  et  sages  parents,  et  que,  par  vos  con¬ 
seils  à  la  fois  bienveillants  et  sincères,  par  la  pru¬ 
dente  direction  que  vous  avez  su  imprimer  à  ma 
jeunesse,  vous  m’avez  imposé  une  dette  de  gratitude 
et  d’amour  que  je  serai  toujours  impuissant  à 
payer.  Du  moins  ne  veux-je  jamais  l’oublier,  et  suis- 
|e  heureux,  en  ce  jour,  de  vous  le  redire  encore 
ufiefois. 

Ma  femme  se  joint  à  moi  pour  vous  offrir  l’ex¬ 
pression  de  ses  vœux  pour  votre  bonne  santé  et  pour 
votre  bonheur,  et  mon  petit  Ernest  ne  peut  se  con¬ 
soler  de  ne  pas  embrasser  son  bon  grand-père  et 
sa  bonne  grand’mère. 

Je  suis,  avec  un  respect  affectueux, 

Mes  chers  parents, 

Votre  fils  dévoué. 

P.  Belvaux. 


Lyon,  le  30  décembre  1885. 
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Lettre  de  bonne  année  à  un  parent,  oncle,  tante,  cousin, 

cousine,  etc. 

Mon  cher  oncle, 

J’aurais  bien  du  plaisir  à  vous  souhaiter  de  vive 
voix  la  bonne  année  ;  mais,  puisque  cette  fois  il  m’est 
impossible  de  le  faire,  je  confie  à  ma  plume,  bien 
inhabile  à  les  rendre,  tous  les  vœux  que  je  forme 
pour  votre  bonheur.  Recevez  donc,  mon  cher  oncle, 
mes  souhaits  pour  l’année  qui  va  commencer,  et 
croyez  que  dans  mon  cœur  j’en  fais  mille  fois  plus 
que  vous  ne  pourriez  le  supposer  d’après  ce  que  je 
vous  écris. 

De  vaines  paroles  ne  valent  pas  les  faits  par  les¬ 
quels  j’espère  vous  prouver  toute  l’affection  de 

Votre  neveu  dévoué. 

Ch.  Lupet. 

Paris,  le  31  décembre  1885. 


Lettre  de  bonne  année  à  un  tuteur' 

Mon  cher  tuteur, 

Depuis  plusieurs  années  que  j’ai  eu  le  malheur 
de  perdre  celui  qui  était  le  soutien  naturel  de  ma 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL.  69 

vie,  j’ai  eu  du  moins  l’inappréciable  avantage  de 
trouver  en  vous  une  protection  aussi  bienveillante 
qu’éclairée,  et  une  zèle  infatigable  pour  mes  inté¬ 
rêts.  Laissez-moi  donc  reporter  sur  vous  l’affection 
que  j’avais  pour  mon  père  ;  car,  puisque  vous  le 
remplacez  pour  moi  autant  qu’il  est  en  vous,  c’est 
un  devoir  sacré  pour  votre  jeune  pupille  d’être  à 
son  tour  reconnaissant  et  dévoué.  Aussi,  à  cette 
époque  de  l’année  où  les  sentiments  trouvent  une 
occasion  naturelle  de  s’épancher,  je  m’empresse  de 
vous  offrir  l’hommage  d’un  cœur  sincère.  Puissiez- 
vous  un  jour  me  juger  digne  des  soins  que  vous 
avez  pris  de  mon  enfance,  et  vouloir  bien,  quand 
l’âge  m’aura  livré  à  ma  propre  direction,  m’honorer 
encore  de  conseils  que  je  serai  toujours  heureux  de 
suivre  ! 

Je  suis,  avec  une  respectueuse  affection. 
Monsieur  et  cher  tuteur, 

Votre  pupille  dévoué  et  reconnaissant. 

Claude  Chapelain. 


Perpignan,  le  30  décembre  1885. 
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Lettre  de  bonne  année  à  un  parrain  ou  à  une  marraine. 

Mon  cher  parrain  (ou  ma  chère  marraine), 

Il  y  a  longtemps  que  votre  filleul  attendait  lç 
jour  de  l’an  avec  la  plus  vive  impatience,  pour 
avoir  la  joie  de  vous  exprimer  les  sentiments  de 
tendresse  et  de  reconnaissance  dont  il  est  animé 
envers  vous. 

Et,  en  effet,  après  mon  père  et  ma  mère,  qui,  en 
ce  monde,  mérite  davantage  mes  respects  et  mon 
affection?  Depuis  qu’à  ma  naissance  même  vous 
avez  promis  à  Dieu  de  veiller  sur  ma  conduite,  n’a¬ 
vez-vous  pas  pris  soin  de  moi  comme  de  votre 
propre  fiis?  Oui,  mon  cher  parrain  (ou  ma  chère 
marraine),  vous  n’avez  épargné  aucun  conseil,  au- 
4un  encouragement,  pour  faire  de  votre  filleul  un 
anfant  sage  et  religieux.  Aussi  m’est-il  bien  doux 
aujourd’hui  de  vous  offrir,  avec  les  plus  sincères 
remercîments,  l’hommage  de  mes  vœux  et  de  mon 
inaltérable  attachement. 

Je  suis,  avec  une  respectueuse  affection, 

Mon  cher  parrain  (ou  ma  chère  marraine), 
Votre  reconnaissant  filleul. 

Auguste  Bertolin. 

Lisieux,  31  décembre  1885. 
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Lettre  de  bonne  année  à  un  ami 

Mon  cher  Alfred, 

A  cette  époque  de  l’année  où  l’usage  exige  que 
des  personnes,  souvent  bien  indifférentes  l’une  à 
l’autre,  s’accablent  de  compliments  et  de  vœux  de 
toutes  sortes,  il  serait  bien  singulier  que  la  vérita¬ 
ble  amitié  fût  muette.  Pour  moi,  j’avais  bâte  d’en 
finir  avec  toutes  ces  lettres  où  le  cœur  ne  croit  rien 
de  ce  que  dit  la  plume,  pour  avoir  le  plaisir  de  t’é¬ 
crire  ces  quelques  mots,  en  souvenir  de  notre  vieille 
affection.  Tu  me  dispenseras  facilement,  je  pense, 
de  t’adresser  d’inutiles  compliments;  et,  si  pourtant 
il  faut,  à  toute  force,  t’exprimer  un  vœu  dans  une 
lettre  de  bonne  année,  je  forme  celui  de  te  serrer 
bientôt  cordialement  la  main . 

Ton  ami. 

A.  Clavier. 

Orléans,  31  décembre,  1885. 
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Ÿoicî  une  lettre  moins  familière  sur  le  même  sujet  ;  elle  est 

de  J.-J.  Rousseau. 


Je  suis  assez  malheureux,  Monsieur,  pour  ne  pou¬ 
voir  vous  marquer  toute  ma  sensibilité  autrement 
que  par  des  vœux  stériles  ;  mais  les  cœurs  faits 
comme  le  vôtre  sont  plus  aisés  à  contenter  que  le 
vulgaire,  et  l’amitié  dont  ils  font  le  plus  de  cas  n’est 
pas  toujours  la  plus  utile.  C’est  sur  ce  principe  que 
j’ose  me  flatter,  Monsieur,  que  les  vœux  sincères 
que  je  fais  pour  vous  au  commencement  de  l’année 
où  nous  entrons  seront  aussi  bien  reçus  que  si 
leur  accomplissement  dépendait  de  ma  volonté. 
Rien  ne  m’est  plus  cher  que  l’amitié  dont  vous 
m’honorez,  et  celle  que  je  sens  pour  vous  m’en  fait 
de  jour  en  jour  sentir  le  prix. 

J.-J.  Rousseau. 


* 

Lettre  de  bonne  Année  à  une  personne  qui  tous  a  rendu 

un  service  important. 


Monsieur, 

Je  sais  que  les  lettres  du  jour  de  l’an  sont  souvent 
ennuyeuses  ;  mais,  dussé-je  être  ennuyeux  moi- 
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même,  je  ne  suivrai  jamais  à  regret  un  usage  au¬ 
quel  je  dois  l’honneur  de  vous  assurer  une  fois  de 
plus  de  ma  reconnaissance.  Vous  savez  ce  que  je 
vous  dois,  Monsieur,  mais  vous  ignorez  avec  quel 
plaisir  je  me  le  rappelle  ;  pardonnez-moi  donc  de 
profiter  de  toutes  les  occasions  qui  se  présentent 
pour  vous  offrir  mes  vœux  et  l’expression  des 
sentiments  respectueux  avec  lesquels  j’ai  l’honneur 
d’être, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

P.  Périlet. 

Marseille,  le  31  décembre  1883. 


Autre  lettre  sur  le  même  sujet. 


Monsieur, 

Après  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi,  vous 
devez  penser  qu’il  ne  se  passe  pas  un  seul  jour  où 
je  ne  me  rappelle  vos  bienfaits,  votre  sollicitude 
bienveillante  et  même  paternelle,  et  celte  ardente 
volonté  de  faire  du  bien  à  vos  semblables  qui  vous 
a  porté  à  me  protéger.  Aussi  c’est  avec  le  plus  vif 
plaisir  que  j’ai  vu  arriver  ce  renouvellement  de 
l’anné  qui  me  donne  l’occasion  de  vous  témoigner 
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toute  ma  reconnaissance.  Recevez  donc,  Monsieur, 
mes  vœux  pour  votre  bonheur  et  ceux  de  votre  hono-> 
rable  famille.  C’est  certes  un  bien  faible  témoignage 
de  gratitude  pour  tout  ce  que  je  vous  dois  ;  mais 
j’espère  que  mes  hommages  vous  seront  du  moins 
agréables,  comme  l’expression  vraie  des  sentiments 
d’un  homme  qui  se  fait  l’honneur  de  signer 

Votre  reconnaissant  obligé. 

Lippoteaux, 

Lyon,  le  31  décembre  1885. 


Lettre  de  bonne  année  à  une  dame. 


Des  compliments,  des  étrennes,  des  vœux,  c’est, 
Madame,  toute  la  monnaie  du  jour.  Mais  comment, 
avec  tout  cela,  puis-je  m’acquitter  à  votre  égard? 
Des  compliments,  vous  en  méritez  sans  doute  plus 
que  personne  ;  il  n’y  a  qu’un  petit  malheur,  c’est 
que  votre  modestie  vous  les  fait  toujours  reîüser. 
Je  pourrais  ajouter  aussi  que  je  n’ai  pas  le  talent  de 
les  bien  faire.  Pour  des  étrennes,  ce  n’est  pas  sans 
doute  à  moi  d’en  offrir  à  celle  que  la  nature  a  com¬ 
blée  de  ses  bienfaits.  11  ne  me  reste  donc  que  des 
vœux,  et  ceux  que  je  fais  pour  vous,  Madame,  sont 
les  plus  sincères  et  les  plus  étendus  :  ils  n’ont  de 
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terme  que  votre  mérite  et  mon  respect;  l’un  et 
l’autre  sont  infinis. 

De  Saint- Yéran. 

Mazamet,  31  décembre  1885. 


Lettre  à  un  père  pour  le  jour  de  sa  fête. 

Mon  cher  père, 

C’est  aujourd’hui  votre  fête  ;  je  suis  enchanté  d’a¬ 
voir  une  occasion  de  plus  de  vous  répéter  que  je 
vous  respecte,  que  je  vous  aime  tous  les  ans  davan¬ 
tage,  que  chaque  jour  le  bonheur  que  je  dois  à  vos 
soins  me  devient  plus  sensible.  Permettez-moi  donc 
de  vous  exprimer  les  vœux  que  je  forme  à  chaque 
instant  dans  le  secret  de  mon  cœur.  Je  n’ai  en  effet 
que  des  vœux,  mon  cher  père,  pour  m’acquitter  ce 
tous  les  bienfaits  dont  vous  m’avez  comblé  jus¬ 
qu’aujourd’hui,  mais  du  moins  leur  sincérité  égale 
votre  bonté  pour  moi.  Puisque  je  suis  éloigné  de 
vous  en  ce  moment,  et  que  je  ne  puis  vous  offrir  de 
bouquet,  laissez-moi,  du  moins,  mon  cher  père, 
vous  embrasser  de  toute  mon  âme. 

Yotre  enfant  reconnaissant. 

Ch.  Rappou. 


Amiens,  le  6  décembre  1885. 
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Lettre  à  une  mère  pour  le  jour  de  sa  fête. 


Ma  bonne  mère, 

Votre  enfant  n’est  pas  assez  ingrat  pour  ne  pas 
savoir  quel  jour  tombe  votre  fête.  Depuis  plus  d’un 
mois  déjà,  je  vois  s’approcher  avec  un  vif  plaisir  le 
moment  où  il  m’est  enfin  permis  de  vous  exprimer 
les  vœux  que  j’adresse  au  ciel  pour  votre  bonheur. 
Croyez  bien  que  mon  affection  pour  vous  est  en 
proportion  des  bienfaits  que  vous  m’avez  prodigués 
et  des  soins  infinis  que  vous  avez  pris  de  mon  en¬ 
fance.  J’espère  répondre  à  vos  bontés  pour  moi  par 
la  manière  dont  je  saurai  en  profiler,  et  ne  vous 
donner  jamais  que  la  satisfaction  naturelle  au  cœur 
d’une  mère  qui  voit  son  fils  suivre  avec  zèle  ses 
moindres  recommandations.  Puissiez-vous  long¬ 
temps  me  guider  par  vos  conseils  et  votre  expé¬ 
rience!  c’est  là  le  vœu  le  plus  ardent  que  forme  en 
ce  jour 


Votre  enfant  chéri  et  et  reconnaissant. 

L.  Nie o latin. 


Vincennes,  le  3  juin  1886. 
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Voici  un  compliment  qui  a  été  adressé,  le  jour  de  sa  fête, 
à  un  chef  d’institution  de  Paris  par  un  élève  de  rhé¬ 
torique. 


Monsieur  et  cher  instituteur, 

Je  suis  heureux  d’avoir  été  désigné  par  mes  ca¬ 
marades  pour  être  auprès  de  vous  aujourd’hui  l’in¬ 
terprète  de  leurs  sentiments  de  respect  et  de  recon¬ 
naissance.  Nous  ne  saurions  trop  vous  remercier  de 
vos  efforts  constants  et  prolongés  pour  nous  rendre 
l’étude  utile  et  agréable,  de  la  complaisance  avec 
laquelle  vous  voulez  bien  répondre  à  toutes  nos 
questions,  mais  par-dessus  tout  de  votre  bonté  et 
de  ce  dévouement  qui  vous  a  permis  de  vous  con¬ 
sacrer  entièrement  à  nous. 

« 

Afin  qu’un  jour  nous  soyons  des  hommes,  vous 
n’avez  pas  craint  de  nous  sacrifier  votre  santé,  et, 
si  nous  avons  aujourd’hui  la  douleur  de  vous  voir 
malade,  nous  conservons  l'espoir  que  nos  vœux  se¬ 
ront  exaucés  et  que  voire  guérison  sera  prochaine. 
Soyez  sûr  du  moins  que  votre  dévouement  à  vos 
élèves  ne  sera  point  perdu,  et  que  chacun  de  nous 
concourra,  dans  la  limite  de  ses  forces,  à  conserver 
à  la  pension  le  rang  honorable  qu’elle  occupe, 
grâce  à  vos  soins  incessants,  parmi  celles  qui  sui¬ 
vent  le  lycée  Condorcet.  S’il  est  triste  pour  vous  de 
ne  pouvoir  encore  nous  diriger  vous-même,  vous 
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devez  être  heureux  au  moins  d’avoir  trouvé  dans 
votre  excellent  frère  un  digne  et  noble  auxiliaire 
que  nous  avons  tous  su  apprécier.  Qu’il  nous  per¬ 
mette  ici  de  lui  exprimer  dans  cette  fête  de  famille 
notre  vive  gratitude  pour  son  dévouement  éclairé. 
Nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous  montrer  moins 
reconnaissants  envers  Madame  X...  pour  la  sollici¬ 
tude  toute  maternelle  avec  laquelle  elle  a  veillé  sur 
chacun  de  nous. 

Conservez-nous  toujours,  Monsieur  et  cher  insti¬ 
tuteur,  un  souvenir  affectueux.  Permettez-nous, 
quand  nous  aurons  cessé  de  compter  parmi  vos 
élèves,  d’espérer  que  vous  voudrez  bien  nous  comp¬ 
ter  au  nombre  de  vos  amis.  Quant  à  nous,  nous 
n’oublierons  jamais  votre  bonne  institution.  Nous 
serons  heureux  d’y  revenir,  d’y  serrer  la  main  aux 
camarades  que  nous  y  aurons  laissés,  et  de  nous 
associer  de  cœur  à  tous  leurs  succès. 


ilictîre  d’une  nièce  pour  se  réconcilier  pvec  sa  lante. 


Ma  bonne  tante, 

Vous  êtes  bien  étonnée,  n’est-ce  pas,  de  recevoir 
une  lettre  de  ma  part.  Que  voulez-vous?  Je  ne  puis 
résister  plus  longtemps  au  désir  de-  vous  écrire,  et 
j’éprouve  un  besoin  irrésistible  de  m’entretenir  avec 
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vous.  Puisse  ma  lettre  n’êtrepas  repoussée  comme 
un  hôte  importun  î  —  Non.  Moi,  j’espère  en  votre  bon 
cœur,  et  je  poursuis.  Laissez-moi  vous  le  dire,  ma 
bonne  tante  :  je  vous  aime  beaucoup.  Je  vois  d’ici 
un  sourire  d’incrédulité  sur  vos  lèvres.  Les  cir¬ 
constances,  je  le  sais,  ne  parlent  pas  en  ma  faveur. 
Mais  je  crois  préférable  de  laisser  complètement  de 
côté  le  passé,  et  de  venir,  remplie  d’affection  pour 
vous,  vous  redemander  à  mon  tour  votre  ancienne 
affection.  Oui,  donnez-moi,  rendez-moi  une  place 
dans  votre  cœur.  Si  vous  saviez,  ma  bonne  tante, 
avec  quel  bonheur  je  me  rappelle  le  temps  où  vous 
m’aimiez  comme  votre  enfant!  Doux  souvenir,  qui 
m’égaye  et  me  ranime  quand  je  suis  affligée!  En- 
voyez-moi  donc  une  petite  lettre,  et  vous  rendrez 
heureuse 

Votre  nièce. 

Qui  vous  embrasse  de  tout  son  cœur. 

Louise  Vergot. 


Grenoble,  4  février  188G. 


CHAPITRE  IV 


LETTRES  DE  CONDOLÉANCE,  DE  FÉLICITATION,  DE  REMERCIMENT, 
D’EXCUSES,  DE  REPROCHES, 

DE  PLAINTES,  DE  RECOMMANDATION 


Lettre  de  condoléance  à  un  père  sur  la  mort  de  son  fils. 


Monsieur, 

Un  malheur  irréparable  vous  a  frappé.  Votre  pau¬ 
vre  fils,  si  plein  de  mérite,  de  talent,  de  vertus,  la 
Providence  vous  l’a  ravi,  sans  que  votre  amour,  vos 
soins,  vos  sacrifices,  votre  dévouement,  aient  pu 
arrêter  les  progrès  d’une  fatale  maladie.  Une  perte 
aussi  cruelle  n’admet  pas  de  consolations.  11  fau¬ 
drait  ignorer  ce  qu’est  le  cœur  d’un  père,  pour 
concevoir  un  moment  l’idée  de  calmer  votre  dou¬ 
leur  par  des  paroles  qui,  hélas!  sont  impuissantes 
à  vous  rendre  l’objet  de  vos  plus  chères  affections; 
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aussi,  Monsieur,  je  ne  veux  que  mêler  meo  larmes 
aux  vôtres,  et,  s’il  se  peut,  apporter  quelque  adou¬ 
cissement  à  votre  affliction,  en  vous  montrant  en 
moi  un  ami  presque  aussi  accablé  que  vous  sous 
le  poids  d’une  si  terrible  épreuve.  Songez  aussi, 
Monsieur,  que  tous  ceux  qui  ont  connu  ce  fils  chéri 
partagent  mes  sentiments,  et  ont  payé  à  sa  mort  un 
sincère  tribut  de  regrets.  Peut-être  alors,  cette  tou¬ 
chante  et  sympathique  unanimité  fera-t-elle  retrou¬ 
ver  quelque  courage  même  au  père  qui  a  perdu  son 
fils. 

Agréez,  Monsieur, 

L’assurance  de  mon  affectueux  dévouement. 

PlRROTIN’. 

Lyon,  le  16  juillet  1885. 


Voici  sur  le  même  sujet  une  lettre  de  J.-B.  Rousseau 

à  un  de  ses  amis. 


Quelle  perte,  bon  Dieu!  et  à  quelle  épreuve^ 
Monsieur,  la  Providence  a-t-ellc  voulu  mettre  votre 
vertu  !  C’est  ainsi  qu’elle  se  joue  des  projets  qui 
nous  paraissent  les  plus  légitimes.  Vous  avez  joui 
jusqu’à  présent  de  tous  les  avantages  de  cette  vie  : 
une  longue  et  constante  prospérité,  une  fortune 
établie,  une  famille  digne  de  vous,  voilà  bien  des 
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grâces  que  Dieu  n’était  pas  obligé  de  vous  faire,  et 
peut-être  n’avez  vous  pas  assez  songé  que  c’était  à 
lui  seul  que  vous  les  deviez  ;  on  ne  lui  attribue  que 
la  mauvaise  fortune,  et  on  ne  croit  devoir  la  bonne 
qu’à  soi-même.  Il  faut  pourtant  tôt  ou  tard  payer 
nos  dettes,  et  se  mettre  dans  l’esprit  qu’il  ne  nous 
envoie  point  dans  ce  monde  pour  être  heureux. 

Recevez  votre  affliction  comme  une  expiation  des 
fautes  auxquelles  nous  sommes  sujets  en  cette  vie, 
et  comme  un  gage  du  bonheur  que  Dieu  nous  pré¬ 
pare  dans  une  autre.  Il  vous  reste  un  fils,  donnez 
tous  vos  soins  à  en  faire  un  aussi  honnête  homme 
que  vous  ;  en  un  mot,  consolez-vous  avec  celui  qui 
vous  reste,  et  priez  pour  celui  que  vous  rfavez  plus. 


Nota.  Cette  lettre,  remarquable  d'ailleurs,  est 
écrite  sur  le  ton  d  une  philosophie  sévère.  On  ne  de¬ 
vra  s'en  servir  qu’avec  discrétion. 
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Lettre  de  condoléance  à  un  fils  sur  la  mort  d  un  père. 


Monsieur, 

Vous  avez  perdu  le  meilleur  des  pères,  et  je 
connais  assez  vos  sentiments  pour  comprendre  l’é¬ 
tendue  de  votre  douleur.  Elle  est  trop  légitime  pour 
que  je  vous  en  fasse  un  reproche,  et  trop  profonde 
pour  que  j’espère  y  mettre  un  terme  par  des  conso¬ 
lations.  Mais  du  moins  je  veux,  Monsieur,  vous  té¬ 
moigner  toute  la  part  que  je  prends  à  vos  regrets. 
Les  bonnes  relations  que  je  n’ai  cessé  d’entretenir 
avec  votre  respectable  père  m’avaient  permis  de 
juger  de  quelles  précieuses  qualités  Dieu  l’avait 
doué  ;  aussi  avais-je  pour  lui  la  plus  sincère  estime 
et  le  plus  solide  attachement.  Vous  ne  serez  donc 
pas  surpris  que  la  nouvelle  de  sa  mort  m’ait  causé 
une  véritable  affliction,  qui  acte  partagée,  j’en  suis 
sûr,  par  tous  les  gens  de  bien.  Puisez,  Monsieur, 
dans  ces  regrets  universels  la  force  nécessaire  pour 
supporter  avec  résignation  le  coup  dont  la  Provi¬ 
dence  vous  a  frappé,  et  croyez  aux  sentiments  af¬ 
fectueux  de 

Votre  dévoué  serviteur, 

Vatrï. 


Épinal,  le  16  juin  1886. 
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Lettre  de  condoléance  à  un  veuf. 

Monsieur, 

Vous  ne  sauriez  vous  figurer  combien  j’ai  été  pé¬ 
niblement  affecté  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  votre 
digne  épouse.  Je  comprends  trop,  Monsieur,  toute 
l’étendue  de  la  perte  que  vous  venez  d’éprouver, 
pour  ne  pas  sentir  aussi  quels  doivent  être  votre 
chagrin  et  votre  abattement.  Après  avoir  passé  vingt 
ans  de  votre  vie  avec  une  compagne  dévouée,  la  so¬ 
litude  dans  laquelle  vous  vous  trouvez  actuellement 
forcé  de  vivre  sera  sans  doute  pleine  d’une  doulou¬ 
reuse  tristesse;  mais,  hélas!  on  ne  s’unit  ici-bas 
que  pour  se  séparer  bientôt;  heureux  encore  si, 
après  cette  séparation,  il  ne  reste  du  temps  qu’on 
a  passé  ensemble  que  de  doux  souvenirs  et  de  con¬ 
solantes  pensées  :  or  c’est  là,  Monsieur,  ce  qui  doit 
adoucir  l’amertume  de  vos  regrets.  Vous  ne  pour¬ 
rez,  en  effet,  songer  à  la  bonne  épouse,  à  l’excel¬ 
lente  mère  de  famille,  sans  que  la  pensée  des  ver¬ 
tus  de  celle  que  vous  pleurez  ne  vienne  comme 
verser  un  baume  sur  votre  blessure.  D’ailleurs,  Mon¬ 
sieur,  il  y  a  une  chose  qui  doit  apporter  quelque  sou¬ 
lagement  à  vos  peines  :  c’est  le  deuil  universel  dans 
lequel  ont  été  plongées  les  personnes  qui  ont  connu 
Madame  votre  épouse,  et  qui  ont  pu  apprécier  tou¬ 
tes  ses  nobles  qualités.  Courage,  donc,  Monsieur,  et 


LE  SECRETAIRE  UNIVERSEL. 


85 


croyez  aux  sentiments  d’estime  avec  lesquels  je 
suis 

Votre  très-dévoué  serviteur. 

Turpin. 

Cambrai,  le  3  mai  1886. 


Lettre  de  condoléance  à  une  veuve. 

Madame, 

La  perte  que  vous  venez  de  faire  est  la  plus  cruelle 
épreuve  que  puisse  supporter  une  femme.  Outre  le 
chagrin  qu’elle  vous  cause  en  vous  enlevant  un  mari 
pour  lequel  votre  affection  n’avait  fait  que  croître 
avec  les  années,  vous  avez  encore,  comme  mère,  la 
douleur  de  voir  vos  enfants  privés  de  leur  plus  ferme 
soutien. 

Faites  appel,  madame,  à  cette  énergie  peu  com¬ 
mune  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves,  et  vous 
trouverez,  j’en  suis  sûr,  dans  votre  amour  pour  vos 
enfants,  la  force  nécessaire  pour  les  élever.  Ils  se¬ 
ront  d’ailleurs  comme  un  tendre  et  vivant  souvenir 
de  votre  époux,  et  vous  offriront  la  plus  douce  et  la 
plus  efficace  des  consolations.  L’intérêt  que  vous 
prendez  à  leurs  progrès,  les  soins  par  lesquels  vous 
formerez  leurs  jeunes  âmes,  adouciront  votre  trop 
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légitime  chagrin.  Et  puis,  madame,  chrétienne 
comme  vous  l’êtes,  vous  puiserez  dans  votre  foi  uette 
résignation  qu’elle  a  le  secret  d’inspirer  aux  âmes 
vraiment  croyantes. 

Soyez  d’ailleurs  persuadée,  madame,  de  la  pari 
que  ma  famille  et  moi  prenons  à  votre  malheur,  et, 
si  je  puis  vous  rendre  quelques  services  dans  les 
circonstances  difficiles  où  vous  êtes,  je  suis  entière¬ 
ment  et  de  grand  cœur  à  votre  disposition. 

Je  suis,  Madame, 

avec  le  plus  sincère  dévouement, 
votre  très-humble  servante. 

Basilet,  née  Emma  Dupuis. 

Amiens,  le  6  février  1886. 


19êmc  oujet,  (le  Père  de  ülavignan  à  Madame  la  Maréchale 

de  Saint-Arnaud). 


Madame  la  Maréchale, 

Les  regrets  et  les  larmes  de  l’armée ,  de  la  France, 
se  confondent  avec  les  vôtres.  Me  permettrez-vous 
d’y  joindre  le  respectueux  hommage  de  ma  douleur 
et  de  ma  sympathie?  D'autres  parleront  du  carac¬ 
tère  ferme  et  généreux,  du  courage  et  du  génie  mi¬ 
litaire,  de  l’étonnante  énergie  du  maréchal.  J’aime 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL. 


87 


mieux,  Madame,  en  ce  moment  ne  me  rappeler  que 
la  partie  la  plus  pure  de  sa  gloire,  et  qui  fut,  après 
Dieu,  votre  ouvrage  :  il  était  chrétien.  Dans  votre 
immense  amertume,  et  sous  le  poids  de  cette  irré¬ 
parable  perte,  vous  pouvez  et  vous  devez  au  moins 
vous  dire,  que  vos  prières,  vos  exemples,  avaient 
amené  cette  grande  âme  à  la  plus  franche  profes¬ 
sion  de  la  religion  et  à  l’accomplissement  de  tous 
les  devoirs  qu’elle  impose.  Vous  savez  avec  quelle 
fidélité  chevaleresque  il  vint  recevoir  le  pain  des 
forts  avant  son  départ  de  Paris;  il  m’écrivait  de 
Marseille,  à  la  veille  de  s’embarquer,  qu’il  s’ap¬ 
puyait  avec  confiance  sur  le  secours  de  Dieu,  sans 
lequel  on  ne  peut  rien.  La  maladie  le  pressait  de  ses 
angoisses,  elle  l’accompagnait  dans  son  admirable 
entreprise.  Dieu  voulait  un  double  triomphe  :  la 
victoire  de  nos  armes  et  la  mort  d’un  héros  chré¬ 
tien,  enseveli  pour  ainsi  dire  dans  sa  gloire.  Reposez- 
vous,  Madame,  dans  cette  pensée  :  cette  âme  ne  vous 
a  quittée  que  pour  un  temps.  Vous  l’aviez  donnée 
à  Dieu;  il  l’accepte  et  la  reprend,  préparée  et  sanc¬ 
tifiée  par  vos  pieuses  influences.  Vous  la  retrouverez 
un  jour;  il  n’a  fait  que  vous  devancer  dans  la  voie 
que  vous  lui  aviez  ouverte.  Ses  sentiments  de  foi  et 
d’espérance  chrétienne  sont  les  vôtres;  ils  vous 
soutiendront,  ils  vous  conduiront  jusqu’au  terme. 

Mais,  je  le  sens  bien,  votre  douleur  vous  accable; 
il  semble  que  rien  ne  puisse  l’adoucir;  pardonnez- 
moi  d’avoir  osé  vous  en  parler.  Vous  daignepez  com¬ 
prendre  le  besoin  de  mon  cœur  :  je  pleure  la  mort 
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d’un  ami  ;  il  m’a  fallu  vous  le  dire,  en  vous  rappe¬ 
lant  ce  que  vous  savez  assez,  que  Dieu  était  le  re¬ 
fuge  et  l’appui  des  âmes  affligées. 

Mes  prières  et  mes  regrets  suivent  les  restes  pré¬ 
cieux  du  maréchal.  Dès  que  je  saurai  votre  retour, 
je  m’empresserai  d’aller  vous  porter  mes  profonds 
et  douloureux  hommages. 

Daignez  les  agréer, 

Madame  la  Maréchale, 

Avec  l’expression  du  dévouement  le  plus 
respectueux  et  le  plus  inaltérable. 

P.  de  Ravignan. 


Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  d’une  sœur. 


Monsieur, 

Croyez  bien  que  j’ai  appris  avec  une  sincère  afflic¬ 
tion  la  perte  que  vous  avez  faite  de  mademoiselle 
votre  sœur.  C’était  une  jeune  personne  d’esprit,  que 
tout  le  monde  eslimait  et  recherchait  pour  son  agréa¬ 
ble  commerce;  c’est  à  votre  piété  à  accueillir,  dans 
cette  circonstance  douloureuse,  toutes  les  conso¬ 
lations  que  l’amil ié,  que  la  religion  surtout,  oeut 
offrir  dans  ces  cruelles  catastrophes  ;  et,  quoi¬ 
qu’il  m’en  coûte,  monsieur,  de  renouveler  voscha- 
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grins,  j’ai  trop  à  cœur  de  vous  prouver  que  je  prends 
part  à  tout  ce  qui  vous  touche,  pour  garder,  dans 
cette  occasion,  un  silence  que  vous  pourriez  inter¬ 
préter  comme  une  marque  d’indifférence. 

Recevez,  Monsieur,  l’assurance 

de  mon  affectueux  dévouement. 

Luchet. 

Troyes,  le  5  mars  1886. 


Lettre  de  condoléance  sur  la  perte  d'un  parent  quelconque. 

Monsieur, 

Je  viens  d’apprendre  la  perte  douloureuse  que 
vous  venez  de  faire,  et  je  crois  qu’il  est  du  devoir 
d’un  ami  d’essayer  de  vous  distraire  d’un  chagrin 
trop  légitime,  en  vous  montrant  la  part  bien  sincère 
que  je  prends  à  ce  cruel  événement. 

Je  ne  suis  pas,  vous  le  savez,  de  ces  rigides  cen¬ 
seurs  qui  veulent  qu’on  trouve  dans  la  raison  des 
consolations  suffisantes  pour  supporter  tous  les 
malheurs  sans  verser  une  larme  ;  mais  du  moins  on 
peut  dompter  sa  douleur,  et,  en  voyant  l’affliction 
générale  qu’a  causée  la  mort  de...  (votre  frère, 
votre  oncle,  etc.),  le  souvenir  même  de  ses  vertus 
doit  vous  offrir  les  plus  grandes  consolations.  Tou- 
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tefois  croyez  bien,  monsieur,  que,  malgré  ces  pa¬ 
roles  qui  peuvent  vous  paraître  froides,  je  n’en  suis 
pas  moins  aussi  affligé  qu’on  peut  l’être  de  la  perte 
d’une  personne  que  j’avais  appris  à  vénérer  à  tant 
de  titres.  Courage,  cher  monsieur,  et  croyez  aux 
sentiments  d’affeclueuse  considération  de 

Votre  dévoué  serviteur. 

Binet. 

Orléans,  le  13  avril  188G. 


Lettre  de  condoléance  sur  un  malheur  quelconque. 


Monsieur, 

Je  désirais  depuis  longtemps  recevoir  de  vos  nou¬ 
velles  ;  hélas  !  je  ne  songeais  guère  à  la  douleur  que 
devait  me  causer  la  première  que  je  recevrais  de 
vous  !  J’ai  senti  le  coup  qui  vous  a  frappé,  comme 
vous  le  sentez  vous-même.  Il  est  bien  naturel  de 
compatir  au  chagrin  de  son  ami  ;  mais  le  vôtre  me 
touche  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  vous  imagi¬ 
ner.  Je  vous  plains,  monsieur;  vous  me  plaindriez 
peut-être  à  votre  tour  si  vous  pouviez  concevoir 
toute  la  part  que  je  prends  à  votre  affliction.  Ne 
vous  en  étonnez  pas,  j’ai  éprouvé  moi-même  beau¬ 
coup  de  revers,  et.  à  force  d’être  malheuerux,  je 
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suis  devenu  moins  sensible  à  mes  malheurs  qu’aux 
malheurs  d’autrui. 

Je  suis,  avec  la  plus  affectueuse  considération, 

Monsieur, 

Votre  sincère  ami. 

Ricard. 

Nantes,  le  11  février  188G. 


Lettre  d?  condoléance  à  une  personne  qui  a  perdu 

un  emploi. 


Monsieur, 

J’ai  appris  avec  une  grande  surprise  que  les  fonc¬ 
tions  que  vous  occupiez  avec  tant  de  distinction 
viennent  de  vous  être  retirées.  Une  pareille  nouvelle 
serait  tout  à  fait  inexplicable  pour  moi,  si  je  ne 
savais  que  bien  souvent  le  mérite  est  sacrifié  aux 
prétentions  de  ces  gens  qui  ne  reculent  devant  aucun 
moyen  pour  parvenir  à  leur  but.  L’administration 
supérieure  ne  peut  vérifier  directement  les  rapports 
quelquefois  bien  inexacts  qu’on  lui  rend,  et  on  voit 
malheureusement,  à  toutes  les  époques,  des  hom¬ 
mes  incapables  arriver  à  des  emplois  assez  élevés, 
tandis  que  d’autres,  dignes  d’estime  à  tous  les 
points  de  vue  et  possédant  des  talents  réels,  sont 
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déprécies  et  disgraciés.  Cependant,  Monsieur,  il 
arrive  d’ordinaire  un  moment  où  la  vérité  se  fait 
jour,  et  j’aime  à  penser  que  ce  moment  ne  tardera 
pas  pour  vous. 

Quoi  qu’il  advienne,  croyez  bien  que  l’estime  de 
vos  amis  ne  vous  fera  jamais  défaut,  et  que  vous 
pouvez  compter  sur  tout  leur  dévouement  et  parti¬ 
culièrement  sur  celui  de 

Votre  affectionné, 
Perey. 

Carignan  (Ardennes),  le  15  février  1886. 


Lettre  de  condoléance  sur  la  perte  d'un  procès. 


Mon  cher  ami, 

Vous  venez  de  perdre  votre  procès.  Ce  n’est  pas 
sans  un  vif  déplaisir  que  j’en  ai  reçu  la  nouvelle; 
c’est  en  vain  que  vous  aviez  l’équité  pour  vous  ;  vos 
titres  n’étaient  pas  en  règle,  et,  au  pays  de  la  chicane, 
c’est  le  point  essentiel.  Aussi,  en  dépit  de  votre  bon 
droit,  c’est  l’adversaire  qui  l’a  emporté.  Mais,  après 
tout,  de  quoi  s’agit-il?  De  quelques  milliers  de 
francs?  Eh  bien,  iriez-vous  vous  faire  de  la  bile 
pour  un  pareil  événement,  qui  pour  vous  n’est 
qu’une  vraie  bagatelle?  Croyez-moi,  prenez-le  plus 
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philosophiquement,  et  tâchez  pour  l’avenir  d’éviter 
d’autant  plus  les  procès  que  le  gain  de  votre  cause 
vous  paraîtrait  plus  assuré. 

Tout  à  vous. 

Carlet. 

Nogent-sur-Seine  (Aube),  le  8  novembre  1886. 


Réponse  à  une  lettre  de  condoléance. 

Monsieur, 

Au  milieu  de  mon  chagrin,  et  encore  atterré  par 
le  coup  qui  m’a  frappé,  j’ai  éprouvé  un  véritable 
soulagement  à  la  lecture  de  votre  lettre.  L’intérêt 
que  vous  me  portez  me  fait  voir  qu’il  me  reste  du 
moins  le  bien  le  plus  précieux  du  monde,  un  ami 
sincère  et  dévoué.  Aussi  ne  saurais-je  trop  vous  re¬ 
mercier  de  vos  touchantes  paroles  de  consolation, 
dont  je  garderai  un  éternel  souvenir.  La  perte  que 
j’ai  faite  m’a  été  bien  cruelle,  et  le  temps  même 
pourra  difficilement  calmer  ma  douleur;  mais  du 
moins  ce  sera  toujours  pour  moi  une  bonne  fortune 
de  savoir  que  je  puis  compter  sur  la  sympathie  d’un 
homme  qui  sait  si  bien  compatir  à  mes  peines.  Ac- 
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ceptez  donc,  je  vous  prie,  mes  remercîments  em 
pressés,  et  croyez  à  la  reconnaissance  de 

Votre  très-dévoué  serviteur. 

Carnon. 

Sceaux,  le  4  février  1886. 


Lettre  de  félicitation  à  un  jeune  homme  qui  vient  d'être 

reçu  à  un  examen. 


Monsieur, 

J’ai  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  votre  admis¬ 
sion  à...  (au  baccalauréat  ès  sciences,  à  l'école  Saint. 
Cyr  ou  à  tout  autre  examen).  Les  bonnes  études  que 
vous  avez  faites  ne  me  laissaient  aucun  doute  sur 
un  heureux  résultat  ;  car,  en  définitive,  ce  sont  les 
hommes  instruits  qui  parviennent,  et  pour  quel¬ 
ques  mécontents  qui,  prenant  leur  vanité  pour  de 
la  science,  se  figurent  qu’on  ne  les  a  pas  appréciés 
à  leur  juste  valeur,  les  hommes  sensés  ne  s’y  trom¬ 
pent  pas,  et  savent  à  quoi  s’en  tenir  quand  on  vient 
prétendre  devant  eux  que  c’est  le  hasard  ou  la  fa¬ 
veur  qui  procure  le  succès.  Voyez  beaucoup  de  ces 
jeunes  gens,  qui,  faute  d’avoir  travaillé  dans  leurs 
classes,  n’ont  pu  arriver  à  rien  ;  ils  vous  racontent 
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une  foule  d’anecdotes,  plus  ou  moins  bien  imagi¬ 
nées,  pour  essayer  de  faire  croire  qu’ils  en  savent 
beaucoup  plus  que  ceux  de  leurs  camarades  qui 
ont  réussi  ;  on  ne  les  contredit  pas,  pour  ne  pas 
engager  de  discussions  stériles  :  on  se  contente  de 
rire  d’eux  quand  ils  sont  partis.  Pour  moi,  je  crois 
que,  sauf  de  rares  exceptions,  on  est  jugé  à  peu 
près  selon  son  mérite,  et  que  c’est  aux  jeunes  gens 
laborieux  qu’est  réservé  l'avenir.  Voilà  pourquoi, 
monsieur,  je  vous  félicite  bien  sincèrement  de 
votre  admission,  dans  la  pensée  que  ce  premier 
succès  sera  pour  vous  un  encouragement  à  conti¬ 
nuer  à  suivre  la  voie  pénible,  mais  sûre  et  hono¬ 
rable,  du  travail  et  du  devoir. 

Croyez  à  ma  sincère  amitié. 

Pernetti. 

Lyon,  le  14  juillet  1886. 


Lettre  de  fëücHation  à  un  ami  qui  vient  de  se  marier. 

Mon  cher  ami, 

J’ai  appris  avec  le  plus  vif  plaisir  ton  mariage 
avec  mademoiselle  de  Bretigny.  Cette  union  qui 
rapproche  encore  davantage,  s’il  est  possible,  vos 
deux  familles,  est  également  faite  pour  assurer  ton 
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bonheur.  Tu  as  épousé  une  femme  que  tu  connais 
depuis  son  enfance,  et  chez  laquelle  la  bonté,  la 
douceur  et  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'âme 
sont  développées  au  plus  haut  degré,  ainsi  que  \n 
l’as  pu  déjà  apprécier.  Je  ne  veux  pas  te  parler  ici 
de  sa  dot  ;  car,  lorsque  les  conditions  précédentes 
se  trouvent  réunies  dans  une  jeune  personnne,  sa 
fortune,  quelque  considérable  qu'elle  soit  d'ailleurs, 
vient  en  seconde  ligne  et  n'est  qu'un  motif  de  plus 
pour  tes  amis  de  te  féliciter  d’un  aussi  heureux 
mariage.  Complimente  de  ma  part  tes  parents, 
qui  voient  là,  j’en  suis  certain,  l’accomplissement 
de  leurs  lointaines  et  de  leurs  plus  douces  pré¬ 
visions.  Je  suis  sûr  que  ta  digne  mère  se  réjouit 
déjà  du  bonheur  de  serrer  ton  enfant  dans  ses  bras  ; 
car  c’est  là  la  plus  douce  jouissance  pour  des  pa¬ 
rents  qui  ont  élevé  leur  fils  avec  autant  d’amour 
que  tu  l'as  été.  Présente  aussi  mes  hommages  à  ta 
femme,  et  reçois  une  fois  de  plus  l’assurance  de 
dévouement  de 

Ton  ami. 

Carolüs. 

Plessy  (Manche),  le  13  février  1886. 
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Lettre  de  félicitation  à  une  nouvelle  mariée. 

Madame, 

Permettez-moi  de  vous  adresser  mes  félicitations 
les  plus  sincères  sur  une  alliance  aussi  digne  de 
vous.  Celui  qui  vous  épouse  est  bien  estimable,  car 
il  préfère  vos  vertus  aux  richesses  que  vous  lui  ap¬ 
portez,  et  vous,  vous  préférez  la  sienne  aux  biens 
que  vous  allez  partager  avec  lui.  Avec  de  tels  sen¬ 
timents,  un  mariage  ne  peut  être  qu’heureux  ;  je 
ne  cesserai  jamais,  pour  ma  part,  de  faire  des  vœux 
pour  qu’il  en  soit  ainsi.  Vous  ne  sauriez  croire 
avec  quel  plaisir  je  compte  bientôt  embrasser  un 
petit  héritier  des  qualités  qui  vous  font  chérir  de 
tous  ceux  qui  approchent  de  vous  ;  quand  au  bon¬ 
heur  d’une  heureuse  union  se  joindra  la  joie  d’être 
mère,  rien  ne  manquera,  j’en  suis  sûre,  à  l’entier 
accomplissement  de  vos  souhaits.  Du  moins,  telle 
est  l’espérance  de  celle  qui,  unie  depuis  longtemps 
à  vous  par  les  liens  les  plus  affectueux,  aimera 
toujours  à  se  dire 

Votre  dévouée  servante. 

Phlibert,  née  Héloïse  Chaumont. 

Écouen,  près  Paris,  le  6  avril  1 886. 
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Lettre  de  félicitation  sur  la  naissance  d'un  enfant. 


Monsieur, 

Voilà  maintenant  la  famille  complète.  La  nais¬ 
sance  d’un  enfant  vient  de  combler  vos  vœux  les 
plus  chers  et  ceux  de  votre  digne  épouse  :  c’est  un 
nouveau  lien  qui  achève,  qui  retrempe  pour  ainsi 
dire,  votre  union.  Avec  quelle  joie  n’avez-vous  pas 
dû  recevoir  ce  précieux  rejeton  î  C’est  pour  lui  ac¬ 
tuellement  que  vous  allez  vivre  ;  son  éducation  va 
faire  l’objet  de  tous  vos  soins,  de  toutes  vos  espé¬ 
rances.  Vous  ne  serez  pas  obligé,  Monsieur,  de  re¬ 
courir  bien  loin  pour  lui  proposer  des  modèles  à 
imiter  ;  que  cet  enfant  suive  l’exemple  de  son  père, 
profite  des  vertus  de  sa  mère,  et  comme  eux  il  aura 
l’estime  de  tous  les  honnêtes  gens.  C’est  là,  Mon¬ 
sieur,  le  vœux  que  je  forme  à  sa  naissance.  Croyez 
qu’il  est  sincère,  car  il  part  du  cœur  de 

Votre  tout  dévoué. 

Ribaut. 


La  Rochelle,  le  15  mars  1886. 
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Lettre  de  félicitation  à  une  personne  qui  vient  d'être 
nommée  à  un  emploi? 

Monsieur, 

En  apprenant  votre  nomination  à...  je  n’ai  été 
surpris  que  d’une  chose,  c’est  que  vous  n’ayez  pas 
obtenu  ce  poste  beaucoup  plus  tôt.  C’est  une  ré¬ 
compense  qui  était  bien  due  à  vos  longs  et  sérieux 
travaux,  et  l'administration  n’a  jamais  fait  un  choix 
plus  heureux  et  plus  digne  d’être  universellement 
approuvé.  Recevez  donc,  Monsieur,  mes  sincères 
félicitations,  auxquelles  se  joignent  certainement 
celles  de  toutes  les  personnes  qui  ont  pu  vous  ap¬ 
précier,  et  croyez  aux  sentiments  de 

Votre  dévoué  serviteur. 

Michaud. 

Paris,  le  G  juin  1886. 


Lettre  pour  remercier  d'un  service  rendu. 


Monsieur, 

Après  le  service  que  vous  venez  de  me  rendre,  je 
n’ai  qu’une  crainte,  c’est  de  ne  pouvoir  jamais  me 
montrer  assez  reconnaissant  de  tout  ce  que  vous 
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avez  fait  pour  moi.  Je  sais  que  la  bonté  de  votre 
caractère  et  une  bienveillance  naturelle  vous  enga¬ 
gent  seuls  à  rendre  service,  et  que  vous  agissez 
ainsi  sans  en  espérer  le  moindre  retour,  poussé 
avant  tout  par  une  générosité  sans  bornes.  Cepen¬ 
dant  j’espère  que  vous  ne  dédaignerez  pas  les  té¬ 
moignages  de  reconnaissance  d’un  homme  qui  ne 
craint  rien  tant  que  de  passer  pour  un  ingrat,  et 
désire  par-dessus  tout  pouvoir  vous  prouver  tout 
son  dévouement.  Tels  sont,  Monsieur,  les  senti¬ 
ments  dans  lesquels  je  vous  écris  ces  quelques 
mots,  comme  une  bien  froide  expression  de  mes 
pensées. 

Agréez,  Monsieur, 

l’assurance  de  mon  profond  respect. 

Ch.  Pataille. 

Limoges,  le  15  août  1885. 


Lettre  de  remerciment  d’une  personne  à  qui  on  a  donné 
quelques  marques  d  intérêt  dans  une  maladie. 


Monsieur, 

Encore  en  convalescence  et  pouvant  à  peine  tenir 
la  plume,  je  la  reprends  pour  la  première  fois  pour 
vous  exprimer  toute  la  reconnaissance  que  j’éprouve 
de  l’intérêt  constant  que  vous  m’avez  témoigné 
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pendant  ma  maladie.  C’est,  en  effet,  monsieur,  im 
grand  soulagement  pour  une  personne  qui  souffnet; 
de  voir  qu’elle  n’est  pas  oubliée  de  ses  amis  et  que 
ceux-ci  continuent  à  être  pleins  de  sympathie  pour 
elle.  Aussi  est-ce  bien  imparfaitement  que  je  puis 
vous  témoigner  tous  les  sentiments  que  j’éprouv® 
pour  la  sollicitude  avec  laquelle  vous  vous  étea 
informé  de  ma  santé.  Croyez,  Monsieur,  que  Je 
n’oublierai  jamais  les  marques  d’affection  que  vous, 
m’avez  données,  et  permettez-moi  aujourd’hui  de 
vous  en  remercier  avec  effusion. 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  bien  dévoué^ 

Ch.  Vilipou. 

Bordeaux,  le  31  février  1886. 


Lettre  de  remerciaient  à  une  personne  qui,  par  sa  protection^ 

a  fait  obtenir  une  place. 

Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu  vous  intéresser  à  moi  et  me 
faire  obtenir,  grâce  à  votre  généreuse  protection,  ïa 

place  de . Je  m’efforcerai,  Monsieur,  de 

remplir  mes  fonctions  de  telle  sorte,  que  vous  n’ayex 
pas  à  vous  repentir  d’ètre  intervenu  en  ma  faveur, 

et  je  vous  saurai  toute  ma  vie  un  gré  infini  d’avok 
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bien  voulu  recommander  un  homme  qui  n’avait 
d  autre  titre  à  votre  bienveillance  que  l' intérêt  même 
que  vous  daignez  lui  porter. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur, 

\otre  tres-humble  et  très-obéissant  serviteur 

Bardin. 

Bardeaux,  le  4  août  1885. 


Lettre  de  remerciaient  è  une  personne  qui  vous  a  prêté 

de  l'argent. 

Monsieur, 

Vous  m’avez  rendu  un  service  que  je  n’oubiierai 
pas,  en  consentant  à  me  prêter  la  petite  somme 
dont  j’avais  besoin.  Je  sais  trop  combien  la  véritable 
générosité  est  rare,  pour  ne  pas  être  extrêmement 
sensible  à  votre  bonté  pour  moi  ;  c’est  à  vous  que  je 
dois,  Monsieur,  d’avoir  pu  arriver  sans  trop  de  gêne 
à  une  position  plus  favorable;  je  voudrais  que  vous 
lussiez  bien  persuadé  de  la  reconnaissance  de  votre 
obligé,  et  que  vous  n’hésitassiez  pas,  si  je  puis  vous 
être  utile  en  quelque  circonstance,  à  vous  adresser 
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à  un  homme  qui  conservera  toute  sa  vie  le  souvenir 
de  vos  bons  procédés. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-dévoué  serviteur. 

Pagnet 

Lyon,  le  5  avril  1886. 


Lettre  d'une  jeune  fille  pour  remercier  une  personne 
qui  lui  a  fait  un  cadeau. 

Ma  bonne  tante, 

Je  vous  remercie  beaucoup  de  la  jolie  bonbon¬ 
nière  et  du  petit  coffret  que  vous  m’avez  envoyés. 
La  bonbonnière  est  vraiment  charmante,  et  le  cof¬ 
fret  bon  à  croquer.  Ce  sera  la  caisse  de  voyage  de  ma 
poupée.  Mes  frères  ont  jeté  des  cris  de  joie  en  trou¬ 
vant  des  soldats  dans  les  œufs  de  Pâques.  Ah  !  ma 
bonne  tante,  nous  sommes  vos  enfants  gâtés  !  Mais 
nous  sommes  aussi  vos  enfants  reconnaissants. 

Votre  nièce,  qui  vous  aime, 
Charlotte  Beaudouin. 


Vie,  le  6  août  1885. 
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Lettre  d'un  père  pour  recommander  son  fils. 


Monsieur, 

Connaissant  toute  votre  bienveillance  pour  moi, 
je  prends  la  liberté  de  vous  recommander  mon  fils, 
qui  se  rend  à  Paris  pour  se  perfectionner  dans  son 
étal.  Je  serais  heureux  de  pouvoir  compter  sur  votre 
appui  pour  le  guider  dans  une  ville  où  les  jeunes 
gens  sans  expérience  sont  exposés  à  tant  de  dan¬ 
gers,  à  tant  de  séductions.  Je  compte  beaucoup  sur 
vos  sages  conseils,  et,  au  besoin,  sur  vos  remon¬ 
trances,  pour  le  maintenir  dans  la  voie  du  travail 
et  de  la  bonne  conduite.  Vous  me  rendrez  par  là, 
monsieur,  un  service  signalé,  et  j’espère,  du  reste, 
que  le  jeune  homme  que  je  vous  adresse  saura  pro¬ 
filer  de  vos  avis  et  vous  regardera  comme  un  véri¬ 
table  protecteur.  Veuillez  m’excuser,  monsieur,  si 
je  vous  charge  d’une  tâche  qui  vous  causera  peut- 
être  quelque  tracas,  mais  j’ai  déjà  pu  apprécier 
bien  des  fois  votre  extrême  obligeance,  et,  d’un 
autre  côté,  je  sais  que  je  pourrais  difficilement 
trouver  une  personne  aussi  digne  de  ma  confiance. 

Je  suis,  avec  la  plus  respectueuse  considération, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

C ARRET. 


Montauban,  le  3  avril  1886. 
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Autre  sur  le  même  sujet. 

Monsieur, 

Si  l’occasion  vous  vient  de  rendre  quelques  ser¬ 
vices  à  un  jeune  homme  de  votre  pays  qui  s’ap¬ 
pelle  X...,  je  vous  conjure  de  le  faire;  vous  ne  me 
sauriez  donner  une  marque  plus  agréable  de  votre 
amitié.  Une  heure  de  conversation  avec  lui  vous  en 
dira  plus  en  sa  faveur  que  je  ne  pourrais  vous  en 
écrire;  et  s’il  a  voulu  que  je  lui  donnasse  une  lettre 
pour  vous,  assurément  il  n’en  avait  pas  besoin.  Il 
a  déjà  l’honneur  d’être  connu  de  vous  ;  et,  cela 
étant,  je  vous  crois  tout  persuadé  qu’il  n’est  pas 
indigne  des  marques  de  voire  bonté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  monsieur,  si  vous  voulez  comp¬ 
ter  la  prière  que  je  vous  fais  pour  quelque  chose, 
je  vous  assure  que  je  vous  serai  tout  à  fait  redevable, 
et  que  j’en  aurai  toute  la  reconnaissance  imaginable. 

Recevez,  monsieur,  l’assurance 
de  mes  sentiments  affectueux. 

Bernard. 

Agen,  le  4  mars  1886. 
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Pour  reprocher  à  quelqu’un  d'avoir  été  trop  longtemps 

sans  écrire. 


Pourquoi  ne  me  faites  vous  point  réponse,  ma- 
dame  ?  car  vous  avez  reçu  la  lettre  que  je  vous  écrivis 
en  arrivant  ici.  Je  ne  m’étendrai  point  en  longs 
reproches  ;  peut-être  n’en  méritez-vous  point.  Si 
vous  en  méritez,  j’aime  mieux  vous  abandonner 
à  vos  remords  que  de  me  plaindre.  Sérieusement, 
madame,  mandez-moi  ce  qui  vous  a  empêchée  de 
m’écrire  :  j’aimerais  mieux  que  vous  eussiez  été 
un  peu  malade  que  de  croire  que  vous  eussiez  moins 
aimé 

Le  plus  dévoué  de  vos  amis. 

Turnèbe. 

Carpentras,  le  4  avril  1886. 


Autre  sur  le  même  sujet,  pouvant  servir  de  réponse  à 

précédente. 


In 


Ne  vous  vantez  plus  de  connaître  l’amitié,  mon¬ 
sieur.  11  y  a  six  mois  que  je  ne  vous  ai  écrit,  parce 
que  je  n’ai  pu  bouger  du  lit  tout  l’hiver,  et  je  n’ai 
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pas  eu  la  moindre  marque  de  votre  soutenir.  Je 
vois  bien  que  je  pourrais  être  morte  deux  ou  trois 
ans  sans  vous  en  inquiéter,  si  mon  ombre  ne  vous 
allait  reprocher  votre  oubli.  Prenez-y  garde,  au 
moins,  cela  pourrait  vous  arriver,  car  je  crois  quo 
je  saurai  aimer  au  delà  du  tombeau. 

L.  Collet. 

Paris,  le  14  décembre  1 88-^- 


Lettre  pour  s'excuser  d'avoir  été  longtemps  sans  écrire. 

Monsieur, 

Je  suis  fort  paresseuse  quand  il  n’est  question 
que  de  faire  compliment  à  des  amis,  ou  de  les  as¬ 
surer  que  je  les  aime  toujours.  Je  crois  qu’ils  ne 
doivent  pas  douter  du  dernier  point  ;  et  quant  aux 
compliments,  il  me  semble  qu’ils  n’importent  guère 
à  celui  qui  les  écrit  ni  à  celui  qui  les  reçoit.  Voilà 
mes  raisons,  bonnes  ou  mauvaises  ;  je  vous  les 
mande  comme  je  les  pense.  Il  n’en  est  pas  de  même 
quand  il  est  question  du  service  de  quelqu’un  que 
j’aime  autant  que  vous.  Mandez-moi  à  quoi  je  puis 
vous  être  utile,  Monsieur,  et  vous  verrez  avec  quelle 
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vivacité  je  m’emploierai  pour  vous  marquer  la  ten¬ 
dresse  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionnée. 

Marie  Cherselle. 

Nantes,  le  3  mars  18S6. 


Autre  sur  le  même  sujet. 


Daignerez-vous  bien  encore,  mon  cher  ami,  me 
recevoir  en  grâce,  après  une  aussi  indigne  négli¬ 
gence  que  la  mienne?  J’en  sens  toute  la  honte,  et 
je  vous  en  demande  pardon  de  tout  mon  cœur.  A  le 
bien  prendre,  cependant,  quand  je  vous  offense  par 
mes  retards,  je  vous  trouve  encore  le  plus  heureux 
des  deux.  Vous  exercez  à  mon  égard  la  plus  douce 
de  toutes  les  vertus  de  l’amitié,  l’indulgence  ;  et 
vous  goûtez  le  plaisir  de  remplir  les  devoirs  d’un 
parfait  ami,  tandis  que  je  n’ai  que  des  reproches  à 
me  faire  sur  l’irrégularité  de  mes  procédés  envers 
vous.  Vous  devez  du  moins  comprendre  par  là  que 
je  ne  cherche  point  de  détour  pour  me  disculper. 
J'aime  mieux  devoir  uniquement  mor  pardon  à 
votre  bonté  que  de  chercher  à  m’excuser  par  de 
mauvais  subterfuges.  Ordonnez  ce  que  le  cœur  vous 
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dictera,  du  coupable  et  du  châtiment,  vous  serez 
obéi.  Je  n’excepte  qu’un  seul  genre  de  peine  qu’il 
me  serait  impossible  de  supporter  :  c’est  le  refroi¬ 
dissement  de  votre  amitié.  Conservez-la-moi  tout 
entière,  je  vous  en  prie,  et  souvenez-vous  que  je 
serai  toujours  votre  tendre  ami,  quand  même  je 
me  rendrais  indigne  que  vous  fussiez  le  mien. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Chapet. 

Nîmes,  le  3  janvier  1886. 


Lettre  à  un  supérieur  pour  s’excuser  de  lui  avoir  parlé 
d'une  manière  peu  convenable. 

Monsieur, 

Je  ne  puis  me  pardonner  moi-même  le  ton  avec 
lequel  je  me  suis  permis  de  vous  parler  et  les  paroles 
insolentes  qui  sont  sorties  de  ma  bouche.  11  faut 
que  la  colère  m’ait  entièrement  privé  de  la  raison 
pour  que  j’aie  agi  de  la  sorte.  \ous  êtes  mon  supé¬ 
rieur;  je  vous  dois  donc  le  respect  en  toute  occasion, 
et,  eussé-je  eu  mille  fois  raison  pour  le  fond,  je 
n'aurais  pas  dû  montrer  une  obstination  que  je  re¬ 
grette  bien  sincèrement  aujourd’hui;  mais,  indé¬ 
pendamment  de  ce  motif,  il  y  en  a  un  autre  que  je 
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n’aurais  jamais  dû  oublier  :  c’est  que,  par  votre  ca¬ 
ractère  personnel,  vous  êtes,  à  tous  égards,  bien 
digne  de  considération  et  de  respect  ;  aussi  je  suis 
tout  à  fait  confus  de  mon  inexcusable  vivacité,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  ma  grossièreté.  Mais  cependant 
une  chose  me  rassure  :  connaissant  la  bonté  de  votre 
cœur,  je  suis  certain  que  vous  excuserez  celui 
qui  vous  témoigne  aujourd’hui  les  plus  vifs  regrets 
de  sa  faute,  et  qui  est,  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur» 

ClIAPOTEAU. 

Angoulême,  le  14  avril  1886. 


Lettre  d'excuses  à  un  ami. 

Mon  cher  ami, 

Quelle  folie  de  s’emporter  en  injures,  à  propos 
d’une  discussion  dont  on  ne  se  rappelle  plus  l’ob¬ 
jet  au  bout  d’une  quart  d’heure  !  mais  faut-il,  pour 
cela,  devenir  des  ennemis  pour  toute  la  vie?  Pour 
moi,  je  l’avoue,  j’étais  tellement  en  colère,  que  je 
ne  me  rendais  plus  aucun  compte  de  ce  que  je  di¬ 
sais  -,  mais  aussi  je  n’hésite  pas  un  instant,  aujour¬ 
d’hui,  à  te  faire  de  sincères  excuses  et  à  te  prier 
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d’oublier  entièrement  une  ridicule  querelle.  Je 
connais  assez  ton  bon  cœur  pour  être  certain  que 
tu  ne  m’en  veux  déjà  plus,  et  que  nous  pourrons 
bientôt  nous  serrer  cordialement  la  main. 

Ton  ami, 

Petitot. 

Paris,  le  14  avril  1886. 


Lettre  d'un  concierge  à  un  propriétaire  pour  se  plaindre 

d'un  locataire. 


Monsieur, 

L’un  des  locataires  du  quatrième  étage  de  votre 
maison,  M.  Tourbeau,  rentier,  est  un  homme  véri¬ 
tablement  insupportable.  Tous  les  autres  locataires 
se  plaignent  hautement,  et  plusieurs  quitteront 
assurément  leur  appartement  au  prochain  terme, 
si  l’élat  de  choses  actuel  vient  à  se  prolonger* 
M.  Tourbeau  rentre  tous  les  jours  passé  minuit, 
et  se  querelle  régulièrement  pendant  plus  d’une 
heure  avec  madame  Tourbeau.  Celle-ci,  en  se  dé* 
menant  avec  la  voix  aigre  que  vous  connaissez,  ré¬ 
veille  toute  la  maison,  à  commencer  par  les  en¬ 
fants  Tourbeau,  dont  les  cris,  en  se  joignant  à  ceux 
du  père  et  de  la  mère,  forment  un  charivari  qui, 
dans  l’origine,  amusait  beaucoup  les  voisins,  mais 
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qui  a  fini  par  les  importuner  et  les  irriter.  Ils  se 
plaignent  à  moi  tous  les  matins,  en  descendant  de 
leur  appartement,  et  me  reprochent  de  ne  pas  vous 
tenir  au  courant  de  leurs  doléances.  J’ai  essayé  de 
faire  quelques  observations  à  M.  Tourbeau,  mais 
il  m’a  traité  d’insolent  et  n’en  a  tenu  aucun  compte. 
J'ai  cru  dès  lors  devoir  porter  les  faits  à  votre  con¬ 
naissance. 

Je  suis,  avec  respect, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Gours. 

Paris,  15  octobre  1885. 


Lettre  d  un  locataire  à  un  propriétaire  pour  se  plaindre 

du  concierge. 

Monsieur, 

J’ai  le  regret  de  porter  à  votre  connaissance  que 
mes  rapports  avec  le  concierge  de  la  maison  sont 
devenus  fort  pénibles  pour  moi,  par  suite  de  la 
grossièreté  et  du  mauvais  vouloir  de  celui-ci.  L’ex¬ 
posé  des  faits  suffira  pour  vous  faire  voir  â  quel 
point  j’ai  poussé  la  patience  ;  mais  actuellement  elle 
est  à  bout,  et  j’ai  bâte  de  voir  cesser  une  situation 
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complètement  intolérable.  Nos  relations  sociales 
exigent  que  nous  rentrions,  ma  femme  et  moi,  à 
une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  tantôt  ensemble, 
tantôt  séparément  ;  or,  nous  sommes  obligés  chaque 
fois  de  sonner  pendant  un  temps  indéfini  pour  que 
enfin  la  porte  s’ouvre  devant  nous,  ce  qui,  à  la 
vérité,  amuse  les  passants,  mais  nous  amuse  peu 
nous-mêmes.  Il  m’arrive  de  recevoir  des  lettres, 
sur  l’enveloppe  desquelles  l’expéditeur  a  écrit  le 
mot  pressé  ;  ce  sont  précisément  celles-là  que  je  ne 
reçois  que  le  lendemain.  Lorsque  des  visiteurs  se 
présentent,  ils  sont  si  mal  reçus  par  le  concierge 
qu’ils  ne  savent  s’ils  doivent  monter  chez  moi  ou 
se  retirer  ;  et  j’ai  su  que  plusieurs  avaient  pris  ce 
dernier  parti.  Je  ne  parle  que  pour  mémoire 
de  la  façon  brutale  dont  notre  homme  répond  à  ma 
femme  et  à  mes  enfants,  lorsqu’ils  s’oublient  à  lui 
demander  un  renseignement.  Connaissant,  Mon¬ 
sieur,  votre  esprit  de  justice,  j’ai  pensé  qu’il  suf¬ 
firait  de  vous  avertir,  pour  que  le  remède  suivît 
promptement  le  mal. 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Tourbeau. 

Paris,  4  novembre  1885. 
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Lettre  d  un  locataire  à  un  propriétaire  pour  se  plaindre 
du  mauvais  état  des  lieux  loués. 


Monsieur, 

Je  suis  entré  dans  votre  maison  du  boulevard  la 
Yillette,  au  8  octobre  dernier,  comme  locataire  d’un 
appartement  de  douze  cents  francs  au  troisième 
étage.  En  visitant  la  maison  le  4  octobre,  j’ai  fait 
observer  que  les  marbres  des  poêles  et  les  glaces 
des  cheminées  n’étaient  pas  encore  posés  ;  mais  sur 
la  promesse  du  concierge  que  tout  serait  en  état 
le  8,  je  me  suis  installé  sans  défiance.  Cependant, 
Monsieur,  nous  voici  au  1er  novembre,  et  les  che¬ 
minées  continuent  d’attendre  leurs  glaces,  comme 
les  poêles  attendent  leurs  marbres.  Peut-être,  par 
une  gracieuseté  particulière,  avez-vous  l’intention 
de  ne  faire  courir  mes  loyers  qu’à  partir  du  terme 
prochain,  et  alors  vous  avez  encore  plus  de  deux 
mois  pour  mettre  mes  appartements  en  état.  Mais 
s’il  en  est  autrement,  si,  comme  je  le  suppose,  je 
dois  payer  mon  loyer  à  partir  du  8  octobre,  veuil¬ 
lez  vous  rappeler  qu’aux  devoirs  des  locataires 
correspondent  ceux  des  propriétaires. 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  très-humble  locataire  et  très-obéissant 
serviteur, 

ZlTJ’EAU. 

Paris,  13  novembre  1885. 


CHAPITRE  V 


BILLETS  D'INVITATION,  D’ ACCEPTATION,  DE  REFUS 


Monsieur  et  Madame  A...  présentent  leurs  res^ 
pectsà  Monsieur  et  Madame  D...,  et  les  prient  de 
vouloir  bien  les  honorer  de  leur  présence  à  dîner, 
mardi  prochain  à  six  heures. 


Monsieur  et  Madame  À...  prient  Monsieur  et  Ma¬ 
dame  B...  de  vouloir  bien  venir  dîner  avec  eux 
mardi  prochain  à  cinq  heures,  et  leur  présentent 
leurs  meilleurs  compliments. 


Monsieur  et  Madame  D...  prient  Monsieur  E...  de 
leur  faire  l’amitié  de  venir  dîner  avec  eux  mercredi 
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prochain  à  six  heures,  et  lui  renouvellent  tous 
leurs  compliments. 


Mon  cher  Monsieur, 

Vos  engagements  vous  permettent-ils  de  venir 
dîner  chez  nous  lundi  prochain  à  six  heures  ?  Je 
serais  bien  aise  de  vous  faire  faire  la  connaissance 
d’un  de  mes  parents,  qui  vient  d’arriver. 

Veuillez  agréer  nos  salutations  affectueuses. 


Mon  cher  Monsieur  M... 

Ayez  l'extrême  obligeance  de  venir  nous  voir  de¬ 
main  soir.  Nous  aurons  Monsieur  P...  et  quelques 
autres  personnes  qui  seront  très-heureuses  de  faire 
votre  connaissance.  Nous  serons  en  tout  petit  co¬ 
mité.  Veuillez  bien  faire  nos  amitiés  les  plus  sin¬ 
cères  à  Madame  M...  et  embrasser  bien  tendrement 
pour  nous  votre  chcre  et  charmante  enfant. 

Votre  ami  tout  dévoué. 


Monsieur  et  Madame  A...  prient  Monsieur  et  Ma¬ 
dame  B...  de  vouloir  bien  leur  faire  l’honneur  de 
passer  la  soirée  chez  eux  jeudi  prochain. 
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Madame  de  M...  a  aujourd'hui  loge  aux  Français. 
Le  plaisir  du  spectacle  sera  doublé  pour  elle,  si  elle 
peut  avoir  l’avantage  d’en  jouir  avec  Madame  de  P... 
à  qui  elle  offre  une  ou  môme  deux  places. 


Vous  avez  dit  l’autre  jour,  Mademoiselle,  que  vous 
aimiez  la  danse  par-dessus  tout  amusement  ;  cela 
m’enhardit  à  vous  demander  si  vous  ne  voulez  pas 
me  faire  l’honneur  de  venir  passer  avec  moi  la  soirée 
de  mardi  ;  ma  mère  me  permet  de  faire  danser 
quelques  amies  et  de  leur  donner  un  thé  bien  con¬ 
fortable.  Mon  maître  de  piano  nous  jouera  des  con¬ 
tredanses  et  des  galops,  et  mon  frère  a  obtenu  de 
l’école,  pour  lui  et  mes  deux  cousins,  la  permission 
de  onze  heures.  Ma  mère  dit  qu’elle  n’ose  pas  in¬ 
viter  Madame  votre  mère  à  une  pareille  fête,  mais 
que,  si  elle  était  assez  bonne  pour  venir,  on  lui  en 
saurait  bien  bon  gré.  Priez-la  bien,  vous  ne  vous  en 
iriez  pas  d’aussi  bonne  heure. 

J’ai  l’honneur  d’etre,  Mademoiselle, 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  servante. 


Madame  de  M...  aura,  dimanche  au  soir,  un  ou 
deux  violons  et  quelques  danseurs  ;  elle  s’estimerait 
heureuse  si  Madame  et  Mademoiselle  de  L...  ve- 
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naient  embellir  sa  petite  fête,  ainsi  qu’elle  a  l’hon¬ 
neur  de  les  en  prier. 


Monsieur  et  Madame  D...  présentent  leurs  hom¬ 
mages  à  Monsieur  et  à  Madame  À...  ;  ils  s’empresse¬ 
ront  de  se  rendre  à  leur  obligeante  invitation. 


Monsieur  P...  prie  Madame  de  C...  d’agréer  ses 
respectueux  remercîmenls  ;  il  aura  l’honneur  de  se 
rendre  à  l’invitation  qu’elle  a  daigné  lui  envoyer. 


Monsieur  G...  est  extrêmement  sensible  à  l’invi¬ 
tation  de  Madame  la  marquise  de  R. . .  ;  il  aura  l’hon¬ 
neur  de  s’y  rendre. 


Monsieur  0...  accepte  avec  empressement  l’invi¬ 
tation  qu’il  a  eu  l’honneur  de  recevoir  de  Madame 
D...,  et  la  prie  d’en  agréer  tous  ses  remercîmenls. 
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Monsieur  L...  aura  l’honneur  de  se  rendre  jeudi 
prochain  à  l’invitation  que  Monsieur  P...  a  eu  l'ex¬ 
trême  bonté  de  lui  adresser. 


Monsieur  et  Madame  D...  regrettent  que  des  en¬ 
gagements  antérieurs  les  empêchent  d’accepter  l’ai¬ 
mable  invitation  de  Monsieur  et  de  Madame  A... 
pour  mardi. 


Monsieur  B...  prie  Madame  A.,  de  recevoir  ses 
remercîments  et  l’expression  de  ses  regrets.  Déjà 
engagé,  il  ne  peut  accepter  l’invitation  qu’elle  lui  a 
fait  l’honneur  de  lui  adresser. 


Une  indisposition  subite  prive  Monsieur  K...  de 
l’honneur  de  passer  la  soirée  chez  Madame  Y...  ;  il 
la  prie  d’agréer  l’expression  de  tous  ses  regrets. 


Des  affaires  impérieuses  ne  permetttent  point  à 
Monsieur  G. . .  de  profiter  de  l’invitation  que  Madame 
R...  a  daigné  lui  adresser;  il  la  prie  d’agréer  ses 
excuses  et  ses  hommages  respectueux. 
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Monsieur  R...  aurait  quelque  chose  d’important 
à  communiquer  à  Monsieur  D...  ;  il  le  prie  de  lui 
indiquer  le  jour  et  l’heure  où  il  pourra  se  rendre 
chez  lui.  Il  espère  que  Monsieur  D...  voudra  bien  lui 
pardonner  cette  importunité. 


Au  moment  où  Monsieur  P...  allait  sortir  pour  se 
rendre  au  rendez-vous  que  Monsieur  Y...  avait  bien 
voulu  prendre  avec  lui,  une  affaire  de  la  plus  grande 
importance  l’a  obligé  à  renoncer  au  plaisir  qu’il  s’é¬ 
tait  promis;  il  espère  avoir  l’honneur  de  se  dédom¬ 
mager  demain  à  la  même  heure,  si  Monsieur  P... 
n’a  point  changé  d’avis. 


Monsieur  D...  prie  Monsieur  P...  de  se  rappeler 
qu’il  a  eu  la  bonté  de  lui  promettre  un  billet  pour 
l’exposition  des  tableaux  ;  il  désire  profiter  de  son 
obligeance,  et  a  l’honneur  de  lui  adresser  tous  ses 
remercîments. 


Monsieur,  sachant  avec  quelle  bienveillance  vous 
permettez  aux  étrangers  de  visiter  votre  galerie  de 
tableaux,  j’ose  vous  supplier  de  m’accorder  la  même 
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faveur,  et  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  mon 
admission. 

Agréez,  je  vous  prie,  l’hommage  du  profond  res¬ 
pect  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Ch.  Limosin. 

Auxerre,  5  août  1885. 


Mon  cher  Albert, 

Accablé  de  travail  et  réellement  obligé  de  me 
trouver  demain  malin  à  mon  bureau,  je  serai  dans 
une  impossibilité  absolue  de  me  rendre  à  ta  gra¬ 
cieuse  invitation. 

Excuse-moi,  et  surtout  plains-moi  ;  car  je  man¬ 
querai  une  partie  de  plaisir  qui  m’eût  été  bien 
agréable. 

Ton  dévoué, 

Camutel 

Paris,  4  juillet  1885. 


CHAPITRE  VI 


LETTRES  DE  FAIRE  PART 


On  appelle  ainsi  les  lettres  dans  lesquelles  on  an¬ 
nonce  à  ses  connai ssances  un  mariage,  une  naissance 
ou  un  décès.  Elles  sont  écrites  ou  imprimées  sue 
feuilles  doubles  in-quarto. 


I.  —  MARIAGE 

Lettre  de  faire  part  des  parents  du  marié. 

t 

Monsieur  et  Madame  A...  (noms  et  qualités)  ont 
l’honneur  de  vous  faire  part  du  mariage  de  Monsieur 
B...,  leur  fils,  avec  Mademoiselle  G... 
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Lettre  de  faire  part  des  parents  de  la  mariée. 

Monsieur  et  Madame  D...  (noms  et  qualités)  ont 
l’honneur  de  vous  faire  part  du  mariage  de  Made- 
moiselle  C...,  leur  fille,  avec  Monsieur  B... 

Observation.  La  lettre  de  faire  part  des  parents  du 
marié  et  la  lettre  de  faire  part  des  parents  de  la 
mariée  peuvent  s’envover  ensemble. 


Autre* 

Monsieur  et  Madame  K...  ont  l’honneur  de  vous 
faire  part  du  mariage  de  Monsieur  M...,  leur  fils, 
avec  Mademoiselle  N... 

Et  vous  prient  d’assister  à  la  bénédiction  nuptiale 
qui  leur  sera  donnée,  le  jeudi  18,  à  il  heures,  à 
l’église  de  Saint-Eustache,  leur  paroisse. 

Nota.  On  se  servira  de  ce  dernier  modèle  en  écri¬ 
vant  à  des  amis  ;  en  enverra  alors  la  lettre  au  moins 
huit  jours  d’avance,  et  l’on  ajoutera,  si  l’on  veut,  au 
bas  du  billet,  l’invitation  au  repas  et  au  bal. 

IL  —  NAISSANCE 

Monsieur  A...  a  l’honneur  de  vous  faire  part  de 
i’heureuse  délivrance  de  son  épouse,  accouchée  au¬ 
jourd’hui  d’un  garçon  (ou  d’une  fille). 
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III.  —  DÉCÈS 


Monsieur  A...,  Monsieur  B...,  Madame  G...,  etc., 
ont  l’honneur  de  vous  faire  part  de  la  perte  doulou¬ 
reuse  qu’ils  viennent  de  faire  en  la  personne  de  Ma¬ 
dame  D...,  leur  épouse,  mère,  sœur,  etc.,  décédée 
en  son  domicile,  le 

De  profundis . 


Monsieur, 

Vous  êtes  prié  d’assister  aux  convoi,  service  et 
enterrement  de  Monsieur  Nicolas-Marie-François 
Clotaire,  receveur  de  l’enregistrement,  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur,  membre  du  conseil  municipal, 
décédé  dans  sa  soixante-septième  année,  en  son 
domicile,  rue  de  l’Arcade,  numéro  17,  muni  des 
sacrements  de  l’Église. 

On  se  réunira  à  la  maison  mortuaire  à  onz 
heures. 

De  profundis. 

De  la  part  de  (noms  des  parents  du  défunt  jus¬ 
qu’aux  petits-neveux) 


CHAPITRE  YII 


LETTRES  DE  DEMANDES  ET  DE  RÉCLAMATIONS 


Lettre  d'un  militaire  à  ses  parents  pour  leur  demander 

de  l’argent. 

Mes  chers  parents, 

Nous  sommes  depuis  bientôt  un  mois  en  garnison 
à  Grenoble  ;  ici,  comme  partout  ailleurs,  je  me 
trouve  très-bien  de  la  vie  militaire  ;  sans  doute  le 
souvenir  du  pays  absent,  de  ma  famille,  de  mes 
amis  d’enfance,  vient  de  temps  en  temps  m’arracher 
quelques  regrets;  mais  je  n’en  mène  pas  moins 
joyeuse  vie  avec  mes  camarades,  et  je  vous  souhaite 
une  santé  comme  la  mienne.  En  somme,  il  n’v  a 

/  «j 

qu’une  chose  qui  me  manque,  c’est  l’argent.  Comme 
je  sais  que  vous  n’en  avez  pas  non  plus  en  abon- 
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dance,  je  m’étais  promis  de  ne  plus  avoir  recours 
à  vos  petites  épargnes;  mais  je  reconnais  que  je 
suis  incapable  de  persister  dans  celte  résolution  ; 
tâchez  donc  de  retrouver  une  petite  somme  dans  le 
coin  de  quelque  vieux  tiroir,  et  faites-Ia-moi  parve¬ 
nir  avec  une  bonne  lettre,  bien  longue,  où  vous 
m’expliquerez  en  détail  ce  qui  se  passe  au  pays. 
Surtout  ne  tardez  pas  trop  longtemps,  car,  lorsqu’il 
ne  reste  rien  en  poche  k  un  soldat,  il  fait  triste 
figure  dans  la  compagnie.  D’ailleurs,  il  y  a  plus  de 
quinze  jours  que  j’ai  le  gosier  sec,  et  vous  compre¬ 
nez  qu’on  ne  peut  vivre  longtemps  dans  cet  état. 

Adieu,  mes  bons  parents,  recevez  d’avance  mes 
remerciments,  et  rappelez-moi  au  souvenir  de  mes 
vieilles  connaissances. 

Votre  fils  affectionné, 

Louis  Derme lle. 

M.  Louis  Bermelle,  soldat  au  3e  régiment  de  cuirassiers, 
en  aarnison  à  Grenoble . 

O 

Grenoble.  15  juillet  1885. 


ià,  un  ami,  pour  lui  demander  de  l’argent  à  empruntes*. 


Mon  cher  ami, 

Tu  m’as  toujours  témoigné  assez  d’affection,  pour 
que  je  n’hésite  pas  à  recourir  à  ton  obligeance  dans 
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Ja  situation  un  peu  gênée  où  je  me  trouve  aujour¬ 
d’hui.  J’aurais  besoin  d’une  somme  de  1,500  francs 
que  je  te  rendrai  dans  trois  ou  quatre  mois.  Je  te 
serais  très-reconnaissant  si  tu  pouvais  me  faire  par¬ 
venir  cet  argent  d’ici  à  quelques  jours. 

Ton  ami, 

Oscar  Lavaut. 

M.  Oscar  iMvaul,  rue  Saint-Sulpice.  13.  Paris. 

Paris,  le  4  juillet  1885. 

Nota.  Avoir  soin  d’indiquer  Aaelle  somme  et  pour 
combien  de  temps  on  désire  emprunter. 


RÉPONSE 
Mon  cher  Oscar, 

Je  suis  vraiment  bien  contrarié  de  ne  pouvoir  te 
rendre  le  petit  service  que  tu  attends  de  moi;  tu  ne 
doutes  pas,  je  l’espère,  que  je  le  prêterais  avec  plai¬ 
sir  la  somme  que  tu  me  romandes,  si  je  l’avais  à 
ma  disposition  ;  mais,  en  ce  moment  la  chose  me 
serait  tout  à  fait  impossible,  avec  la  meilleure  vo¬ 
lonté  du  monde;  car  j’ai  moi-même  un  payement  à 
faire  très-prochainement,  et  je  ne  sais  encore  où 
je  trouverai  l’argent  nécessaire. 

Ton  ami, 

Ernest  Tardif. 


Lyon,  le  6  juillet  1885. 
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Autre  lettre  moins  familière  sur  le  même  sujet. 


Monsieur  et  cher  Nicollet, 

L’intérêt  et  la  bienveillance  dont  vous  m’avez  tou¬ 
jours  honoré  me  font  prendre  la  liberté  de  m’adres¬ 
ser  .à  vous  dans  les  circonstances  difficiles  où  je  me 
trouve. 

J’aurais  besoin  d’une  somme  de  1,500  francs  pour 
me  tirer  d'un  mauvais  pas,  et  je  ne  vois  pas  le 
moyen  de  l’emprunter  à  un  banquier  ou  à  un  homme 
d’affaires,  parce  que  je  ne  saurais  offrir  des  garan¬ 
ties  matérielles  suffisantes  ;  il  n’y  a  qu’un  ami  qui 
puisse  avoir  assez  de  confiance  en  moi  pour  me 
prêter  cet  argent;  s’il  vous  était  possible  de  le  faire, 
sans  vous  gêner  vous-même,  vous  me  rendriez  le 
plus  grand  service.  Je  vous  avoue  que  ce  n’est  pas 
sans  hésitation  que  je  me  suis  permis  de  recourir 
à  votre  obligeance;  j’ai  craint  un  instant  que  mon 
affection  pour  vous,  par  cela  même  qu’elle  devenait 
conforme  à  mes  intérêts  personnels,  ne  vous  parut 
à  l’avenir  l’effet  d’un  calcul  égoïste;  toutefois  je  ne 
me  suis  pas  arrêté  à  ce  scrupule,  et  j’espère  que 
vous  ne  cesserez  jamais  de  croire  à  la  sincérité  et  à 
la  pureté  d’une  sympathie  déjà  vieille,  qui  a  pris 
naissance,  vous  le  savez,  à  une  époque  où  je  ne  pré¬ 
voyais  pas  devoir  un  jour  réclamer  de  vous  un  ser¬ 
vice  pécuniaire. 

J’ose  donc  vous  prier,  monsieur  et  cher  Nicollet, 
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de  me  faire  parvenir  la  somme  qui  me  serait  néces¬ 
saire,  et  que,  suivant  toute  probabilité,  je  vous  ren¬ 
drais  dans  quelques  mois.  D’ailleurs,  quelque  ré¬ 
solution  qu’il  vous  convienne  de  prendre  à  cet  égard, 
elle  ne  pourra  guère  augmenter,  comme  elle  n’al¬ 
térera  non  plus  en  rien  les  sentiments  avec  les 
quels 

Je  suis,  Monsieur  et  cher  Nicoll  et, 

Votre  dévoué  serviteur 
PoBIRAT. 

M.  Pobirat,  boulevard  de  Sébastopol,  7.  Paris. 

Paris,  le  7  juin  1886. 

Nota.  Indiquer  toujours,  au  moins  approximati¬ 
vement,  quelle  somme  et  pour  combien  de  temps 
l’on  désire  emprunter. 


RÉPONSE 

Monsieur  et  cher  Pobirat, 

Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  mieux  répon¬ 
dre  à  la  confiance  que  vous  me  témoignez  ;  mais 
croyez-en  ma  franchise,  il  me  serait  absolument 
impossible  d’acquiescer  à  votre  demande,  et  c’est 
un  véritable  chagrin  pour  moi  de  vous  savoir  dans 
un  gêne  momentanée,  sans  que  je  puisse  vous  aider 

à  en  sortir.  Peut-être  notre  ami  commun,  M.  Dali- 
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bon,  est-il  dans  une  situation  pécuniaire  plus  favo¬ 
rable;  rien  ne  vous  empêcherait  de  faire  une  ten¬ 
tative  de  ce  côté.  Mais  d’ailleurs  je  dois  vous  prévenir 
que  c’est  actuellement  une  chose  plus  difficile  que 
vous  ne  supposez,  de  trouver  à  emprunter  de  l’ar¬ 
gent;  les  personnes  mêmes  qui  offrent  toutes  les 
garanties  de  solvabilité  désirables  sont  quelquefois 
embarrassées  à  ce  sujet.  La  raison  en  est  que  tout 
le  monde  engage  ses  capitaux  dans  les  nombreuses 
spéculations  qui  s’opèrent  aujourd’hui  et  veut  dé¬ 
cupler  sa  fortune,  au  risque  de  la  perdre  tout  à  fait. 
Quoi  qu’il  en  soit,  monsieur  et  cher  Pobirat,  si  ja¬ 
mais  il  se  présente  pour  moi  une  occasion  où  je 
puisse  vous  être  utile,  je  vous  donnerai  la  preuve 
de  ma  bonne  volonté  à  cet  égard  ;  j’espère  que  vous 
n’en  doutez  pas,  et  que  vous  m’estimez  toujours  un 
de  vos  meilleurs  amis. 

Votre  affectionné, 
Nicollet. 

Tours,  le  9  juin  1886. 

Nota.  Quand  on  écrit  une  lettre  de  cette  nature, 
il  faut  avoir,  soin  d’exprimer  son  refus  avec  toute 
la  politesse  possible,  mais  clairement  et  sans  équi¬ 
voque,  afin  que  le  solliciteur  ne  puisse  pas  se  plain¬ 
dre  plus  tard  qu’on  lui  ait  fait  espérer  faussement 
une  chose  qu’on  ne  lui  a  pas  accordée. 
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Lettre  d  un  négociant  à  un  confrère  pour  lui  faire  un 

un  emprunt. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Plusieurs  maisons  de  commerce  avec  lesquelles 
je  suis  en  relation  depuis  longtemps,  et  qui  jus¬ 
qu’alors  m’avaient  toujours  payé  fort  exactement  au 
terme  convenu,  viennent  de  m’écrire  qu’elles  se 
voient  obligées  de  suspendre  leurs  payements.  Si 
j’avais  eu  connaissance  plus  tôt  delà  déconfiture  de 
ces  négociants,  j’aurais  pris  mes  mesures  pour  ne 
pas  me  trouver  au  dépourvu  ;  mais,  comme  cette 
fâcheuse  nouvelle  m’a  pris  à  l’improviste,  je  me 
trouve  momentanément  dans  un  embarras  d’autant 
plus  grand  que  j’ai  fait  récemment  de  très-nom¬ 
breuses  acquisitions. 

Dans  ces  circonstances,  je  compte  sur  le  bienveil¬ 
lant  intérêt  que  vous  m’avez  souvent  témoigné,  et 
je  vous  prie  de  me  prêter  pour  six  mois  une  somme 
de  3,000  francs,  dont  j’aurais  besoin  le  plus  tôt 
possible.  Croyez  bien  que  si  jamais  vous  réclamez 
de  moi  un  pareil  service,  je  serai  heureux  de  vous 
le  rendre. 

Tout  à  vous, 

Luchet. 


Orléans,  le  17  avril  1886. 


156 


LE  SECRETAIRE  UNIVERSEL. 


Pour  réclamer  une  somme  due. 


Monsieur, 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  vous  rappeler 
une  petite  obligation  que  vous  avez  contractée  envers 
moi  il  y  a  environ  deux  ans  ;  mais  les  circonstances 
me  forcent  à  faire  rentrer  mes  créances,  afin  d’être 
en  état  moi-même  d’effectuer  divers  payements. 
A'ous  me  feriez  donc  plaisir  de  m’indiquer  à  quelle 
époque  il  vous  serait  possible  de  me  rembourser  les 
"200  francs  que  vous  me  devez,  afin  que  je  puisse 
compter  sur  cet  argent;  j’attendrai  le  terme  que 
vous  voudrez  bien  fixer  vous-même,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  trop  éloigné.  Je  regrette  beaucoup,  mon¬ 
sieur,  d’être  contraint  de  vous  presser  ainsi;  mais 
je  vous  répète  que  je  ne  suis  pas  libre  d’agir  autre¬ 
ment. 

J’ai  l’honneur  d’être,  Monsieur, 

avec  la  plus  grande  considération, 

Votre  très-dévoué  serviteur, 
Michel. 

M.  Miehel,  rue  des  Deux-Tours,  17.  Gucret. 


Guéret,  le  16  avril  1886. 
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RÉPONSE 


Monsieur, 

Je  dois,  avant  tout,  vous  remercier  d’avoir  bien 
voulu  attendre  jusqu’aujourd’hui  pour  me  réclamer 
le  payement  d’une  dette  que  vous  étiez  en  droit 
d’exiger  beaucoup  plus  tôt;  les  procédés  pleins  de 
bienveillance  que  vous  employez  à  mon  égard  m’in¬ 
spirent  pour  vous  une  véritable  reconnaissance,  et 
m’engagent  à  vous  parler  avec  la  plus  entière  fran¬ 
chisse.  Je  suis  actuellement  dans  une  situation  assez 
gênée,  et  je  ne  puis  guère  vous  promettre  d’une 
manière  certaine  le  remboursement  des  200  francs 
en  question  avant  un  an  d’ici;  mais,  d’un  autre 
côté,  je  m’engage  formellement  à  ne  pas  dépasser 
cette  limite  et  à  recourir  à  tous  les  moyens  en  mon 
pouvoir  plutôt  que  d'abuser  de  votre  générosité,  en 
ne  vous  payant  que  l’année  prochaine  à  pareille 
époque,  au  plus  tard.  J’espère  que  vous  consentirez 
à  m’accorder  le  délai  que  j’attends  de  votre  obli¬ 
geance,  et  dans  cette  pensée, 

Je  suis,  avec  respect,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Malitourxe. 

Tours  ,  le  25  avril  1886. 


8. 
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Autre  lettre  d'un  créancier  à  son  débiteur,  sur  un  ton 

plus  amer. 


.  Monsieur, 

Vous  devez  comprendre  que  j’ai  usé  à  votre  égard 
de  toute  la  modération  imaginable  ;  il  y  a  très-long¬ 
temps,  comme  vous  le  savez,  que  j’attends  le  rem¬ 
boursement  de  la  somme  qui  m’est  due,  sans  que  je 
puisse  prévoir  jusqu’à  quand  il  vous  plaira  d’cluder 
ainsi  vos  engagements  :  vous  m’avez  fait  promesses 
.-ur  promesses,  demandé  délais  sur  délais;  j’ai  eu 
chaque  fois  la  naïveté  de  croire  à  votre  bonne  foi, 
parce  que  je  vous  considérais  et  que  je  vous  consi¬ 
dère  encore  comme  un  honnête  homme.  Actuelle¬ 
ment,  Monsieur,  je  vous  le  demande,  que  feriez-vous 
à  ma  place?  Puis-je  encore  ajouter  quelque  confiance 
à  vos  paroles?  11  me  faudrait  pour  cela  une  crédu¬ 
lité  par  trop  robuste.  Mais  enfin  je  veux  pousser  la 
patience  jusqu’à  ses  dernières  limites.  Je  vous  ac¬ 
corde  donc  encore  un  nouveau  délai  d’un  mois  ;  non 
pas,  à  vous  dire  vrai,  que  j’espère  être  payé  dans 
un  mois  plus  qu’aujourd’hui,  mais  afin  de  vous 
donner  une  dernière  preuve  de  ma  bonne  volonté, 
et,  je  puis  le  dire,  de  ma  complaisance.  Passé  ce 
terme,  je  vous  en  avertis  sans  détour,  j’emploierai 
la  voie  judiciaire,  et  c’est  à  vous-même,  Monsieur, 
qu’il  faudra  vous  on  prendre  de  m’avoir  réduit  à 
cette  extrémité  :  je  veux  bien  admettre,  puisque  vous 
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l’affirmez,  que  vous  vous  êtes  trouvé  dans  des  cir¬ 
constances  malheureuses,,  et  qu’il  vous  est  arrivé  des 
accidents  imprévus.  C’est  avec  peine  que  j’aurai 
recours  contre  vous  à  des  moyens  de  rigueur  ;  mais, 
d’un  autre  côté,  je  suis  père  de  famille  :  ce  n’est 
qu’à  force  d’économie  et  de  prudence  que  je  puis 
faire  honneur  à  mes  affaires,  et  il  m’est  impossi¬ 
ble  d’ajourner  le  recouvrement  d’aucune  de  mes 
créances  sans  m’exposer  à  manquer  moi-même  à 
mes  obligations. 

J’ai  l’honneur  d’être,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Barrot. 

M.  Barrot,  rue  Berner e,  52.  A  Perpignan. 

Perpignan,  le  15  septembre  1885. 

Nota.  Cette  lettre  suppose,  comme  il  est  facile  de 
le  voir,  que  le  créancier  a  déjà  accordé  au  débiteur 
plusieurs  délais,  que  celui-ci  a  laissés  passer  sans 
satisfaire  à  ses  engagements. 

RÉPONSE 


Monsieur, 

Je  reconnais  volontiers  que  vous  avez  apporté 
dans  vos  relations  avec  moi  beaucoup  de  bienveil¬ 
lance  et  de  modération;  j’accepte  avec  reconnais- 
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sance  le  nouveau  délai  que  votre  bonté  veut  bien 
m’accorder,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  ne  pas 
le  laisser  passer  sans  vous  avoir  rendu  les  200  francs 
que  je  vous  dois;  mais  du  moins,  Monsieur,  soyez 
bien  convaincu  que  si  je  ne  l’ai  fait  jusqu’ici,  mal¬ 
gré  les  promesses  positives  que  je  vous  en  avais 
données,  ce  n’est  pas  par  oubli  ou  négligence,  mais 
bien  parce  que  ma  position  pécuniaire  ne  me  l’a 
nullement  permis.  Croyez,  Monsieur,  à  la  sincérité 
des  regrets  que  j’éprouve  de  vous  avoir  causé  tant 
de  désagréments,  et  ne  me  regardez  pas  comme  in¬ 
digne  de  votre  estime,  parce  que  le  malheur  m’a 
forcé  à  manquer  à  mes  engagements. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Robiguet. 

Neufchâteau  (Vosges),  le  18  septembre  1885. 


Â  un  maire  ou  à  un  curé  pour  lui  demander  des 
renseignements  sur  une  personne. 


Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  lé  curé), 

J'ai  recours  à  votre  bienveillance  pour  obtenir  des 
renseignements  sur  une  personne  nommée  Louise 
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Molvant,  qui  habite  votre  ville,  rue  des  Noyers,  58. 
Je  vous  serais  très-reconnaissant  si  vous  aviez  la 
bonté  de  me  faire  connaître  tout  ce  que  vous  pourrez 
découvrir  sous  le  rapport  de  sa  conduite,  de  sa  for¬ 
tune,  et  de  la  considération  dont  jouit  sa  famille. 

V 

Veuillez, 

Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  le  curé), 

recevoir,  avec  mes  remercîments,  l’assurance 
de  ma  haute  considération. 

Pierre  Ritournet. 


M.  Pierre  Ritournet,  rue  Bonnère ,  4.  A  Pithiviers  [Loiret). 
Pithiviers,  le  26  juillet  1885. 


Nota.  Une  demande  semblable  peut  être  adressée 
à  un  juge  de  paix,  ou  à  tout  autre  magistrat.  Celle-ci 
n’indique  pas  dans  quel  but  on  prend  des  informa¬ 
tions  sur  la  personne  désignée  ;  cependant  il  sera 
bon  de  le  faire  quelquefois  ;  les  lettres  suivantes 
donneront  une  idée  de  la  manière  dont  on  doit  s’y 
prendre  pour  chaque  cas  particulier. 
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A  un  maire  ou  à  un  curé  pour  demander  des  renseigne¬ 
ments  sur  une  personne  qui  se  présente  comme  domes¬ 
tique,  bonne  d'enfant,  etc. 

Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  le  curé), 

La  demoiselle  Marie-Angélique  Cordet  s’est  pré¬ 
sentée  chez  moi  il  y  a  quelques  jours  pour  entrer  à 
mon  service  en  qualité  de  bonne  d’enfant.  Comme 
elle  a  habité  jusqu’à  présent  votre  commune  (ou 
votre  paroisse),  je  prends  la  liberté  de  vous  de¬ 
mander  des  renseignements  circonstanciés  tant  sur 
elle  que  sur  sa  famille.  Vous  comprenez  aisément, 
Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  le  curé),  que  je 
tiens  à  ne  laisser  s’introduire  dans  ma  maison  qu’une 
personne  d’une  probité  certaine  et  d’une  moralité 
sévère,  surtout  quand,  par  la  nature  de  scs  fonc¬ 
tions,  elle  sera  en  rapports  perpétuels  avec  de  jeunes 
enfants,  toujours  si  prompts  à  recevoir  l’impression 
du  vice.  Je  vous  serais  donc  très-reconnaissant  si 
vous  voulez  bien  m’informer  de  tout  ce  qui  parvien¬ 
dra  à  votre  connaissance  sur  le  compte  de  cette 
fille.  Je  désire  particulièrement  savoir  par  quel 
motif  elle  a  quitté  sa  commune  pour  venir  à  Paris  ; 
car  j’ai  cru  découvrir  dans  sa  contenance  l’expres¬ 
sion  d’un  certain  embarras  quand  je  l’ai  interrogée 
sur  ce  point.  J’abuse  peut-être  de  votre  bonté  en 
réclamant  de  vous  ce  service  ;  mais  mettez -vous 
un  instant  à  ma  place,  et  je  suis  certain  que  vous 


LE  SECRETAIRE  UNIVERSEL. 


143 


trouverez  excusable  de  ma  part  tout  le  souci  que 
je  vous  donne,  et  que  vous  voudrez  bien  agréer  mes 
très-sincères  remercîments. 

Je  suis,  avec  respect, 

Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  le  curé) , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Charlotet. 

M.  Jules  Charlotet ,  rue  des  Saints-Pères,  18.  A  Pans. 

Paris,  le  13  novembre  1885. 


A  uu  maire  ou  à  un  curé  pour  demander  des  renseigne¬ 
ments  sur  une  personne  qui  se  présente  comme  précep- 
ceptcur. 

Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  le  curé) , 

Je  suis  sur  le  point  de  choisir  un  précepteur  pour 
mes  enfants  ;  une  personne  du  nom  de  Charles 
Boutmy,  munie  de  recommandations  honorables,  et 
paraissant  digne  de  cet  emploi,  se  présente  pour  le 
remplir.  Cependant,  avant  de  lui  confier  une  mission 
aussi  délicate  que  celle  de  l’éducation  de  plusieurs 
jeunes  gens,  je  crois  devoir  prendre  toutes  les  pré¬ 
cautions  imaginables  pour  m’assurer  que  je  puis  le 
faire  sans  danger  ;  et  comme  M.  Charles  Boutmy  est 
né  dans  votre  commune,  et  qu’il  y  a  demeuré  plu- 
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sieurs  années,  j’ose  vous  prier  de  me  transmettre 
des  renseignements  sur  son  aptitude  morale  aux 
fonctions  de  précepteur.  La  sollicitude  d’un  père  de 
famille  pour  ses  intérêts  les  plus  chers  vous  trou¬ 
vera  sans  doute  indulgent  au  milieu  de  l’importunité 
qu’elle  vous  causera.  Aussi  j’espère  que  vous  vou¬ 
drez  bien  me  faire  connaître  et  votre  opinion  per¬ 
sonnelle  sur  M.  Charles  Boutmy,  et  le  degré  de  con¬ 
sidération  dont  il  jouit  dans  sa  ville  natale. 

Recevez, 

Monsieur  le  maire  (ou  Monsieur  le  curé), 

avec  mes  remercîments  empressés,  l’expression 
de  mes  sentiments  respectueux. 

Louis  Chappuy. 

M.  Louis  Chappuy,  rue  Tournaire ,  15.  Bordeaux. 

Bordeaux,  le  17  juin  1886. 


Pour  demander  à  entrer  dans  une  maison  comme  cuisinière, 

bonne  d  enfant,  etc. 

Madame, 

J’ai  appris  par  madame  la  comtesse  de  la  Zur- 
melière,  chez  qui  je  suis  allée  dernièrement  en  com¬ 
mission,  que  vous  manquiez  de  bonne  d’enfant. 
J’ai  cru  pouvoir  m’offrir  à  votre  service.  Je  suis 
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restée  dix-sept  années  consécutives  chez  madame 
la  baronne  de  Bonnefont,  et  je  n’ai  quitté  la  maison 
qu’à  la  mort  de  cette  respectable  dame,  et 
après  avoir  reçu  des  membres  de  la  famille  toutes 
sortes  de  marques  d’attachement.  Veuillez,  Madame, 
prendre  des  renseignements,  en  vous  adressant, 
soit  à  la  famille  de  Bonnefont,  soit  à  madame  la 
comtesse  delà  Zurmelière,  qui,  fréquentant  souvent 
l’excellente  maison  où  j’ai  servi  dix-sept  ans,  pourra 
vous  renseigner  exactement. 

Je  suis,  avec  respect, 

Madame, 

Votre  très-humble  servante. 

Zélie  Nathan. 

Mademoiselle  Zélie  Nathan,  rue  Bleue,  1".  Perpignan. 

Perpignan,  le  10  août  1885. 


CHAPITRE  VIII 


CORRESPONDANCE  COMMERCIALE 


i^our  taire  des  offres  de  service. 

Rouen,  le  3  mars  188G. 


Monsieur  R à  Paris. 

M’occupant  depuis  bien  des  années  de  banque  et 
de  recouvrements  sur  ia  province,  je  viens,  Mon¬ 
sieur,  vous  offrir  mes  services  pour  le  placement 
des  valeurs  que  vous  auriez  à  recouvrer  sur  toute 
la  France. 

Je  vous  adresse  inclus  un  tarif  de  recouvrements 
où  la  modicité  des  prix  vous  engagera,  je  l’espére, 
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à  me  remettre  de  'fréquents  bordereaux  ;  vous  en 
serez  couvert  par  le  retour  du  courrier. 

J’ai  l’honneur  de  vous  saluer. 

Bernard o 

M.  Bernard,  banquier ,  rue  des  Carmes,  6.  Rouen. 


Pour  accepter  des  offres  Je  service. 

Bordeaux,  le  2  avril  1886. 

Messieurs  P...  et  G ...,  à  Lyon. 

Votre  circulaire  du  1er  juin  nous  est  bien  parve¬ 
nue.  Nous  avons  pris  bonne  note  de  votre  signa¬ 
ture  pour  faire  usage  au  besoin  de  vos  offres  de 
service. 

Nous  ne  demandons  pas  mieux,  Messieurs,  que 
de  nous  lier  d’affaires  avec  votre  maison  ;  notreplace 
offre,  vous  le  savez,  un  débouché  considérable  et 
avantageux  pour  toutes  les  productions  de  vos  con¬ 
trées,  et  notamment  pour  les  huiles,  qui  sont  ici 
fort  recherchées  et  obtiennent  des  prix  élevés. 

Nous  serions  presque  certains  d’en  placer  une 
vingtaine  de  tonnes  au  prix  de...,  qui  est  le  cours 
du  moment.  Nous  pensons  que  ce  prix  vous  pré¬ 
senterait  assez  d’avantage  pour  nous  en  renvoyer 
une  partie  ;  afin  de  vous  fixer  positivement  sur  les 
frais,  nous  vous  remettons  ci-joint  un  compte  de 
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vente  simulé,  et  nous  y  joignons  le  prix  courant  de 
nos  propres  articles. 

Nous  désirons,  Messieurs,  que  cette  proposition 
vous  paraisse  une  occasion  favorable  pour  com¬ 
mencer  nos  relations  ;  nous  en  serons  charmés,  et 
nous  ne  négligerons  rien  pour  les  activer  de  plus 
en  plus. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  saluer. 

Carnette. 

M.Carnetle  et  Comp.,  négociants,  rue  de  Bellecour ,  5 

A  Lyon. 


?our  remercier  un  banquier,  négociant,  etc.,  de 
se§  offres  de  service. 

Rordeaux.  le  5  septembre  1885. 

Monsieur  C...,  à  Paris. 

Nous  sommes  en  possession,  Monsieur,  de  la  lettre 
fort  obligeante  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur 
de  nous  écrire  le  2b  mai  dernier,  et  nous  vous 
prions,  avant  tout,  d’agréer  nos  remerciments  des 
gracieuses  offres  de  service  que  vous  avez  bien  voulu 
nous  faire. 

C’est  avec  bien  du  plaisir,  soyez-en  convaincu, 
que  nous  en  profiterons  et  que  nous  aurons  recours 
à  votre  ministère  lorsque  nous  en  trouverons  l’occa- 
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sion.  — Pour  le  moment,  cependant,  la  stagnation 
toujours  croissante  des  affaires  en  banque  nous  met 
hors  d’état  de  commencer  nos  relations  ;  car,  étant 
souvent  embarrassés  pour  soutenir  les  liaisons  nom¬ 
breuses  que  nous  avons  depuis  bien  des  années  dans 
notre  ville,  nous  ne  saurions  trouver  d’éléments 
pour  en  alimenter  de  nouvelles.  Nous  espérons  que 
cet  état  de  choses  changera  bientôt,  et  que  nous 
serons  à  même  de  vous  prouver  notre  empressement 
à  nous  prévaloir  de  vos  services. 

Permettez  -  nous,  Monsieur,  de  vous  offrir  les 
nôtres  à  notre  tous,  et  de  vous  assurer  qu’ils  vous 
sont  parfaitement  dévoués. 

Charras  et  C:e. 

M.  Charras  et  Comp.,  rue  de  Tournesol,  4.  A  Bordeaux. 


Fondation  d'une  maison  de  commission  pour  les  articles 

de  Paris  i. 


Paris,  le  17  janvier  188G. 


Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que 
je  viens  de  fonder  une  maison  de  commission 


1  Cette  lettre,  et  plusieurs  autres  de  ce  chapitre,  ont  été  tirées 
du  Nouveau  guide  de  la  correspondance  commerciale ,  publié  par 
M.  Henri  Page  chez  les  mêmes  éditeurs. 
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spéciale  pour  l’achat  et  l’expédition  des  articles  de 
Paris. 

Employé  pendant  douze  années  dans  l’une  des 
plus  importantes  maisons  qui  sur  cette  place  s’oc¬ 
cupent  de  ce  genre  de  commission  en  particulier,  la 
nature  même  de  mes  fonctions  m’avait  naturelle¬ 
ment  mis  en  relation  de  tous  les  jours  avec  les 
fabricants  dont  les  produits  sont  le  plus  en  faveur, 
tant  au  point  de  vue  de  la  bonté,  de  la  solidité  et 
de  l’élégance,  qu’à  celui  de  la  modération  des 
prix. 

Je  mets  à  votre  entière  disposition  ma  longue 
expérience  dans  un  commerce  qui  embrasse  tant 
d’objets  différents,  et  exige  une  attention  soutenue 
pour  l’exécution  des  ordres. 

J’ai  de  plus  attaché  à  ma  maison  le  nombre 
d’employés  nécessaire  pour  que  les  intérêts  de  mes 
commettants  ne  restent  jamais  en  souffrance. 
Dans  l’espoir,  Monsieur,  d’être  prochainement  fa¬ 
vorisé  de  vos  ordres,  je  vous  prie  d’agréer  mes 
civilités. 

Georges  Cousiinot. 


il/.  G.  Cousinot,  commissionnaire  pour  les  articles  (le  Paris, 
rue  Grenela,  15.  Paris. 
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Un  patron  cède  sa  maison  &  son  premier  commis,  et 
recommande  son  successeur  à  ses  correspondants. 

Paris,  3  mars  1886. 

Monsieur  et  honorable  Commettant, 

L’affaissement  toujours  croissant  de  ma  santé 
me  met  dans  la  nécessité  d’abandonner  les  affaires, 
et  dès  lors  de  renoncer  aux  relations  si  agréables 
qui  s’étaient  établies  entre  nous,  et  dont  je  conser¬ 
verai  toujours  un  précieux  souvenir. 

A  partir  du  1er  avril  prochain,  je  cède  ma  maison 
à  M.  Jametz,  mon  principal  associé  depuis  douze 
ans,  et  à  qui  j’ai  donné  ma  fille  en  mariage.  C’est 
vous  dire  que  je  le  crois  digne  de  votre  bien¬ 
veillance. 

Veuillez  me  croire,  Monsieur,  votre  bien  dévoué 
serviteur. 

Legoux. 

A.  Le  jour,  rue  Casimir-Delavigne,  17.  Paris. 


P.  S.  J’ai  donné  ordre  d’arrêter  le  compte  par¬ 
ticulier  de  chacun  de  mes  correspondants  à  la  suite 
du  51  mars  prochain.  Un  compte  nouveau  s’éta^ 
blira  donc  entre  ceux  de  M.  Jametz  pour  tous  les 
ordres  reçus  et  exécutés  à  partir  du  1er  avril  pro¬ 
chain. 
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Le  successeur  d'un  négociant  annonce  aux  correspondants  do 
la  maison  qu'il  prend  la  suite  des  affaires. 

Paris,  le  3  mars  1886. 

Monsieur, 

Je  vous  donne  avis  qu’à  partir  du  1er  avril  pro¬ 
chain,  je  succède  comme  commissionnaire  en 
articles  de  Paris  à  mon  beau-père,  M.  Legoux,  que 
le  mauvais  état  de  sa  santé  contraint  de  renoncer 
aux  affaires,  mais  qui  reste  mon  commanditaire. 

Intéressé  depuis  cinq  ans  dans  les  opérations  de 
M.  Legoux,  qui  se  reposait  plus  spécialement  sur 
moi  du  soin  des  achats,  j’ose  dire  que  la  retraite 
démon  beau-père,  quelque  pénible  qu’elle  soit  pour 
moi  et  pour  tous  ses  amis,  en  raison  des  causes  qui 
la  déterminent,  n’apportera  du  moins  aucun  chan¬ 
gement  dans  les  relations  si  nombreuses  et  si  actives 
de  la  maison. 

Je  me  ferais  un  devoir  d’honneur  de  demeurer 
fidèle  aux  traditions  de  cette  maison,  quand  bien 
même  mon  propre  intérêt  ne  me  le  commanderait 
pas. 

Dans  l’attente  de  vos  ordres,  j’ai  l’honneur  d'être, 
Monsieur, 

Votre  tout  dévoué  serviteur. 

J A MET Z, 


M.  Jametz,  commissionnaire  pour  les  articles  cle  Paris, 
rue  Casimir-Dclavigne,  17. 
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Offres  de  service  d  un  commis. 

Hambourg,  le  15  février  1886. 

A  MM.  Darthenas  et  Cie,  à  Nantes. 
Messieurs, 

J’ai  appris  que  nous  deviez  engager  un  commis 
bien  au  courant  de  votre  genre  d’affaires,  et  capable 
de  tenir  la  correspondance  en  français  et  en  alle¬ 
mand. 

Étant  en  mesure  de  remplir  ces  conditions,  je 
prends  la  liberté  de  vos  offrir  mes  services,  pour  le 
cas  où  l’emploi  serait  encore  vacant.  MM.  Muller 
et  0%  de  votre  ville,  chez  qui  j’ai  été  employé  pen¬ 
dant  plusieurs  années,  vous  donneront  sur  moi  tous 
les  renseignements  dont  vous  pourrez  avoir  besoin, 
et  j’ose  vous  assurer,  Messieurs,  que  si  vous  m’ho¬ 
norez  de  votre  confiance,  tous  mes  efforts  tendront 
à  la  justifier. 

Dans  l’attente  d’une  réponse  favorable, 

Je  suis,  avec  respect, 

Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Ch.  Herzog. 


G7,  LondonStrasse. 


LE  SECRETAIRE  UNIVERSEL. 


RÉPONSE. 

Nantes,  le  20  février  1886. 

Monsieur, 

L’emploi  de  commis  au  sujet  duquel  vous  nous 
avez  écrit  ne  sera  pas  vacant  avant  la  lin  du  mois 
prochain.  Les  émoluments  sont  de  4,000  francs  par 
an  en  commençant  ;  mais  si  la  personne  que  nous 
engagerons  répond  complètement  à  notre  attente, 
nous  les  porterons  successivement  à 4, 400,  4,700  et 
6.000  francs. 

Si  vous  nous  faites  savoir  que  vous  êtes  disposé 
à  accepter  ces  conditions,  nous  donnerons  suite  à 
votre  demande,  en  nous  adressant  à  MM.  Muller 
etCie,  de  qui  vous  vous  autorisez. 

Agréez,  Monsieur,  nos  salutations  distinguées. 

Darthenas  et  C'e. 


Informations  prises  au  sujet  d'une  maison  de  commerce. 

Annonay,  le  11  octobre  1886. 

A  M.  Lucardin ,  à  Marseille. 

Monsieur, 

La  maison  de  votre  ville  dont  vous  trouverez  le 
nom  sur  le  petit  carré  de  papier  joint  à  la  présente, 
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me  transmet  une  commande  d’une  importance  to¬ 
tale  de  7,500  francs.  Comme  c’est  la  première  occa¬ 
sion  qui  se  présente  à  moi  de  faire  une  affaire  avec 
cette  maison,  je  voudrais,  avant  de  lui  livrer  mes 
produits,  posséder  quelques  renseignements  sur 
elle.  Je  vous  serais  donc  particulièrement  recon¬ 
naissant  de  me  dire  si  vous  la  tenez  pour  respecta¬ 
ble  et  solide.  Comptez  de  ma  part  sur  une  discré¬ 
tion  à  toute  épreuve,  et  croyez-moi, 

Votre  bien  sincèrement  dévoué  serviteur. 

COLLARDEAU. 

M.  Collardeau ,  fabricant  à  Annonay,  rue  Saint-Paul,  15. 


RÉPONSE. 

Marseille,  le  16  octobre  1885. 

A  M.  Collardeau,  fabricant  à  Annonay. 
Monsieur, 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  11  courant,  par  laquell 
vous  me  demandez  des  renseignements  au  sujet 
d’une  maison  de  notre  place.  C’est  avec  une  satis¬ 
faction  véritable  que  je  viens  vous  répondre  qu’elle 

0 

jouit  ici  du  meilleur  crédit.  La  crise  industrielle 
que  nous  traversons  ne  l’a  pas  affectée  un  seul 
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instant,  et  le  caractère  honorable  de  toutes  ses 
opérations  lui  assure  la  confiance  générale  dont, 
certes,  elle  est  digne  à  tous  égards. 

Agréez,  Monsieur,  l’expression  de  mes  civilités 
empressées. 

Lucardin. 


AUTRE  RÉPONSE. 


Marseille,  le  14  octobre  1885. 


A  M.  Collardeau,  fabricant  à  Annonay. 


Monsieur, 


A  vous  avouer  franchement  ce  que  je  pense,  il 
n’y  a  pas  grand’chose  à  dire  en  faveur  de  la  maison 
en  question.  On  entend  de  temps  à  autre  se  plain¬ 
dre  assez  vivement  de  la  manière  de  procéder  de 
ces  messieurs.  J’estime  donc  que,  si  vous  voulez 
exécuter  leur  commande,  il  vous  faut  prendre  les 
précautions  nécessaires  pour  vous  trouver  en  temps 
voulu  couvert  du  montant  des  marchandises  dont 
vous  effectuerez  livraison. 


Votre  tout  dévoué  serviteur. 


Lucardin. 
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Demande  de  renseignements  sur  un  commis. 

Paris,  le  4  mars  1886. 

A  M.  Mahuî ,  à  Pans. 

Monsieur, 

M.  Octave  Desmoulin  s’est  présenté  à  moi  pour 
obtenir  un  emploi  qui  se  trouve  en  ce  moment 
vacant  dans  ma  maison,  et  m’a  dit  avoir  longtemps 
travaillé  dans  vos  bureaux» 

Son  extérieur  et  ses  manières  parlent  en  sa  fa¬ 
veur  ;  cependant  je  désirerais  connaître  votre  opi¬ 
nion  sur  sa  capacité,  son  exactitude  et  sa  probité, 
ainsi  que  les  motifs  pour  lesquels  il  a  quitté  votre 
maison. 

Vous  m’obligerez  infiniment  en  me  renseignant 
à  cet  égard,  et  vous  pouvez  être  certain  que  j’userai 
avec  la  discrétion  la  plus  grande  des  renseigne¬ 
ments  que  vous  jugerez  à  propos  de  me  trans¬ 
mettre. 

Recevez  la  nouvelle  assurance  de  mon  entier 
dévouement. 


Michel  Raulin. 
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RÉPONSE  FAVORABLE 

Paris,  le  C  mars  188G. 

À  M.  Michel  Raulin ,  à  Paris. 

Monsieur, 

Je  me  hâte  de  vous  faire  savoir  que  M.  Octave 
Dumoulin  est  un  jeune  homme  d’une  probité  à 
toute  épreuve.  Pendant  tout  le  temps  qu’il  a  été 
employé  dans  ma  maison,  sa  conduite  lui  a  mérité 
mon  approbation  et  mon  estime  sans  réserve. 
Quand  il  m’a  quitté,  c’était  pour  aller  à  Li ver- 
pool,  où  son  intention  était  de  se  mettre  au 
courant  du  commerce  anglais  avec  l’Amérique,  et 
surtout  d’acquérir  la  connaissance  approfondie  de 
la  langue  anglaise.  Il  la  parle  et  l’écrit  aujourd’hui 
avec  autant  de  facilité  que  le  français,  et  à  l’occasion 
pourrait  encore  vous  être  utile  de  ce  côté. 

J’ai  Fhonneur,  Monsieur, 

d’être  avec  la  plus  haute  considération, 
Votre  très-obéissant  serviteur. 

Maiiul. 
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Ordre  d'acheter. 

Augsbourg,  le  13  octobre  1885. 

A  M.  Gautier ,  à  Amiens. 

Monsieur, 

J’ai  lait  un  choix  parmi  les  échantillons  que  vous 
m’avez  adressés  le  8  courant,  et  j’ai  le  plaisir  de 
vous  transmettre  aujourd’hui  l’ordre  suivant,  que 
je  recommande  à  votre  bonne  et  exacte  exécution  : 

50  pièces  velours  d’Uirecht,  rouge. 


12 . vert. 

25 . bleu. 


200  cachemires  d’Écosse. 

50  pièces  de  lasting  noir. 

50  pièces  de  velours  uni  noir. 

Je  joins  à  ma  demande  les  numéros  des  échan¬ 
tillons  qui  ont  déterminé  mes  choix,  et  je  vous 
recommande  bien  de  veiller  à  ce  que  vos  envois 
soient  exactement  conformes  pour  les  nuances  et 
la  qualité. 

Comme  d’usage,  vous  disposerez  sur  moi  à  5  et 
à  6  mois  pour  le  montant  de  votre  facture. 

Agréez  mes  cordiales  salutations. 


A.  Belun, 
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Pour  donner  commission  d'acheter. 

Rouen,  le  4  mars  1885. 

Monsieur  C ...,  à  Paris, 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  o  du  mois  der¬ 
nier,  où  vous  nous  annonciez  que  vous  n’avez  pu 
remplir  dans  nos  limites  l’achat  de  50  tonnes 
d’huile  de  cameline. 

Au  reçu  de  la  présente,  veuillez  acheter  pour 
notre  compte,  au  mieux  de  nos  intérêts,  50  tonnes 
même  marchandise,  et  nous  les  expédier  de  suite 
par  roulage  ordinaire. 

Si,  pour  qu’elles  partent  immédiatement,  il  fallait 

compléter  le  chariot,  nous  vous  autorisons  à  acheter 

6  surplus  ;  cette  marchandise  doit  servir  à  solder 

une  livraison  d’octobre,  le  fabricant  de  Caen  n’ayant 

pas  pu  fournir  tout  à  temps.  Notre  acheteur  exige 

prompte  arrivée  ;  il  n’y  a  donc  pas  un  instant  à 

perdre. 

• 

Le  cours  de  Lille,  reçu  ce  jour,  cote  cette  sorte 
de  108,50  à  109;  nous  avons  lieu  de  croire  que 
vous  l’obtiendrez  au-dessus  de  1 1 0. 

Remboursez-vous  sur  nous  à  votre  convenance, 
après  avis. 

Recevez,  Monsieur,  nos  cordiales  salutations. 

C...  et  C,e. 
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Pour  annoncer  qu’une  personne  cesse  de  faire  partie 

d  une  maison. 

Bordeaux,  le  8  avril  1886. 

Monsieur  A...,  à  Paris. 

Nous  avons,  Monsieur,  l’honneur  de  vous  prévenir 
que  notre  neveu  X...  désirant  quitter  les  affaires,  se 
retire  à  dater  de  ce  jour  de  notre  maison.  Sa  retraite, 
en  nous  laissant  le  vif  regret  d’être  privé  de  sa 
coopération  et  de  ses  lumières,  n’apporte  d’ail¬ 
leurs  aucun  changement  dans  nos  affaires,  ni 
dans  l’amitié  qui  nous  a  toujours  unis. 

Nous  vous  présentons  l’assurance 
de  notre  considération. 

C...  et  C'G. 


Pour  annoncer  une  suspension  de  payements. 

Paris,  le  5  mars  1886. 

Monsieur, 

Je  me  trouve  dans  la  cruelle  nécessité  de  vous 
annoncer  que  par  suite  de  pertes  importantes  es¬ 
suyées  successivement  depuis  six  mois,  je  me  trouve 
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hors  d’état  de  faire  face  à  mes  engagements,  et 
qu’en  conséquence  force  m’est  de  suspendre  mes 
payements  à  partir  de  ce  jour. 

Aussitôt  que  la  balance  de  mes  livres  aura  pu  être 
faite,  c’est-à-dire  dans  quatre  jours  au  plus  tard,  je 
compte  convoquer  mes  créanciers,  à  l’effet  de  leur 
soumettre  mon  bilan  exact,  qui  leur  fera  connaître 
les  ressources  sur  lesquelles  j’ai  lieu  de  compter 
pour  faire  honneur,  à  toutes  mes  obligations. 

Jusque-là,  soyez  assez  bon  pour  suspendre  votre 
jugement  à  mon  égard;  je  me  flatte  en  effet  de  vous 
démontrer  que  mes  embarras  proviennent  unique¬ 
ment  d’événements  qu’il  m’était  impossible  de  pré¬ 
voir  et  d’empêcher,  et  qu’avec  les  délais  que  je  sol¬ 
licite,  il  me  sera  facile  de  réaliser  avantageusement 
des  valeurs  sérieuses,  mais  frappées  d’une  dépré¬ 
ciation  assurément  momentanée. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur, 

Voire  très-obligé  serviteur. 

Bernard  Mender. 
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Pour  annoncer  qu’on  a  été  réhabilité  après  une  faillite. 


Paris,  le  15  novembre  1885. 

Monsieur  G...,  à  Bordeaux. 

J  ai  eu,  il  y  a  trois  ans,  la  douleur  de  me  voir 
forcé  d’arrêter  mes  payements,  et  de  signer  un 
concordat  avec  mes  créanciers. 

Loin  de  me  laisser  abattre  par  un  revers  aussi 
cruel,  je  me  suis  armé  d’un  nouveau  courage,  per¬ 
suadé  qu’avec  de  l’activité,  et  aidé  de  la  confiance 
qu’on  avait  bien  voulu  me  conserver,  je  parviendrais 
à  indemniser  mes  créanciers  des  pertes  consi¬ 
dérables  que  les  circonstances  m’avaient  fait 
éprouver. 

Mes  vœux  ont  été  couronnés  d’un  entier  succès  :  je 
suis  arrivé  au  but  que  je  désirais  atteindre,  et  j’ai 
l’inexprimable  satisfaction  de  vous  annoncer,  Mon¬ 
sieur,  que  la  cour  d’appel  de  Paris,  dans  son  au¬ 
dience  solennelle  du  8  courant,  a  prononcé  ma  ré¬ 
habilitation. 

Heureux  d’avoir  pu  justifier  la  confiance  qu’on 
m’avait  accordée,  j’ose  en  solliciter  aujourd’hui  la 
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continuation,  en  vous  assurant,  Monsieur,  que  mes 
efforts  tendront  toujours  à  m’en  rendre  digne. 

J’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Lucas . 

AI.  Lucas,  rue  clés  Cendriers,  4,  à  Paria . 


A  un  fournisseur  dont  le  vin  ne  convient  pas. 


Paris,  le  4  mars  1886. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  longtemps  et  vainement  attendu  pour 
reconnaître  la  qualité  des  vins  de  l’envoi  qui  m’a 
été  fait  pour  votre  compte.  Voici  ce  qui  résulte  de 
cet  examen. 

Les  vins  ont  assez  bon  goût,  mais  ils  moussent 
faiblement,  et  une  grande  partie  n’est  pas  claire, 
quoiqu’ils  ne  soient  expédiés  que  depuis  une  quin¬ 
zaine  de  jours.  Je  vous  laisse  à  juger  ce  qu’ils  de¬ 
viendront  d’ici  à  un  mois.  Le  défaut  de  limpidité 
est,  vous  le  savez  comme  moi,  tellement  capital 
pour  le  champagne,  qu’il  en  rend  la  vente  impossi¬ 
ble.  Voici  donc  ce  que  je  vous  propose.  On  déballera 
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vos  champagnes  pour  les  mettre  en  tas,  et  quinze 
jours  après,  je  prendrai  toutes  les  bouteilles  qui 
seront  limpides.  Comme  vous  avez  voulu  sans  doute 
me  bien  servir  et  agir  avec  moi  loyalement,  je  dors 
croire  que  vous  consentirez  à  ma  proposition.  En 
attendant,  je  n’ai  pas  cru  devoir  payer  le  mandat 
que  votre  expéditeur  a  tiré  sur  moi  ;  d’abord  beau¬ 
coup  trop  tôt  et  avant  même  la  réception  des  mar¬ 
chandises,  ensuite  sans  aucune  autorisation  de  ma 
part,  et,  enfin,  contrairement  à  nos  conventions 
particulières.  C’est  fâcheux,  mais  la  faute  en  revient 
à  votre  expéditeur,  qui  envoie  des  marchandises 
défectueuses. 

J’ai  l’honneur  de  vous  saluer, 

Ritournet. 


Pour  accuser  réception  d’une  facture  de  marchandises. 

Meaux,  le  2  avril  1886. 

Monsieur, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait 
l’honneur  de  nous  écrire  le  7  courant,  avec  h  fac¬ 
ture  des  marchandises  que  vous  nous  avez  expé¬ 
diées,  s’élevant  àfr.  7,860  50  cent.,  que  nous  por¬ 
tons  à  votre  crédit. 
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Nous  vous  remettons  sous  ce  pli  : 

fr.  1,000  échus. 

3,211  15  juillet. 

900  à  vue. 

1,817  42  10  jours  de  vue. 

Ensemble  fr.  6,928  42  cent.,  dont  veuillez  nous 
donner  crédit  et  avis  de  réception. 

Agréez,  Monsieur,  mes  civilités. 

Chateau. 


Pour  demander  des  explications  sur  un  placement 

de  marchandises. 

Nîmes,  le  5  février  188G. 

il  y  a  près  de  neuf  mois,  Monsieur,  que  sur  l’in¬ 
vitation  assez. pressante  que  vous  m’en  avez  faite, 
je  vous  consignai  12  caisses  de  borax  raffiné  pour 
en  opérer  le  placement  au  mieux  de  mes  intérêts. 

Depuis  ce  temps,  je  n’ai  reçu  aucune  nouvelle 
de  vous  à  ce  sujet,  et  j’en  suis  étrangement  sur¬ 
pris. 

J’espère  que,  par  retour  du  courrier,  vous  m’ap¬ 
prendrez  les  causes  de  ce  long  silence,  et  me  don- 
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nerez  l’espérance  devoir  finir  convenablement  cette 
affaire,  depuis  trop  longtemps  en  suspens. 

Agréez,  Monsieur,  mes  bien  sincères  salutations. 

Charpentier. 


A  quelqu'un  dont  on  n’a  pas  payé  les  factures 

à  U  échéance. 


Paris,  le  15  septembre  1885. 

Monsieur, 

Je  trouve  à  mon  arrivée  de  Beaucaire  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  le  5 
courant.  J’avais  effectivement  perdu  de  vue  l’é¬ 
chéance  de  vos  factures.  Ayant  acheté  plus  que  je 
ne  me  le  proposais,  j’ai  eu  beaucoup  à  payer  les  mois 
derniers  et  pendant  ce  mois-ci. 

Yeuillez  donc  m’excuser,  et,  pour  régler  ce  que 
je  dois,  fournir  sur  moi  la  moitié  du  capital  à  peu 
près,  reconnu  d’accord  à  fr.  6,628  70  cent,  au 
15  septembre  prochain,  et  l’autre  moitié,  fin  du 
meme  mois  de  septembre.  Tout  honneur  sera  ré¬ 
servé  a  votre  signature  ;  vous  établirez,  d’après  ce 
règlement,  le  compte  courant  que  vous  me  ferez 
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passer,  s’il  vous  plaît,  *en  m’avisant  de  vos  disposi¬ 
tions. 

Agréez  l'assurance  de  ma  considération. 

Bouchot. 


Envoi  d'un  compte  courant. 

Agen,  le  4  mars  1886. 

Nous  avons  l’honneur,  Monsieur,  de  vous  re¬ 
mettre  sous  ce  pli  l’extrait  de  votre  compte  courant 
chez  nous,  arrêté  au  51  décembre,  et  présentant  un 
solde  en  notre  faveur  de  fr.  272,188  55  cent,  que 
nous  avons  porté  à  nouveau  à  votre  débit;  veuillez 
l’examiner  et  nous  dire  si  vous  le  trouvez  juste. 

Agréez,  Monsieur,  nos  civilités  empressées. 

Charras  et  C‘e. 


Autre  sur  le  même  sujet. 

Lyon,  le  5  mars  1886. 

A  l’époque  de  la  lin  de  l’année,  nous  arrêtons  tous 
nos  comptes  ;  en  conséquence,  nous  vous  remettons 
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sous  ce  pli  l’extrait  du  vôtre,  présentant  en  notre  fa¬ 
veur  un  solde  de  fr.  2,91 7  85  cent.;  nous  le  soumet¬ 
tons  à  votre  examen  ;  veuillez  nous  en  accuser  le  bien- 
être,  et  en  passer  écritures  de  conformité  avec  nous. 

Nous  recevrions  avec  plaisir  en  ce  moment  les  re¬ 
mises  qu’il  vous  plairait  de  nous  faire. 

Entièrement  à  vos  ordres,  nous  vous  saluons  bien 
affectueusement. 

Turnain  et  Cie, 


Autre  sur  le  même  sujet. 

Bordeaux,  le  5  septembre  1885v 

Monsieur, 

En  réponse  à  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait 
l’honneur  de  nous  adresser  le  29  du  mois  dernier, 
nous  vous  remettons  sous  ce  pli,  d’après  votre  désir, 
l’extrait  de  votre  compte  courant,  avec  nous  arrêté 
au  31  du  mois  dernier,  et  balancé  a  cette  époque 
par  : 

Fr.  183  en  notre  faveur. 

Vous  voudrez  bien,  pour  la  bonne  règle,  nous  dire 
si  vous  le  trouvez  juste  et  nous  en  accuser  le  bien- 
être. 

Nous  formons,  à  l’occasion  du  nouvel  an,  les  sou- 

10 
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hails  les  plus  sincères  pour  votre  prospérité,  et  vous 
présentons  nos  salutations  les  plus  affectueuses. 

Liosnet  frères. 


Pour  demander  une  lettre  de  crédit. 

Caen,  le  14  mars  1886. 

Monsieur, 

Profitant  de  votre  obligeance,  nous  venons  vous 
demander  une  lettre  de  crédit  de  deux  mille  cinq 
cents  francs  en  faveur  de  madame  veuve  M...  de 
Lille ,  sur  vos  amis  de  Nice,  Milan  et  Piome. 

Nous  resterons  garants  de  cette  comme  envers 
vous,  et  nous  nous  empresserons  de  voue  en  tenir 
compte,  ainsi  que  de  vos  frais,  su?  la  remise  des 
reçus  de  ladite  dame. 

Nous  sommes  avec  une  parfaite  estime, 
Monsieur, 

Vos  dévoués  serviteurs. 

Chollet  et  Cie. 
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Pour  demander  à  une  personne  ses  règlements  pour 
livraisons  de  marchandises. 

Paris,  le  4  décembre  1885. 

Nous  venons  vous  prier  de  vouloir  bien  nous 
adresser  vos  règlements  pour  nos  livraisons  de... 
des  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre  cou¬ 
rant,  aux  échéances  de  mai,  juin  et  juillet  pro¬ 
chains. 

Nous  avons  besoin  de  ces  valeurs,  et  nous  comp¬ 
tons  sur  votre  obligeance  accoutumée. 

Agréez,  Monsieur,  nos  salutations  affectueuses. 

Bordin  frères. 


Pour  recommander  un  négociant. 


Lyon,  le  5  mars  1886. 


Monsieur, 

La  présente  vous  sera  remise  par  Monsieur  D... 

Ayant  liquide  les  affaires  de  son  commerce  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  Monsieur  D...,  qui  nous 
est  attaché  parles  liens  d’une  amitié  intime,  a  bien 
voulu  agréer  nos  recommandations  auprès  de  vous, 
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Monsieur,  et  nous  vous  les  adressons  avec  d’autant 
[dus  de  plaisir  que  nous  ne  doutons  pas  de  leur  bon 
effet. 

Veuillez  donc  faire,  Monsieur,  auprès  de  notre 
recommandé  tout  ce  que  vous  dira  votre  amitié 
pour  nous,  soit  pour  l'accueil  le  plus  aimable,  so;t 
par  l’appui  sincère  que  vous  lui  prêterez  à  l’occa¬ 
sion. 

Dans  le  cas  où  Monsieur  D...  aurait  besoin  de 
quelques  sommes,  vous  auriez  la  bonté  de  les  lui 
fournir. 

Agréez  d’avance,  Monsieur,  nos  vifs  remerci- 
ments  et  l’assurance  de  notre  amitié. 

Thomassin  et  Cie. 


Pour  demand  r  à  quelqu'un  de  lui  renouveler  un  billet  à 
ordre  qu'on  ne  peut  pas  payer. 

Paris  le  2  février  1886. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  souscrit  un  billet  à  ordre  de  1 ,000  francs 
pour  le  50  mars  courant.  Des  frais  imprévus  me  ren¬ 
dront  bien  difficile  le  payement  de  cet  effet,  et  vous 
me  rendriez  le  plus  grand  service,  si  vous  vouliez 
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bien  accepter  le  renouvellement  de  ce  billet  pour  le 
mois  de  mai. 

Agréez,  Monsieur,  mes  salutations  empressées. 

Nicolle. 


RÉPONSE 

Paris,  le  4  février  18S6. 

Nous  voudrions  pouvoir,  Monsieur,  vous  rendre 
le  service  que  vou51  nous  demandez,  mais  la  situa¬ 
tion  des  affaires  nous  mettant  dans  l’impérieuse 
nécessité  de  réunir  toutes  ncs  ressources,  nous  ne 
pourrions  accepter  votre  renouvellement  que  dans 
le  cas  où  vous  nous  donneriez  en  espèces  au  moins  la 
moitié  de  votre  billet  fin  mars. 

Dans  le  cas  contraire,  Monsieur,  nous  avons  le 
regret  de  vous  dire  qi*e  nous  laisserons  protester 
votre  billet  et  prendre  toutes  les  mesures  ultérieures 
qui  pourront  en  assurer  le  payement. 

Agréez,  Monsieur,  nos  salutations  empressées. 

Jérôme  et  Gie. 


. 


. 


CHAPITRE  IX 

LETTRES  D’AFFAIRES 


A  un  entrepreneur,  pour  le  charger  d’un  travail. 

Taris,  18  mai  188G. 

Monsieur  Ch.  Palpeur ,  à  Paris. 

Veuillez  avoir  la  bonlé  de  vous  rendre  rue  de  la 
Condamine,  n°47.  Nous  avons  une  réparation  à  faire 
sur  le  toit  d’une  petite  cour,  à  la  suite  de  travaux 
exécutés  pour  la  construction  d’un  ventilateur. 

Je  compte  sur  votre  obligeance  et  ai  bien  l’hon¬ 
neur  de  vous  saluer. 


Veyland. 
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Même  sujet. 

Monsieur  Léoparel,  à  Paris. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  passer  ou  faire  passer 
un  de  vos  ouvriers,  cour  du  Commerce,  n°  5,  chez 
M.  Parfeaux,  mon  père ,  il  y  a  une  petite  réparation 
à  faire  à  la  corniche  du  magasin. 

Tout  à  vous. 

Parfeaux. 


A  uu  entrepreneur  quâ  met  trop  de  lenteur  dans 

les  travaux. 

Paris,  le  15  novembre  1885. 

Monsieur  Beheau,  à  Paris. 

Si  le  tuyau  de  plomb  que  j’attends  depuis  quinze 
jours  n’est  pas  posé  aujourd’hui,  je  serai  forcé  d’a¬ 
voir  recours  à  un  autre  entrepreneur.  11  est  difficile 
de  comprendre  le  motif  de  votre  négligence.  Vous 
êtes  cause  que  tout  le  mur  de  face  du  sous-sol  est 
inondé.  Si  votre  tuyau  eût  été  posé,  il  n’y  eût  pas  eu 
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d’infiltration.  Vous  n’avez  cependant  d’aucune  façon 
à  vous  plaindre  de  moi  ;  mais  il  paraît  que  votre  ha¬ 
bitude  est  de  travailler  à  votre  convenance,  sans 
vous  soucier  du  déplaisir  que  vous  causez  à  ceux 
qui  vous  emploient. 

J’ai  bien  l’honneur  de  vous  saluer. 

Hckeau. 

LJ.  Bureau ,  rue  Taitboui ,  18. 


Même  sujet. 


Paris,  le  3  octobre  1885. 


Monsieur  Chalumon ,  à  Paris. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  occupé  des  réparations  à 
faire  dans  ma  maison,  rue  de  Seine,  18;  vous  m’aviez 
cependant  promis  que  tout  serait  terminé  dans 
quinze  jours.  Il  y  a  de  cela  trois  semaines,  et  rien 
n’est  commencé.  Tâchez  du  moins  de  vous  occuper 
immédiatement  de  ce  travail  :  vous  en  connaissez 
l’urgence  mieux  que  personne. 

Tout  à  vous. 

Huttel. 
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A  un  entrepreneur  dont  les  ouvriers  ont  commis  des 
dégâts  pendant  l’absence  du  propriétaire. 


Fécamp,  le  2  août  1885. 

Monsieur  Flipoteau,  à  Paris . 

Une  lettre  de  madame  Blumenthal,  ma  locataire, 
me  parvient  ici,  à  Fécamp,  où  je  me  trouve  momen¬ 
tanément  chez  l’un  de  mes  parents. 

D’après  ce  que  me  mande  madame  Blumenthal, 
vos  ouvriers  ont  fait  un  dégât  considérable.  Ils  ont 
dégradé  1  escalier  que  nous  sommes  en  train  de  ré¬ 
parer.  Si  vous  ne  pouviez  pas  exécuter,  dans  les 
conditions  convenues  entre  nous,  les  travaux  que 
je  vous  ai  indiqués,  il  fallait  m’en  prévenir,  sans 
laisser  vos  ouvriers  agir  à  l’aventure.  Je  suis  bien 
contrarié  que  vous  vous  soyez  départi  de  votre 
discrétion  habituelle  ;  car,  vous  en  conviendrez,  les 
ouvriers  envoyés  dans  une  maison  doivent  y  travail¬ 
ler  avec  précaution  ;  les  vôtres  ont  au  contraire  fait 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Veuillez  faire  suspendre  le  travail  jusqu'à  mon 
retour,  et  surtout  pourvoir  à  ce  au’il  ne  se  com¬ 
mette  aucune  nouvelle  dégradation.  Ayez  l’obli- 
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geance  de  me  répondre  courrier  par  courrier,  afin 
de  me  tirer  d’inquiétude. 

J’ai  bien  l’honneur  de  vous  saluer. 

PoNARD. 

M.  Ponard,  chez  M.  Mullois,  rue  de  la  Constitution ,  92, 

à  F é  camp. 


Pour  faire  connaître  les  conditions  auxquelles  on  exécutera 

des  travaux  de  serrurerie. 

Paris,  le  28  février  1886. 

Monsieur  Pournache,  à  Billancourt. 

Vous  m’avez  demandé  quelles  seraient  mes  condi¬ 
tions  pour  les  travaux  de  serrurerie  de  votre  pro¬ 
priété  de  Billancourt.  J’ai  l’honneur  de  vous  infor¬ 
mer  que  je  m’engage  à  exécuter  les  travaux  de  gros 
fer  avec  un  rabais  de  8  pour  100  sur  le  tarif  de  la 
ville  de  Paris,  année  1869,  et  la  quincaillerie  et 
le  ferrage  avec  un  rabais  de  7  pour  100  sur  le  dil 
tarif. 

En  attendant  vos  ordres,  je  suis  Monsieur, 

Votre  bien  dévoué  serviteur. 

Bourdin. 


M.  Bourdin „  entrepreneur  de  serrurerie,  rue  Saint- Antoine,  45, 
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A  lin.  entrepreneur  qui  demande  le  payement  de  son 

mémoire* 

Paris,  le  20  octobre  1885. 

Monsieur  Fourbon ,  à  Paris. 

J’ai  vu  hier  M.  Folibeau,  mon  architecte  :  il  m’a 
dit  que  vous  ne  lui  aviez  pas  encore  remis  votre  der¬ 
nier  mémoire,  je  ne  puis  donc  vous  en  régler  le 
montant  ;  il  a  seul  qualité  pour  apprécier  le  chiffre 
de  vos  prétentions  ;  et  je  ne  ferai  rien  sans  son  agré¬ 
ment.  Yoyez-le  donc  et  entendez-vous  avec  lui  ;  aus¬ 
sitôt  que  vous  vous  serez  mis  d’accord  ensemble, 
ie  vous  prierai  de  passer  à  ma  caisse. 

Je  pars  aujourd’hui  pour  ma  campagne,  et  je  serai 
de  retour  à  Paris,  avant  le  15  du  mois  prochain. 

J’ai  bien  l’honneur  de  vous  saluer. 

Bojipard. 


RÉPONSE. 

Paris,  le  16  novembre  1885. 
à  Monsieur  Bompard ,  propriétaire  à  Paris. 
Monsieur, 

J’ai  vu  hier  M.  Folibeau,  votre  architecte,  relative¬ 
ment  à  notre  compte.  Le  montant  de  mon  dernier 
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mémoire  est  de  1077  fr.  60  cent,  et  M.  Folibeau  en¬ 
tendrait  le  réduire  à  786  fr.  50  cent.  Je  ne  puis  ac¬ 
cepter,  Monsieur,  une  telle  réduction,  attendu  que 
j’ai  porté  la  plus  grande  modération  dans  mes  prix. 
Toutefois  n’aimant  pas  les  contestations  judiciaires, 
voici  ce  que  je  vous  propose.  Il  y  a  entre  mon  mé¬ 
moire  et  le  règlement  de  l’architecte  une  différence 
de  291  fr.  10c.,  dont  la  moitié  est  de  145  fr.  55  c. 
Ajoutez  cette  somme  de  145  fr.  55  cent0  au  règle¬ 
ment  proposé  par  votre  architecte,  et  j’accepte,  pour 
couper  court  à  toute  difficulté. 

Veuillez  bien,  Monsieur,  m’honorer  au  plus  tôt 
d’une  réponse. 

Votre  bien  dévoué  serviteur. 

Fourbon. 


Pour  charger  une  personne  de  vendre  des  terrains. 

Paris,  le  18  juin  I88G. 

Monsieur  Harrion ,  homme  d'affaires  à  Paris. 

Si,  par  votre  entremise,  nous  parvenons  à  vendre 
nos  terrains  situés  impasse  du  Gros-Caillou,  nous 
nous  engageons  à  vous  remettre  la  somme  de 
cinq  francs  par  mètre  carré,  exigible  le  jour  où 
l’acquéreur  fera  lui-même  son  premier  payement  en 
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espèces.  Il  est  entendu  que  le  terrain  ne  sera  pas 
vendu  moins  de  quarante  francs  le  mètre  carré. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  saluer. 

Ch.  Hurpin. 

Pierre  Polneau. 

Louis  Vulfian. 


Pour  s'entendre  avec  un  voisin  au  sujet  d'un  mur 

de  clôture* 


Malakoff,  le  28  mai  1886. 

,  V‘ 

Monsieur  Pannautier ,  propriétaire  à  P  mis,. 

'  •  » 

J’accepte  la  proposition  que  vous  m’avez  faite  au 
sujet  d’un  mur  de  clôture  entre  votre  propriété  et 
la  mienne,  et  je  vous  autorise  en  conséquence  à  faire 
élever  le  dit  mur  par  votre  entrepreneur  de  maçon¬ 
nerie,  M.  Belluart.  Il  est  entendu  que  ce  mur  sera 
construit  en  moellon,  avec  une  profondeur  en 
fondation  de  0m,40,  une  épaisseur  ue  0m,50  e! 
une  hauteur,  à  partir  du  sol,  de  2m,,50  ;  le  chape¬ 
ron  sera  à  deux  versants  et  recouvert  en  tuiles 
Muller. 

Quant  au  payement,  j’en  tiendrai  ma  part  à  votre 
disposition,  aussitôt  le  mur  achevé.  Il  est  bien  con~ 

il 
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venu  que  M.  Belluart  vous  faisant  un  rabais  de 
4  pour  100  sur  le  tarif,  je  bénéficierai  de  ce  rabais. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  bien  dévoué  servileur. 

SCHÜSMANN, 


Pour  répondre  à  des  insinuations  malveillantes  répandues 
sur  une  maison  par  un  ancien  employé. 


Monsieur, 

Je  suis  informé  que  le  sieur  X...  s’est  permis  des 
insinuations  mensongères  et  calomnieuses  auprès 
de  plusieurs  personnes  qui  sont  en  relation  d’af¬ 
faires  avec  moi,  et  qu’il  se  livre  à  des  démarches 
hostiles  à  mon  établissement. 

Tout  en  dédaignant  de  pareilles  manœuvres,  je 
crois  cependant  devoir  porter  à  la  connaissance  du 
public  que,  par  suite  d’une  modification  apportée 
à  mon  organisation  intérieure,  j’ai  remercié  le 
sieur  X...  de  ses  services,  et  qu’il  a  dû  nous  quitter 
le  51  avril  dernier. 

La  conduite  actuelle  que  tient  à  notre  égard  cet 
employé  est  vraiment  inqualifiable  ;  elle  nous  oblige 
à  rompre  nos  relations  avec  lui  et  à  lui  interdire 
l’entrée  de  notre  maison. 

C’est  ce  que  nous  portons  à  la  connaissance  des 
personnes  qui  veulent  bien  nous  accorder  leur  con- 
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fiance,  et  qui,  par  suite,  ont  accueilli  le  sieur  X... 
comme  représentant  notre  maison. 

Agréez,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considéra- 

'ion  la  plus,  distinguée. 

Richet. 


Paris,  le  3  juin  1886. 


CHAPITRE  X 


ACTES  sous  seing  privé  les  plus  usuels 


On  appelle  acte  sous  seinçj  privé  tout  acte  souscrit 
sans  Fintervention  (Tun  officier  public  compétent, 
et  sous  la  seule  signature  des  parties. 

L’acte  sous  seing  privé,  reconnu  par  celui  auquel 
on  l’oppose,  ou  légalement  tenu  pour  reconnu,  a 
entre  ceux  qui  Font  souscrit  et  entre  leurs  héritiers 
et  ayants  cause  la  même  foi  que  l’acte  authentique. 
(Code  civil;  art.  1322.) 

Celui  auquel  on  oppose  un  acte  sous  seing  privé 
est  abligé  d’avouer  ou  de  désavouer  formellement 
son  écriture  ou  sa  signature.  Ses  héritiers  ou  ayants 
cause  peuvent  se  contenter  de  déclarer  qu’ils  ne 
connaissent  point  l’écriture  ou  la  signature  de  leur 
auteur.  (Code  civil;  art.  1323.) 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL.  185 

Dans  le  cas  où  la  partie  désavoue  son  écriture  ou 
sa  signature,  et  dans  le  cas  où  ses  héritiers  ou  ayants 
cause  déclarent  ne  les  point  connaître,  la  vérifica¬ 
tion  en  est  ordonnée  en  justice.  (Code  civil;  ar¬ 
ticle  1324.) 

Il  résulte  des  articles  ci-dessus  du  Code  civil 
que  c’est  a  celui  qui  invoque  un  acte  sous  seing  privé 
a  en  prouver  la  SINCÉRITÉ,  si  la  signature  est  déniée 
par  l’auteur  de  l’acte,  ou  non  reconnue  par  ses 
ayants  cause.  Du  reste,  le  porteur  d’un  acte  sous 
seing  privé  est  admis  à  en  prouver  la  sincérité  par 
toutes  sortes  de  moyens  :  par  titres,  par  experts,  par 
témoins  ou  par  des  présomptions  graves,  précises 
et  concordantes,  dont  l’examen  est  abandonné  aux 
lumières  et  à  la  prudence  du  magistrat. 

Les  actes  sous  seing  privé  qui  contiennent  des 
conventions  synallagmatiques1  ne  sont  valables 
qu’autant  qu’ils  ont  été  faits  en  autant  d’originaux 
qu’il  y  a  de  parties  ayant  un  intérêt  distinct.  Il  suffit 
d’un  original  pour  toutes  les  personnes  ayant  le 
même  intérêt.  Chaque  original  doit  contenir  la 
mention  du  nombre  d’originaux  qui  en  ont  été 
faits.  Néanmoins  le  défaut  de  mention  que  les 
originaux  ont  été  faits  doubles,  triples,  etc.,  ne 
peut  être  opposé  par  celui  qui  a  exécuté  de  sa 
part  la  convention  portée  dans  l’acte.  (Code  civil  ; 
art.  1323.) 

1  C’est-à-dire  des  conventions  qui  obligent  plusieurs  personnes 
les  unes  envers  les  autres. 
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En  général,  les  actes  sous  seing  privé  ne  sont 
assujettis  à  aucune  forme  proprement  dite  ;  car  on 
ne  peut  considérer  comme  telle  la  signature.  C’est 
de  celle-ci  que  les  actes  sous  seing  privé  tirent  leur 
force  ;  c’est  elle  qui  constate  le  consentement  né¬ 
cessaire  pour  rendre  la  convention  obligatoire. 

Trop  souvent  l’on  voit  des  actes  dans  lesquels  les 
parties  ne  sachant  signer  apposent  leur  croix  ordi¬ 
naire.  Ce  mode  de  signer  a  toujours  été  considéré 
comme  insuffisant,  même  accompagné  de  la  signa¬ 
ture  de  témoins. 

La  règle  qui  n’assujettit  les  actes  sous  seing 
privé  à  aucune  forme  reçoit  exception  dans  plu¬ 
sieurs  cas  : 

1°  Quand  il  s’agit  d’actes  synallagmatiques, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

2°  Les  testaments  olographes  doivent  être  écrits 
en  entier,  datés  et  signés  de  la  main  du  testa¬ 
teur. 

3°  Le  billet  ou  la  promesse  sous  seing  privé  par 
lequel  une  seule  partie  s’engage  envers  l’autre  à  lui 
payer  une  somme  d’argent  ou  une  chose  appréciable 
doit  être  écrit  en  entier  de  la  main  du  souscripteur, 
ou  du  moins  il  faut  qu’outre  sa  signature  celui-ci 
ait  écrit  de  sa  main  un  bon  ou  approuvé,  portant  en 
toutes  lettres  la  somme  ou  la  quantité  de  la  chose  four¬ 
nie ,  excepté  dans  le  cas  où  l’acte  émane  de  mar¬ 
chands,  artisans  laboureurs,  vignerons,  gens  de 
journée  et  de  service.  (Code  civil;  art.  1326.) 
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4°  La  date  est  formellement  prescrite  dans  les 
effets  de  commerce,  dans  les  contrats  d’assurance, 
et,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  dans  les  tes¬ 
taments  olographes. 

Enfin  les  actes  sous  seing  privé  doivent  pour  la 
plupart,  et  sous  peine  d’amende,  mais  non  à  peine 
de  nullité,  être  écrits  sur  papier  timbré;  ils  doivent 
tous  être  soumis  à  l’enregistrement  avant  de  pou¬ 
voir  être  produits  en  justice. 

En  règle  générale,  il  est  permis  de  rédiger  sous 
seing  privé  tous  les  actes  et  contrats,  à  l’exception 
de  ceux  qui,  par  une  disposition  expresse  de  la  loi, 
doivent  être  passés  par-devant  notaire,  et  ne  peuvent 
être  reçus  que  par  les  officiers  publics  ou  fonction¬ 
naires  préposés  à  cet  effet. 

Les  actes  et  contrats  qui  ne  peuvent  pas  être  ré¬ 
digés  sous  seing  privé  sont,  entre  autres  : 

1°  Les  contrats  de  mariage; 

2°  Les  constitutions  d’hypothèques  et  les  main¬ 
levées  d’inscriptions  hypothécaires  ; 

5°  Les  donations  entre-vifs  ; 

4°  Les  testaments  mystiques  et  publics, 

5°  Les  cessions  de  brevets  d’inventions. 

On  remarquera  que  le  législateur  permet  de  faire 
sou?  seing  privé  les  testaments  nommés  olographes, 
tandis  que  les  donations  entre-vifs  exigent  un  acte 
notarié. 
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Ces  généralités  sur  les  actes  sous  seing  privé  une 
fois-posées,  nous  allons  donner  des  règles  et  des  mo¬ 
dèles  pour  les  plus  usuels  de  ces  actes,  en  commen¬ 
çant  par  les  billets  et  les  lettres  de  change. 


DES  BILLETS  ET  DE  LA  LETTRE  DE  CHANGE 


On  billet  est  en  général  un  écrit  sous  seing  privé 
contenant  promesse  de  payer  une  somme  d’argent 
ou  d'autres  valeurs. 

On  doit  faire  les  billets  sur  du  papier  timbré  dont 
le  prix  varie  avec  la  somme  qui  y  est  portée.  Ce  droit 
de  timbre  est  fixé  à  raison  de  5  centimes  par  frac¬ 
tion  de  100  francs,  à  : 

0,  05  c.  pour  les  effets  de  100  fr.  et  au-dessous. 


©, 

10 

— 

200 

— 

0, 

15 

— 

300 

— 

0, 

20 

— 

400 

— 

0, 

25 

— 

500 

— 

0, 

50 

— 

1000 

— 

u 

» 

— 

2000 

— 

c 

50 

— 

3000 

— 

“7 

3) 

— 

4000 

— 

îî  y  a  plusieurs  sortes  de  billets  :  nous  parlerons 
ici  du  billet  simple,  du  billet  à  ordre  et  de  la  lettre 
de  change. 
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DU  BILLET  SIMPLE 


On  appelle  ainsi  le  billet  qui  indique  le  nom  du 
créancier  envers  qui  le  débiteur  s’oblige,  sans  ajouter 
qu’il  payera  à  celui  à  qui  ce  créancier  aura  transmis 
son  droit  par  un  endossement. 

Le  billet  simple  n’est  pas  transmissible  à  un  tiers 
par  voie  d’endossement  comme  le  serait  un  billet  à 
ordre. 

L’action  qui  résulte  des  simples  billets  ne  se  près- 
crit  que  par  trente  ans,  alors  même  qu’ils  auraient 
été  souscrits  entre  négociants  et  pour  des  opérations 
commerciales. 

La  reconnaissance  de  devoir  une  somme  suffit 
pour  faire  condamner  le  débiteur  à  la  payer,  quand 
bien  même  la  cause  de  l’obligation  ne  serait  pas  men 
tionnée  ;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  que  cette  cause 
soit  énoncée  ;  car,  si  le  débiteur  prétendait  qu’il  y  a 
dol  delà  part  du  créancier,  il  pourrait  surgir  de  là 
des  difficultés. 

Si  le  billet  est  écrit  en  entier  de  la  main  de  celui 
qui  le  souscrit,  la  signature  suffit;  dans  le  cas  con¬ 
traire,  il  faut  qu'outre  sa  signature  il  ait  écrit  de  sa 
main  Bon  pour  la  somme  de  (la  somme  en  toutes 
lettres). 

-  Quant  à  la  date,  il  est  bon  de  la  mettre  en  toutes 
lettres  ;  mais  cette  précaution  n’est  pas  indispen- 

li. 
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sable.  Si  le  billet  simple  ne  portait  aucune  date,  il 
ne  serait  pas  pour  cela  absolument  nul  ;  mais  cette 
omission  serait  une  source  de  difficultés. 


Modèle  de  billet  simple. 

Je  soussigné,  Pierre-Charles  Tournadre,  m’en¬ 
gage  à  payer,  le  seize  avril  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-huit,  au  sieur  Provet,  peintre  en  bâtiments, 
une  somme  de  six  cent  trente-neuf  francs  que  je 
lui  dois  pour  différents  travaux  exécutés  par  lui 
dans  ma  maison. 

A  Paris,  le  douze  février  mil  huit  cent  quatre-vingt- sept. 

Tournadre. 


Autre  modèle  de  billet  simple. 

Je  soussigné,  Jean-Lucien  Philibert,  reconnais 
devoir  à  Monsieur  François  Adam,  mécanicien,  la 
somme  de  trois  cent  cinquante  francs  qu’il  m’a 
prêtée  :  laquelle  somme  je  m’engage  à  lui  rendre  le 
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(leux  janvier  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix,  avec 
intérêts  à  cinq  pour  cent  à  partir  de  ce  jour, 
payables  tous  les  ans. 

A  Paris,  le  deux  janvier  mil  huit  cert  quatre-vingt-cinq. 

(C’est  ici  qu’il  faudrait  mettre  :  Bon  peur  trois 
cent  cinquante  francs,  si  le  billet  est  écrit  d’une 
autre  main.) 

Philibert. 


Autre  modèle  de  billet  simple. 

Je  soussigné,  Charles  Luchon,  reconnais  devoir  à 
M.  Louis  Tardieu,  propriétaire,  la  somme  de  quinze 
cents  francs  qu’il  m’a  prêtée  aujourd’hui  ;  laquelle 
somme  je  m’engage  à  lui  rendre,  dans  l’espace  de 
cinq  ans,  en  cinq  payements  égaux  de  trois  cents 
francs,  effectués  d’année  en  année  à  partir  de  ce  jour, 
ehacun  de  ces  payements  étant  augmenté  des  inté¬ 
rêts  échus  calculés  à  cinq  pour  cent. 

Paris,  le  siy  février  mil  huit  cent  quatre-vingt-six. 

Luchon. 
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DU  BILLET  A  ORDRE 

On  appelle  ainsi  un  billet  par  lequel  la  personne 
qui  le  souscrit  promet  à  une  autre  de  payer  une 
somme  à  elle  ou  à  son  ordre ,  c’est-à-dire  à  celui  qui, 
par  le  moyen  d’un  endossement  en  bonne  forme,  se 
trouvera  cessionnaire  de  ses  droits. 

Si  le  billet  à  ordre  est  écrit  en  entier  de  la  main 
du  souscripteur,  sa  signature  suffit;  dans  le  cas 
contraire,  le  souscripteur  doit,  avant  la  signature, 
écrire  de  sa  main  :  Bon  pour  la  somme  de  (la  somme 
en  toutes  lettres).  Toutefois,  si  le  billet  est  écrit  par 
un  commerçant,  cette  formalité  n’est  pas  né¬ 
cessaire. 

Le  billet  à  ordre  doit  indiquer  en  quoi  la  valeur  a 
été  fournie;  ainsi  l’expression  de  valeur  reçue  est  in¬ 
suffisante,  et  le  billet  n’est  plus  alors  qu’une  simple 
reconnaissance. 

Un  billet  à  ordre  peut  être  souscrit  payable  à  vue 
ou  à  une  époque  déterminée;  souscrit  payable  à  vue, 
d  est  exigible  le  jour  meme  de  la  souscription. 

La  propriété  des  billets  à  ordre  se  transmet  par  un 
endossement  :  on  appelle  endossement  l’ordre  écrit 
au  dos  d’un  effet  négociable  par  lequel  on  donne  à 
quelqu’un  le  droit  d’en  exiger  le  payement  ;  il  doit 
être  écrit  sur  billet  même  et  non  pas  donné  par 
acte  séparé  ;  toutefois,  quand  la  multiplicité  des  né¬ 
gociations  a  couvert  l’effet  de  commerce  d  endosse- 
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ments,  il  est  d’usage  d’ajouter,  pour  faciliter  de 
nouveaux  endossements,  une  feuille  de  papier  qu’on 
appelle  allonge  et  qui  ne  fait  qu’un  tout  avec  le  titre 
primitif. 

Tous  ceux  qui  ont  signé  ou  endossé  un  billet  à 
ordre  sont  tenus  à  la  garantie  solidaire  envers  le 
porteur,  sauf  quelques  restrictions  à  l’égard  des  nom 
négociants. 

L’endossement  doit  être  daté,  exprimer  la  valeur 
fournie,  et  énoncer  le  nom  de  celui  à  Tordre  de  qui 
il  est  passé  ;  il  est  défendu  d’antidater  les  ordres,  à 
peine  de  faux. 

Un  billet  à  ordre  peut  être  négocié  par  la  voie  de 
l’endossement  jusqu’à  l’expiration  de  son  échéance. 

Quand  le  souscripteur  refuse  de  payer  un  billet 
à  ordre,  le  porteur  fait  constater  par  un  acte  que  le 
souscripteur  a  refusé  de  payer  :  cet  acte  sc  nomme 
protêt  ;  il  doit  être  fait  le  lendemain  de  l’échéance. 
Le  porteur  du  billet  à  ordre  protesté  faute  de  paye¬ 
ment  peut  exercer  son  action  en  garantie  contre  les 
endosseurs  ou  individuellement  ou  collectivement  ; 
ce  recours. doit  être  exercé  dans  la  quinzaine,  à 
peine  de  déchéance  de  la  garantie  des  endosseurs. 

Les  tribunaux  peuvent  accorder  un  délai  pour 
le  payement  d’un  billet  à  ordre  dont  la  cause  n’est 
pas  commerciale. 

Le  billet  à  ordre  est  par  lui-même  présumé  com¬ 
mercial,  de  telle  sorte  que  le  souscripteur,  même 
non  commerçant,  peut  être  assigné  devant  le  tri¬ 
bunal  de  commerce,  et  sous  ce  rapport  le  billet  à 
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ordre  rentre  dans  les  actes  ceinmerciaux  en  eux- 
mêmes.  Mais  il  n’y  rentre  qu’incomplétement,  en 
ce  sens  que  le  souscripteur,  s’il  n’est  pas  commer. 
çant  et  ne  s’est  pas  engagé  par  une  opération  com¬ 
merciale  en  elle-même,  peut  demander  son  renvoi 
devant  les  juges  civils  ;  le  tribunal  est  alors  tenu  de 
l’ordonner.  Il  en  est  autrement  lorsqu’on  non 
commerçant  s’est  engagé  pour  une  cause  commer¬ 
ciale,  lorsque,  par  exemple,  il  a  apposé  sa  signature 
sur  des  billets  à  ordre  souscrits  pour  une  opération 
de  commerce  ;  il  devient  alors  justiciable  du  tribu¬ 
nal  de  commerce.  Quiconque  souscrit  un  billet  à 
ordre  pour  une  cause  même  entièrement  civile 
s’expose  par  cela  seul  à  être  traduit  devant  la  juridic¬ 
tion  commerciale,  et  à  ne  pouvoir  la  déclinerai  sur 
ce  billet  se  trouve  la  signature  d'un  commerçant; 
en  effet,  lorsqu’un  billet  à  ordre  porte  en  même 
temps  des  signatures  de  négociants  et  non-négo¬ 
ciants,  aucun  des  signataires  ne  peut  plus  se  sous¬ 
traire  à  la  compétence  du  tribunal  de  commerce. 

Toutes  actions  relatives  aux  billets  à  ordre  sou¬ 
scrits  par  des  commerçants  ou  pour  faits  de  com¬ 
merce  se  prescrivent  par  cinq  ans  ;  quand  les  billets 
ne  sont  souscrits  ni  par  des  commerçants  ni  pour 
des  faits  de  commerce,  la  prescription  ne  s’opère 
que  par  trente  ans. 
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Modèle  d'un  billet  à  ordre. 

Au  13  septembre  prochain,  je  payerai  à  M.  Rèbe 
ou  à  son  ordre,  la  somme  de  deux  cents  francs, 
valeur  reçue  en  marchandises. 

Bon  pour  deux  cents  francs. 

Paris,  le  quatre  août  mil  huit  cent  quatre-vingt-cinq. 


Nicole, 

Rue  de  Rivoli,  63. 


Modèle  d  endossement  d’un  billet  à  ordre. 

Payez  à  l’ordre  de  M.  Luchet,  valeur  reçue  en 
espèces. 


Paris,  le  vingt  août  mil  huit  cent  quatre-vingt-cinq. 

Rèbe. 


DE  LA  LETTRE  DE  CHANGE 

La  lettre  de  change  est  un  acte  rédigé  dans  les 
formes  légales  par  lequel  une  personne  (tireur)» 
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moyennant  une  valeur  reçue,  mande  à  une  autre 
personne  (tiré),  de  payer  dans  un  certain  lieu  une 
somme  déterminée  à  celui  qui  est  désigné  dans  cet 
acte  (preneur  ou  bénéficiaire),  ou  à  celui  qui  exercera 
ses  droits  (porteur) . 

La  déclaration  par  laquelle  le  tiré  contracte  l’en¬ 
gagement  de  payer  la  lettre  de  change  se  nomme 
acceptation  de  cette  lettre.  —  Les  valeurs  qui  sonl 
ou  doivent  se  trouver  entre  les  mains  du  tiré  ou  de 
l’accepteur  pour  servir  au  payement  de  la  lettre  de 
change  eonslituent  la  provision.  Voici  les  princi¬ 
pales  dispositions  du  Code  de  commerce  sur  la  lettre 
de  change. 

La  lettre  de  change  est  tirée  d’un  lieu  sur  rn 
autre.  —  Elle  est  datée.  —  Elle  énonce  —  la  somme 
à  payer,  —  le  nom  de  celui  qui  doit  payer,  — l’épo¬ 
que  et  le  lieu  où  le  payement  doit  s’effectuer,  —  la 
valeur  fournie  en  espèces,  en  marchandises,  en 
compte,  ou  de  toute  autre  manière.  —  Elle  est  à 
l'ordre  d’un  tiers  ou  à  l’ordre  du  tireur  lui-mème. 
—  Si  elle  est  par  lre,  2e,  5e,  4P,  etc.,  elle  l’exprime 
(art.  110). 

Une  lettre  de  change  peut  être  tirée  sur  un  indi¬ 
vidu  et  payable  au  domicile  d’un  tiers.  Elle  peut 
être  tirée  par  ordre  et  pour  le  compte  d’un  tiers 
(art.  111). 

La  provision  doit  être  faite  par  le  tireur  ou  par 
celui  pour  le  compte  de  qui  la  lettre  de  change  sera 
tirée,  sans  que  le  tireur  cesse  d’ètre  personnelle¬ 
ment  obligé  (.art.  115). 
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Il  y  a  provision  si,  à  l’échéance  de  la  lettre  de 
change,  celui  sur  qui  elle  est  fournie  est  redevable 
au  tireur,  ou  à  celui  pour  compte  de  qui  elle  est 
tirée,  d’une  somme  au  moins  égale  au  montant  de 
la  lettre  de  change  (art.  116). 

Le  tireur  et  les  endosseurs  d’une  lettre  de  change 
sont  garants  solidaires  de  l’acceptation  et  du  paye¬ 
ment  à  l’échéance  (art.  118). 

Le  refus  d’acceptation  est  constaté  par  un  acte  que 
l’on  nomme  protêt  faute  d' acceptation  (art.  119). 

Celui  qui  accepte  une  lettre  de  change  contracte 
Lobligation  d’en  payer  le  montant  (art.  121). 

L’acceptation  d’une  lettre  de  change  doit  être 
signée.  —  L’acceptation  est  exprimée  par  le  mot 
accepté.  —  Elle  est  datée,  si  la  lettre  est  à  un  ou 
plusieurs  jours  ou  mois  de  vue  ;  et,  dans  ce  dernier 
cas,  le  défaut  de  date  de  l’acceptation  rend  la  lettre 
exigible  au  terme  y  exprimé,  à  compter  de  sa  date 
(art.  122). 

Une  lettre  de  change  doit  être  acceptée  à  sa  présen¬ 
tation,  ou  au  plus  tard  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  la  présentation  (art.  125). 

Une  lettre  de  change  peut  être  tirée  à  vue 

À  un  ou  plusieurs  jours  j 

A  un  ou  plusieurs  mois  J  de  vue; 

A  une  ou  plusieurs  usances  ) 

A  un  ou  plusieurs  jours  ) 

À  un  ou  plusieurs  mois  Ide  date  ; 

A  une  ou  plusieurs  usances  ) 
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à  jour  fixe,  ou  à  jour  déterminé,  ou  en  foire  (ar¬ 
ticle  129). 

La  lettre  de  changea  vue  est  payable  à  sa  présen¬ 
tation  (art.  150). 

L’échéance  d’une  lettre  de  change 

A  un  ou  plusieurs  jours  j 
A  un  ou  plusieurs  mois  de  vue, 

A  une  ou  plusieurs  usances  J 

est  fixée  par  la  date  de  l’acceptation,  ou  par  celle  du 
protêt,  faute  d’acceptation. 

L’usance  est  de  trente  jours,  qui  courent  du  lende¬ 
main  de  la  date  de  la  lettre  de  change  (art.  132). 

La  propriété  d’une  lettre  de  change  se  transmet 
par  la  voie  de  l’endossement  (156). 

L’endossement  est  daté.  —  Il  exprime  la  valeur 
fournie. —  11  énonce  le  nom  de  celui  à  l’ordre  de 
qui  il  est  passé  (  art.  157). 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  tirée  du  con¬ 
tinent  et  des  îles  de  l’Europe,  et  payable  dans  les 
possessions  européennes  de  la  France,  soit  à  vue, 
soit  à  un  ou  plusieurs  jours,  ou  mois  ou  usances  de 
vue,  doit  en  exiger  le  payement  ou  l’acceptation  dans 
les  six  mois  de  sa  date,  sous  peine  de  perdre  son 
recours  sur  les  endosseurs  et  môme  sur  le  tireur,  si 
celui-ci  a  fait  provision  (art.  160). 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  doit  en  exiger 
le  payement  le  jour  de  son  échéance  (art.  161). 

Le  refus  de  payement  doit  être  constaté  le  lende¬ 
main  du  jour  de  l’échéance  nar  un  acte  que  i’on 
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nomme  protêt  faute  de  payement.  Si  ce  jour  est  un 
jour  férié  légal,  le  protêt  est  fait  le  jour  suivant 
(art.  162). 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  protestée  faute 
de  payement  peut  exercer  son  action  en  garantie,  — 
ou  individuellement  contre  le  tireur  et  chacun  des 
endosseurs,  —  ou  collectivement  contre  les  endos¬ 
seurs  et  le  tireur.  —  La  même  faculté  existe  pour 
chacun  des  endosseurs  à  l’égard  du  tireur  et  des  en¬ 
dosseurs  qui  le  précèdent  (art.  164). 

Si  le  porteur  exerce  le  recours  individuellement 
contre  son  cédant,  il  doit  lui  faire  notifier  le  protêt, 
et,  à  défaut  de  remboursement,  le  faire  citer  en  juge¬ 
ment  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  la  date  du 
protêt,  si  celui-ci  réside  dans  la  distance  de  cinq 
myriamètres.  —  Le  délai,  à  l’égard  du  cédant  domi¬ 
cilié  à  plus  de  cinq  myriamètres  de  l’endroit  où  la 
lettre  de  change  était  payable,  sera  augmenté  d’un 
jour  par  deux  myriamètres  et  demi  excédant  les 
cinq  myriamètres  (art.  165). 

Si  le  porteur  exerce  son  recours  collectivement 
contre  les  endosseurs  et  le  tireur,  il  jouit  à  l’égard 
de  chacun  d’eux  du  délai  déterminé  par  l’article 
précédent.  Chacun  des  endosseurs  a  le  droit  d’exer¬ 
cer  le  même  recours  ou  individuellement,  ou  collec¬ 
tivement,  dans  le  même  délai.  —  À  cet  égard,  le 
délai  court  du  lendemain  de  la  date  de  la  citation 
en  justice  (art.  167). 
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Modèle  de  lettre  de  change. 

Paris,  3  février  1886. 

Bon  pour  fr.  230. 

Au  31  juillet  prochain,  il  vous  plaira  payer  à 
M.  Charles  Bernard,  négociant  à  Paris,  ou  à  son 
ordre,  la  somme  de  deux  cent  trente  francs,  valeur 
reçue  en  marchandises,  laquelle  somme  vous  passe¬ 
rez  à  mon  compte,  sans  autre  avis  de 

Votre  dévoué  serviteur, 

Louis  Charbas. 

A.  M.  Pierre  Turpin ,  banquier  à  Lyon, 
rue  de  la  Santé,  7. 

V acceptation  se  mettra  sur  la  lettre  de  change  ainsi 
qu  il  suit: 

Accepté  pour  la  somme  de  deux  cent  trente  francs. 

Pierre  Turpin. 


Modèle  d  endossement. 

Payez  à  l’ordre  de  M.  Charles  Miret,  négociant  à 
Nantes,  valeur  reçue  en  compte. 


Paris,  21  mars  1886. 


Ch.  Bernard. 
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Le  dernier  porteur  X...  qui  reçoit  le  montant 
de  la  lettre  de  change  met  à  la  fin  de  ces  mots  : 
Pour  acquit,  et  signe. 


Lettre  en  plusieurs  originaux. 

Marseille,  le  13  août  1885. 

Bon  pour  fr.  1000. 

Fin  novembre  prochain,  il  vous  plaira  payer  par 
cette  deuxième  lettre  de  change  à  M.  Josué,  ou  à  sou 
ordre,  la  somme  de  mille  francs,  valeur  de  lui  reçut; 
en  marchandises,  et  que  passerez  en  compte  san^ 

autre  avis  de  votre  serviteur,  la  présente  annulant 
les  autres. 

Damiers. 

\ , .  \  ■  / 

AM.  Péramplein,  négociant  à  Nantes,  rue  du  Pot-de-fer,  14. 


Lettre  de  change  à  vue. 


Bordeaux,  le  7  avril  1886. 


Bon  pour  fr.  500 


A  vue,  il  vous  plaira  payer  à  M.  Nicolas  Nathan, 
négociant  à  Paris,  ou  à  son  ordre,  la  somme  de  cinq 
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cents  francs,  valeur  reçue  en  marchandises,  laquelle 
sommevouspasserez  à  mon  compte  sans  aulre  avisde 

Votre  dévoué  serviteur, 

Luchon. 

A  M.  Charles  Tournaire,  banquier ,  à  Paris , 
boulevard  de  Sébastopol,  42. 


Lettre  de  change  à  tant  de  jours,  de  mois,  d'usanceo 

de  vue. 

Nantes,  le  3  mars  1886. 

Bon  pour  fr.  2000. 

A  deux  usances  de  vue,  il  vous  plaira  payer  à 
M.  Charles  Chopin,  négociant  à  Bordeaux,  ou  à  son 
ordre,  la  somme  de  deux  mille  francs,  valeur  reçue 
en  especes,  que  vous  passerez  en  mon  compte  sans 
autre  avis  c  3 

Votre  dévoué  serviteur, 

Ch.  Donné. 

A  M.  Ramponneau,  banquier  à  Pans,  rue  Saint-Denis,  -H, 

Observation.  Si  l’on  veut  bien  se  reporter  aux  dis¬ 
positions  de  l’article  loi  du  Code  de  commerce  que 
nous  avons  cité  plus  haut,  on  verra  que,  l’échéance 
de  cette  lettre  étant  fixée  par  l’acceptation,  c’est- 
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à-dire  pour  le  cas  particulier  présenté  par  le  mo¬ 
dèle  ci-dessus,  qu’elle  est  payable  deux  usances 
après  l'acceptation.  Le  porteur  a  donc  tout  intérêt  à 
la  présenter  le  plus  tôt  possible.  L’acceptation  sc 
constatera  par  les  mots  suivants,  que  l’accepteur 
écrit  sur  le  corps  même  de  la  lettre  :  Acceptée  pour 
deux  mille  francs.  Paris,  le  13  mars  1886. 

Les  lettres  de  change  payables  à  un  ou  plusieurs 
mois,  un  ou  plusieurs  jours  de  vue,  se  font  de  la 
même  manière,  et  l’échéance  se  constate  par  une 
acceptation  faite  dans  les  memes  termes. 


Lettre  de  change  à  tant  de  jours,  de  mois,  d’usance:; 

de  date. 

Nantes,  le  3  mars  1886. 

Bon  pour  fr.  2000. 

A  quatre  jours  —  ou  à  trois  mois  —  ou  à  deux 
usances  de  date,  il  vous  plaira  payer  à  M.  Louis  Ecs- 
noyers,  négociant  à  Lyon,  ou  à  son  ordre,  la  somme 
de  deux  mille  francs,  valeur  reçue  en  marchandises, 
que  vous  passerez  en  mon  compte  sans  autre  avis  de 

Votre  serviteur, 

V.  Ladorie. 


A  M.  Triponnet,  banquier  à  Lyon,  rue  des  Deux-Êcus ,  'k 
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Lettre  de  change  payable  au  domicile  d  un  tiers. 

Paris,  1er  mars  1886. 

Bon  pour  fr.  430. 

Au  premier  août  prochain,  il  vous  plaira  payer  par 
cette  première  de  change,  à  l’ordre  de  M.  Grevai,  au 
domicile  de  MM.  Jacques  Dubois  et  Cie,  à  Bordeaux, 
la  somme  de  quatre  cent  trente  francs,  valeur  en 
compte,  et  que  passerez  suivant  avis  de  (ou  sans 
autre  avis  de) 

Votre  dévoué  serviteur, 
Pierre  Léger. 

A  M.  ,'erner,  négociant  à  Rouen,  rue  Crapelet,  73. 


Lettre  de  change  cirée  par  ordre  et  pour  le  compte 

d’un  -iers. 

Paris.  5  ::vnl  1880. 

3on  pourfr.  560. 

Au  cinq  août  prochain,  par  ordre  et  pour  compte 
de  M.  Abbatier,  négociant  à  Marseille,  il  vous  plaira 
payer  à  M.  Batillel,  libraire,  ou  à  son  ordre,  la 
somme  de  cinq  cent  soixante  francs,  valeur  en  mar- 
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Continuation  de  hail. 


Entre  les  soussignés 

Nicolas  Plantin,  demeurant  à  Versailles,  rue  de 
la  Croix,  8, 

Et  Charles  Bellantier,  marchand  d’habits,  demeu¬ 
rant  à  Paris,  rue  Saint-Sulpice,  16, 

A  été  faite  la  convention  suivante  : 

Le  bail  passé  entre  les  soussignés  à  la  date  du 
treize  février  mil  huit  cent  quarante-sept,  par  lequel 
M.  Nicolas  Plantin  a  donné  à  loyer  une  maison  à 
M.  Charles  Bellantier  à  partir  du  premier  avril  même 
année,  pour  trois,  six  ou  neuf  ans,  lequel  expire  le 
premier  avril  mil  huit  cent  cinquante-quatre,  est 
renouvelé  dans  les  mêmes  conditions  à  partir  dudit 
premier  avril  mil  huit  cent  cinquante-quatre,  égale¬ 
ment  pour  trois,  six  ou  neuf  ans. 

Fait  double  à  Paris,  le  quinze  mars  mil  huit  cent  cinquante-quatre. 

Nicolas  Plantin.  Charles  Bellantier. 

Droit  d’enregistrement  :  20  centimes  pour  100  fr. 
sur  le  prix  cumulé  des  années  qui  restent  à  courir, 
plus  le  double  décime. 
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Congé  donné  au  locataire  et  accepté  par  lui. 


Entre  les  soussignés, 

M.  Nicolas  Planlin,  négociant,  demeurant  à  Ver¬ 
sailles,  rue  de  la  Croix,  8, 

EtM.  Ch.  Bellantier,  docteur  en  médecine,  de¬ 
meurant  à  Paris,  rue  des  Noyers,  46, 

À  été  faite  la  convenlion  suivante  : 

M.  Nicolas  Plantin,  propriétaire  d’une  maison 
sise  à  Paris,  rue  des  Noyers,  46,  actuellement  oc¬ 
cupée  par  M.  Ch.  Bellantier,  locataire,  donne  congé 
audit  M.  Bellantier  pour  le  premier  avril  pro¬ 
chain. 

Et  M.  Bellantier  déclare  accepter  ledit  congé 
et  s’oblige  de  remettre  les  clefs  àM.  Nicolas  Plantin, 
le  premier  avril  prochain,  en  justifiant  de  toutes  les 
obligations  des  locataires  sortants. 

Fait  double  à  Paris,  le  trente  septembre  mil  huit  cent  soixante-cinq. 

N.  Plantin.  Ch.  Bellantier. 

Droit  fixe  d’enregistrement  :  3  francs,  plus  le 
double  décime. 
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Acceptation  de  congé  par  le  locataire. 


Je  soussigné,  Charles  Bellantier,  docteur  en  mé¬ 
decine,  locataire  d’une  maison  sise  à  Paris,  rue  des 
Noyers,  46,  et  appartenant  à  M.  Nicolas  Plantin,  né¬ 
gociant,  demeurant  à  Versailles,  rue  de  la  Croix,  8, 
déclare  accepter  le  congé  qui  m’a  été  donné  par 
M.  Plantin  pour  le  premier  avril  prochain. 

À  Paris,  le  trente  septembre  mil  huit  cent  soixante-cinq. 

Ch.  Bellantier. 


Congé  donné  au  propriétaire  et  accepté  par  lui. 

Entre  les  soussignés  : 

M.  Charles  Bellantier,  docteur  en  médecine,  de¬ 
meurant  à  Paris,  rue  des  Noyers,  46, 

Et  M.  Nicolas  Plantin,  négociant,  demeurant  à 
Versailles,  rue  de  la  Croix,  8. 

A  été  faite  la  convention  suivante  : 

M.  Charles  Bellantier,  locataire  d’une  maison 
sise  à  Paris,  rue  des  Noyers,  46,  et  appartenant  à 
M.  Nicolas  plantin,  donne  congé  audit  M.  Plantin 
pour  le  premier  avril  prochain. 
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Et  M.  Nicolas  Planiin  déclare  accepter  ledit  congé, 
à  la  charge  par  M.  Ch.  Bellantier  de  justifier,  en 
quittant  la  maison,  de  toutes  les  obligations  des 
locataires  sortants. 

Fait  double  à  Paris,  le  trente  septembre  mil  huit  cent  soixante-cinq. 

Ch,  Bellantier.  N.  Plakun. 


Acceptation  de  congé  par  le  propriétaire. 


Je  soussigné,  Nicolas  Plantin,  négociant,  demeu¬ 
rant  à  Versailles,  rue  de  la  Croix,  8,  et  propriétaire 
d’une  maison  sise  à  Paris,  rue  des  Noyers,  46,  la¬ 
quelle  est  actuellement  occupée  par  M.  Charles  Bel¬ 
lantier,  docteur  en  médecine,  en  qualité  de  loca¬ 
taire,  déclare  accepter  le  congé  qui  m’a  été  donné 
par  M.  Bellantier  pour  le  premier  avril  prochain. 

A  Paris,  le  trente  septembre  mil  huit  cent  soixante-cinq. 


N.  Plantin. 
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Quittance  de  loyer. 

«le  soussigné,  Nicolas  Plantin,  demeurant  à  Ver¬ 
sailles,  rue  de  la  Croix,  8,  reconnais  avoir  reçu  de 
M.  Charles  Bellantier  la  somme  de  sept  cent  cin¬ 
quante  francs,  pour  un  trimestre  échu  du  loyer  de 
la  maison  qu’il  occupe  comme  locataire  principal, 
laquelle  est  sise  à  Paris,  rue  des  Noyers,  46. 

Paris,  le  deux  juillet  mil  huit  cent  soixanta-sept. 

N.  Plantin. 

Droit  d’enregistrement  :  50  centimes  par  100  fr., 
plus  le  double  décime.  —  Cette  quittance  est  sou¬ 
mise  à  un  droit  de  timbre  de  10  centimes,  qui 
s’acquitte  par  l’apposition  d’un  timbre  mobile. 


nu  MANDAT 

Le  mandat  est  un  contrat  par  lequel  une  personne 
donne  le  pouvoir  de  faire  quelque  chose  pour  elle 
à  une  autre  personne  qui  l’accepte.  On  appelle  celui 
qui  donne  le  pouvoir  mandant ,  et  celui  qui  l’ac¬ 
cepte  mandataire,  procureur  fondé,  ou  simplement 
procureur.  —  Dans  une  autre  acceplion,  le  mandat 
est  l’acte  par  lequel  le  mandant  donne  le  pouvoir  au 
mandataire  Cet  acte  s’appelle  encor e procuration. 
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La  procuration  est  de  deux  sortes  :  elle  est 
spéciale  et  pour  une  affaire  ou  certaines  affaires 
seulement  ,  ou  générale  et  pour  toutes  les  affaires  du 
mandant. 

Les  procurations  sous  seing  privé  n’ont  pas  besoin 
d’être  rédigées  en  double  original  ;  ce  n’est  pas  là 
un  acte  synallagmatique. 


Modèle  de  procuration  générale- 

/ 

Je  soussigné  Joseph  Lautier,  propriétaire,  de¬ 
meurant  à  Paris,  rue  de  Rivoli,  18,  donne,  par  le 
présent,  pouvoir  au  sieur  Charles  Bernin,  que  je 
constitue  mon  procureur  général  et  spécial, 

De  régir  et  administrer,  non-seulement  activement 
mais  encore  passivement,  tous  les  biens  mobiliers 
et  immobiliers  qui  m’appartiennent  ou  m’appar¬ 
tiendront  par  la  suite,  à  quelque  titre  que  ce  soit  ; 

Conséquemment  de  toucher  et  recevoir  de  tous 
débiteurs,  fermiers  et  locataires  les  sommes  en 
principal,  intérêts,  frais  et  accessoires,  qui  sont  ou 
pourraient  m’être  dus,  toucher  toutes  sommes  à 
quelque  titre  que  ce  puisse  être  et  de  qui  que  ce 
soit,  accepter  ou  refuser  tous  remboursements  of¬ 
ferts,  exigibles  ou  de  convenance,  compter  avec 
tous  créanciers  ou  débiteurs  quelconques,  payer  et 
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rembourser  toutes  sommes  en  principal,  intérêts 
qui  sont  ou  pourront  être  dus  par  moi,  à  quelque 
titre  ou  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  souscrire 
ou  faire  souscrire  tous  contrats,  billets  ou  obliga¬ 
tions  ;  louer  ou  affermer  tout  ou  partie  de  mes  biens 
immeubles,  faire  procéder  à  toutes  réparations  qui 
pourraient  devenir  nécessaires,  accepter  toutes  do¬ 
nations,  tous  legs  particuliers  ou  universels,  asis- 
ter  et  être  présent  à  toutes  assemblées  de  créan¬ 
cier,  donner  ou  retirer  quittances  et  décharges 
valables,  faire  tous  placements,  emplois  de  fonds  ; 
recueillir  toutes  successions  directes  ou  collatérales 
qui  pourraient  m’échoir,  prendre  connaissance  de 
tous  testaments  et  de  toutes  donations,  en  consen¬ 
tir  ou  contester  l’effet,  procéder  amiablement  ou 
en  justice  à  tous  comptes  ;  retirer  de  la  poste  aux 
lettres  tous  paquets  et  lettres  chargées  ou  non  char¬ 
gées,  à  moi  adressés,  signer,  émarger  tous  regis¬ 
tres  et  feuilles,  élire  domicile,  substituer  en  tout 
ou  partie  des  présents  pouvoirs  une  ou  plusieurs 
personnes,  conjointement  ou  séparément. 

Et  généralement  faire,  au  sujet  de  la  régie  et  ad¬ 
ministration  de  mes  biens,  tout  ce  que  les  circon¬ 
stances,  même  dans  les  cas  non  prévus  par  ces 
présentes,  détermineront  de  convenable  ou  indi¬ 
queront  de  nécessaire  dans  mes  intérêts,  car  je 
promets  avoir  le  tout  pour  agréable. 

Paris,  le  dix-sept  avril  mil  huit  cent  cinquante-sept. 

Joseph  Lautier, 

Droit  fixe  d’enregistrement  :  3  francs,  plus  k 
double  décime. 


246 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL. 


Modèle  de  procuration  pour  toucher  une  somme  due. 

Je  soussigné  Jérôme  Benoît,  peintre,  demeurant 
a  Paris,  rue  de  Tournon,  n°24,  donne,  parles  pré¬ 
sentes,  pouvoir  à  M.  Nicolas  Balter,  de  recevoir,  pour 
moi,  du  sieur  X.,  la  somme  de...,  qu’il  me  doit  (in¬ 
diquer  la  cause  de  la  dette),  d’en  donner  reçu  et 
quittance  valable,  et,  en  cas  de  non-payement,  in¬ 
tenter  contre  lui  toutes  poursuites  devant  les  tri¬ 
bunaux,  former  toutes  saisies-arrêts,  oppositions, 
se  désister  ou  appeler,  transiger,  et  généralement 
faire,  pour  le  recouvrement  de  ladite  somme,  tout 
ce  que  M.  Bâter  jugera  convenable. 

Paris,  le  cinq  février  mil  huit  cent  cinquante-six. 

Jérome  Benoit. 

Droit  fixe  d’enregistrement  :  3  francs,  plus  le  dou- 
bte  décime. 


Modèle  d'acte  de  société  en  nom  collectif. 

Entre  les  soussignés  : 

M.  Alfred  Leclerc,  négociant,  demeurant  à  Paris, 
rue  Dauphine,  n°  24,  d’une  première  part, 

M.  A.  Iïomé,  aussi  négociant,  demeurant  à  Paris, 
rue  Guénegaud,  n°  7,  d’une  seconde  part, 
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EtM.  Ch.  Rameau,  aussi  négociant,  demeurant  à 
Paris,  rue  Mazarine,  n°  15,  d’une  troisième  part. 

Dans  la  vue  de  s’associer  pour  faire  le  commerce, 
ont  été  arrêtées  les  clauses  et  conditions  suivantes  : 

Art.  1er.  Les  sus-nommés  déclarent  s’associer  par 
le  présent  acte,  pour  faire  le  commerce  de  toiles  et 
de  dentelles. 

Art.  2.  La  présente  société  est  contractée  pour 
quatre  années  consécutives,  qui  commenceront  le 
quinze  septembre  présent  mois,  et  finiront  à  pareil 
jour  de  l’année  mil  huit  cent  cinquante-six.  Toute¬ 
fois,  elle  pourra  être  dissoute  avant  ce  temps,  s’il 
plaît  aux  associés  ou  à  l’un  d’eux.  Dans  ce  dernier 
tas,  l’associé  qui  voudrait  se  retirer  ne  pourra  le 
faire  que  six  mois  après  avoir  averti  légalement  ses 
coassociés. 

Art.  5.  Le  siège  de  la  maison  de  commerce  est  fixé 
à  Paris,  rue....,  et  le  bail  des  lieux  de  cet  établis¬ 
sement  sera  au  nom  des  trois  associés. 

Art.  4.  Cette  maison  de  commerce  sera  sous  la 
raison  Leclerc  et  Cie,  et  la  signature  sociale  portera 
ce  même  nom  ;  chacun  des  associés  en  fera  usage. 

Art.  5.  Les  livres  de  commerce  seront  tenus  in¬ 
distinctement  par  les  associés  ;  le  sieur  A.  Homé 
tiendra  la  caisse. 

Art.  6.  Chacun  des  associés  sera  intéressé  par 
tiers  dans  la  société.  Ainsi,  c’est  dans  cette  propor¬ 
tion  qu’ils  partageront  les  bénéfices,  et  qu’ils  sup¬ 
porteront  les  pertes  de  la  société. 

Art.  7.  Le  fonds  capital  de  la  société  est  de  la 
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somme  de...,  dont  le  tiers  pour  chaque  associé.  La 
remise  des  fonds  devra  avoir  lieu  dans  le  délai  d’un 
mois  à  partir  d’aujourd’hui. 

Art.  8.  Les  sommes  que  chacun  des  associés  ver¬ 
sera  au  delà  de  sa  mise,  ce  qui  toutefois  ne  pourra 
être  que  du  consentement  de  ses  coassociés,  lui 
porteront  intérêt  à  raison  de  six  pour  cent  par  an, 
sans  retenue,  payables  annuellement,  à  partir  du 
jour  où  le  versement  aura  été  effectué  ;  il  ne  pourra 
les  retirer  qu’en  prévenant  ses  coassociés  un  an 
d’avance. 

Art.  9.  Aucun  des  associés  ne  pourra,  pendant  le 
cours  de  la  présente  société,  faire  aucune  affaire 
commerciale  pour  son  compte  particulier,  a  peine  d’en 

rapporter  à  la  société  tous  les  bénéfices  présumés, 
et  d’en  supporter  seul  les  pertes,  s’ils  en  résultait. 

Art.  10.  Pour  subvenir  à  leurs  dépenses  particu¬ 
lières,  chacun  des  associés  pourra  prendre  annuelle¬ 
ment  sur  les  bénéfices  de  la  société  une  somme  de. . . 

Art.  11.  Les  loyers  des  lieux  nécessaires  à  la 
maison  de  commerce,  les  appointements  des  com¬ 
mis,  le  chauffage,  la  lumière,  les  contributions,  la 
nourriture  des  associés,  celle  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants,  ainsi  que  la  nourriture  des  domes¬ 
tiques  de  chacun  des  associés  ;  enfin,  toutes  les 
autres  dépenses  relatives  au  commerce,  seront  à  la 
charge  de  la  société. 

Art.  12.  Afin  de  constater  l’état  de  la  société,  il 
en  sera  fait,  au  premier  de  janvier  de  chaque  année, 
Inventaire  en  trois  doubles,  et  les  bénéfices  seront 
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laissés  dans  la  société  pour  l’accroissement  de  ses 
affaires  jusqu’à  l’extinction. 

Art.  13.  La  société  sera  dissoute  par  le  décès  de 
l’un  des  associés  avant  l’expiration  de  sa  durée. 

Sa  veuve  et  ses  héritiers  n’auront  aucun  droit 
dans  la  société,  et  ils  ne  pourront,  par  conséquent, 
faire  apposer  de  scellés,  former  aucune  opposition, 
ni  procéder  à  aucun  inventaire. 

Le  seul  inventaire  qui  pourra  être  réclamé  des 
objets  dépendant  de  la  société  sera  fait  à  l’amiable 
entre  l’associé  survivant,  la  veuve  et  les  représen¬ 
tants  du  prédécédé  ;  le  partage  n’aura  lieu  que 
d’après  cet  inventaire,  sauf  ensuite  à  observer  le 
mode  légal  pour  le  partage,  entre  ces  derniers,  de  la 
portion  de  leur  auteur.  Le  survivant  des  associés 
aura  la  faculté  de  conserver  l’établissement,  dont  la 
valeur,  ainsi  que  celle  de  l’achalandage,  sera  fixée 
par  des  arbitres  choisis  et  nommés,  comme  il  sera 
dit  article  16  ci-après. 

11  ne  sera  comptable  envers  la  veuve  et  les  héritiers 
de  son  coassocié  que  de  la  part  de  celui-ci  dans  la 
société,  de  laquelle  il  se  libérera  en  quatre  portions 
égales,  dont  la  première  sera  payée  trois  mois  après 
le  décès,  la  seconde  le.,.,  etc.  Le  tout  avec  intérêts 
à  cinq  pour  cent  par  an,  sauf  retenue,  à  partir  du 
décès. 

Quant  aux  créances  actives,  la  veuve  et  les  héri- 
iers  de  l’associé  ne  pourront,  pour  quelque  cause 
|ue  ce  soit,  poursuivre  en  leurs  noms  les  débiteurs. 
Ce  recouvrement  ne  pourra  être  fait  que  par  l’as- 
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socié  survivant,  qui  tiendra  compte  aux  veuves  et 
aux  héritiers  de  la  portion  qui  leur  reviendra. 

Art.  14.  En  cas  de  dissolution  de  la  société,  par 
l’expiration  du  temps  convenu  pour  sa  durée,  ou 
avant  son  terme  par  le  fait  de  l’un  des  associés,  ces 
associés  s'entendront  à  l’amiable  sur  la  liquidation 
et  le  partage  de  la  société. 

Art.  15.  Pour  le  cas  de  dissolution  autre  que  par- 
décès  avant  le  terme  de  sa  durée,  le  sociétaire  qui 
ne  conservera  pas  la  maison  de  commerce  ne  pourra 
en  former  une  semblable,  ni  y  prendre  part  ni  direc¬ 
tement  ni  indirectement  avant  l’expiration  de  ce 
terme,  à  moins  que  l’établissement  ait  cessé  d’ap¬ 
partenir  à  l’autre  associé. 

Art.  16.  En  cas  de  contestations,  soit  entre  asso¬ 
ciés,  soit  avec  leurs  veuves,  héritiers  ou  ayants 
cause,  relativement  à  la  présente  société,  elles  seront 
jugées  par  deux  arbitres  choisis  par  les  parties; 
sinon  la  nomination  aura  lieu  par  le  président  du 
tribunal  de  commerce  de  Paris.  Ces  arbitres  auront 
pouvoir,  en  cas  de  partage  d’avis,  de  s’adjoindre  un 
tiers  arbitre  pour  les  départager  ;  les  parties,  leurs 
héritiers  ou  avants  cause,  seront  tenus  d’exécuter 

•j  1 

leur  décision,  comme  jugement  en  dernier  ressort^ 
sans  pouvoir  en  appeler  r  i  se  pourvoir  en  cassation. 

Fait  et  signé  triple  à  Paris, 

le  quinze  septembre  mil  huit  cent  cinquante-deux. 

àlf.  Leclerc.  A.  Homé.  Ch.  Rameau. 

Droit  fixe  d’enregistrement  :  7  fr.  50,  plus  le  double 
décime. 
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Extrait  de  l’acte  de  société  qui  précède,  destiné  à  être  inscrit 
et  affiché  au  tribunal  cU  commerce,  conformément  aux 
prescriptions  du  Gode  de  commerce. 

Suivant  un  acte  sous  seing  privé  fait  triple  sous 
la  date  du  quinze  septembre  mil  huit  cent  cinquante» 
deux, 

M.  Alf.  Leclerc,  négociant,  demeurant  à  Paris, 
rue  Dauphine,  n°  24,  d’une  paît; 

M.  Auguste  Homé,  aussi  négociant,  demeurant  à 
Paris,  rue  Guénégaud,  n°  7,  d’une  deuxième  part; 

Et  M.  Ch.  Rameau,  aussi  négociant,  demeurant  à 
Paris,  rue  Mazarine,  n°  13,  d’une  troisième  part, 

Se  sont  associés  pour  faire  entre  eux  le  commerce 
de  toiles  et  de  dentelles  ;  celte  société  est  en  nom 
collectif  ;  sa  durée  est  de  quatre  années  qui  com¬ 
menceront  le....,  et  finiront  le...,  sauf  le  cas  de  décès 
de  l’un  des  associés  avant  l’expiration  de  la  société. 

La  raison  sociale  estM.  Leclerc  et  Cle,  et  il  a  été 
dit  que  la  signature  porterait  ce  nom,  et  que  chacun 
des  associés  en  ferait  usage. 

La  mise  en  société  a  été  composée  d’une  somme  de. .  * 
fournie,  par  tiers,  par  chacun  des  trois  associés. 

Ledit  extrait  certifié  conforme  à  Pacte  original  par 
nous  associés  soussignés. 

Paris,  le  quinze  septembre  mil  huit  cent  cinquante-deux. 

À.  Leclerc.  A.  Homé.  Ch.  Rameau. 
Droit  fixe  d’enregistrement  :  7  fr.  50,  plus  le  double 
décime. 


252 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL. 


Convention  entre  un  précepteur  et  un  père  de  famille. 

Entre  nous  soussignés,  Pierre-Louis  Billier,  ac¬ 
tuellement  surveillant  général  et  répétiteur  à  l’insti¬ 
tution  Landry,  rue  Chaptal,  32,  à  Paris,  d’une  part  ; 

Et  Nicolas-Michel,  prince  Gzermalinsky,  domicilié 
à  Varsovie  (Pologne),  d’autre  part; 

Ont  été  stipulées  les  conventions  suivantes,  savoir: 

Moi,  Pierre-Louis  Billier,  suivrai  à  Varsovie  le 
prince  Czermalinsky,  qui  part  dans  quelques  jours 
de  Paris,  pour  se  rendre  à  cette  destination  ;  je  ferai 
pendant  trois  ans  l’éducation  de  ses  enfants,  m’en¬ 
gageant  à  remplir  fidèlement  et  consciencieusement 
les  devoirs  d’un  bon  précepteur; 

Et  de  son  côté,  en  retour  de  cette  obligation,  le 
prince  Czermalinsky  me  donnera  2,000  francs  par 
an,  avec  la  table  et  le  logement,  outre  une  indemnité 
de  voyage  de  300  francs.  Cette  dernière  somme  me 
sera  remise  avant  mon  départ  pour  Varsovie  ;  et 
immédiatement  après  mon  arrivée  dans  cette  ville, 
le  prince  Czermalinsky  s’engage  à  me  payer  à 
l’avance  le  premier  trimestre  de  mes  appointements, 
soit  666  francs  66  centimes. 

À  l’expiration  de  ce  premier  trimestre,  il  est  ex¬ 
pressément  entendu  que  tous  les  mois  je  recevrai 
exactement  le  douzième  de  mon  traitement  annuel, 
soit  1 66  francs  66  centimes. 
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De  plus,  et  bien  que,  dans  la  commune  intention 
des  parties,  le  temps  du  préceptorat  doive  être  de 
trois  années,  elles  ne  font  pas  de  cette  clause  une 
condition  expresse  de  leur  convention  ;  je  serai  libre 
de  quitter  la  maison  du  prince  Czermalinsky  à  une 
époque  quelconque,  comme  aussi  il  lui  sera  loisible 
de  me  congédier  quand  il  le  jugera  convenable.  Quoi 
qu’il  arrive,  je  toucherai  le  montant  demes  appoin¬ 
tements  jusqu’au  jour  où  cesseront  mes  fonctions. 
Seulement,  si  c’est  la  volonté  du  prince  Czerma¬ 
linsky  qui  en  abrège  la  durée,  j’aurai  droit  à  une 
indemnité  de  300  francs  ;  si,  au  contraire,  c’est  ma 
volonté  personnelle  qui  y  met  fin,  je  ne  pourrai,  sous 
aucun  prétexte,  réclamer  cette  indemnité. 

Fait  double  et  de  bonne  foi  à  Paris, 
le  dix-sept  juin  mii  huit  cent  cinquante-six. 


Billier. 


Prince  Czermalinsky. 


CHAPITRE  XI 


LETTRES  D’AMOUH  ET  DE  MARiAGfc 


Déclaration  d  amour- 


Mademoiselle, 

Depuis  que  je  vous  ai  aperçue  pour  la  première 
fois,  votre  gracieuse  image  me  poursuit  doucemen  I 
sans  me  laisser  aucune  trêve.  Au  milieu  de  mon 
travail,  je  crois  voir  votre  charmant  visage,  enten 
dre  votre  voix  enchanteresse,  assister  à  votre 
agréable  et  piquante  conversation,  en  un  mot,  avoir 
le  bonheur  de  jouir  de  votre  aimable  présence.  Par-  , 
tout  où  je  porte  mes  pas,  je  ne  vois  que  vous,  je  ne 
songe  qu’à  vous,  et  quand  je  suis  assez  heureux  pour 
vous  apercevoir  en  réalité,  je  suis  dans  des  Trans¬ 
ports  voisins  de  l’extase.  Plusieurs  fois,  Mademoi- 
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selle,  j’ai  essayé  de  vous  faire  part  du  sentiment 
qui  m’anime,  de  la  passion  qui  m’enflamme  ;  mais, 
je  le  comprends  aujourd’hui,  à  votre  vue,  mes  idées 
sont  trop  en  désordre,  ma  raison  trop  anéantie,  ma 
tête  trop  bouleversée,  pour  que  je  puisse  vous  faire 
connaître  le  feu  qui  me  brûle.  Aussi  ne  pouvant  plus 
longtemps  vous  cacher  mon  amour  pour  vous,  j’ai 
pris  le  seul  parti  raisonnable,  celui  de  vous  écrire. 
Prenez  pitié  de  ma  situation  ;  ma  flamme  est  sin¬ 
cère  ;  votre  mépris  ou  votre  indifférence  serait  pour 
moi  un  coup  mortel  ;  je  vous  en  conjure,  Mademoi¬ 
selle,  tirez-moi  d’une  cruelle  angoisse  ;  répondez- 
moi,  dites-moi  non  pas  que  vous  m’aimez,  je  ne  suis 
pas  assez  fou  pour  espérer  tout  d’abord  une  pareille 
félicité,  mais  au  moins  que  vous  me  permettez  de 
vous  aimer. 

Je  suis  avec  amour  et  respect, 

Mademoiselle, 

Le  plus  passionné  et  le  plus  sincère  de  vos  adorateurs . 

Louis  Clairville. 

Paris,  le  4  janvier  1886. 

M.  L.  Clairville,  rue  d'Uzès ,  5. 
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Autre  déclaration  d'amour. 


Mademoiselle, 

Il  y  a  longtemps  que  je  désire  vous  faire  part  de  la 
vive  inclination  que  je  ressens  pour  votre  personne, 
mais  chaque  fois  que  je  veux  ouvrir  la  bouche  pour 
vous  faire  cet  aveu,  la  parole  expire  sur  mes  lèvres, 
et  je  suis  incapable  d’articuler  un  seul  mot.  Cepen¬ 
dant,  ne  pouvant  plus  renfermer  en  moi  la  passion 
que  vous  m’avez  inspirée,  je  confie  aujourd’hui  à 
ma  plume,  bien  impuissante  à  les  rendre,  l’expres¬ 
sion  des  sentiments  d’un  amour  aussi  vif  que  sin¬ 
cère.  Oui,  Mademoiselle,  je  vous  aime,  je  vous  adore, 
et  je  ne  forme  qu'un  vœu  depuis  que  j’ai  pu  vous 
apprécier  ;  c’est  d’avoir  su  vous  plaire  et  de  n’être 
pas  jugé  trop  indigne  de  déposer  à  vos  pieds  mon 
respectueux  attachement.  C’est  de  voire  réponse  que 
i’attenuo  ou  mon  bonheur  ou  un  sort  plein  d’amer¬ 
tume  et  de  regrets,  car  je  serais  inconsolable  si  je 
me  voyais  repoussé.  Le  charme  irrésistible  de  vos 
entretiens,  les  rares  attraits  dont  la  nature  vous  a 
douée,  les  qualités  plus  précieuses  encore  que  vous 
réunissez  à  un  si  haut  degré,  ont  produit  sur  moi 
l’impression  la  plus  profonde.  Tout  le  jour  c’est  à 
vous  que  je  songe,  et  pendant  mon  sommeil  même 
je  suis  bercé  par  les  plus  tendres  rêves,  qui  hélas  î 
durent  trop  peu  de  temps.  Peut-être,  Mademoiselle, 
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serez-vous  sensible  à  un  amour  pur,  respectueux  et 
sincère,  et  daignerez-vous  me  permettre  de  me  dire 

Le  plus  dévoué  et  le  plus  soumis  des  amants, 

Charrat. 

Lyon,  le  4  février  1886. 

M.  A.  Charrat  rue  Templier,  8.  A  Lyon. 


Autre  déclaration  d’amour. 

Mademoiselle, 

Je  sais  que  votre  modestie  est  aussi  grande  que 
votre  mérite  et  votre  beauté  ;  cependant  pourriez- 
vous  être  seule  à  ignorer  l’empire  exercé  par  vos 
divins  attraits  sur  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
s’approcher  de  vous?  Je  ne  puis  le  croire,  car  vous 
devez  être  accoutumée  à  ravir  les  cœurs  les  plus 
rebelles.  Je  ne  vous  étonnerai  donc  pas,  Mademoi¬ 
selle,  en  vous  apprenant  que  vous  m’avez  inspiré 
une  passion  qui  ne  s’éteindra  qu’avec  la  vie  ;  d'ail¬ 
leurs,  ne  l’avez-vous  pas  deviné  à  mon  trouble,  a  ma 
timidité,  à  mon  embarras  en  votre  présence?  Je 
crains  seulement  que  l’aveu  de  mon  amour  ne  vous 
irrite,  et  que  vous  ne  repoussiez  ma  naïve  ardeur, 
quand  j’ose  me  dire  attaché  à  vous  de  toutes  les  forces 
de  mon  âme.  Mais  peut-être  daignerez- vous,  vous 
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même,  Mademoiselle,  confirmer  mon  espoir,  et 
accepter  un  culte  aussi  pur  que  l’objet  qui  l’a  fait 
naître;  s’il  en  est  ainsi,  ne  tardez  pas,  je  vous  en 
supplie,  à  me  faire  parvenir  une  réponse  qui  me 
rendra  le  plus  fortuné  des  mortels. 

Je  suis  avec  respect, 

Mademoiselle, 

Votre  sincère  adorateur. 

Bichat. 

Bordeaux,  le  14  avril  1886. 


Réponse  favorable  k  une  déclaration  d'amour. 

Monsieur, 

Pour  vous  parler  avec  sincérité,  il  m’avait  bien 
semblé  que  j’avais  fait  sur  vous  quelque  impression, 
et  l’aveu  que  vous  me  faites  aujourd'hui  n’a  rien 
qui  me  soit  désagréable.  Toutefois  je  crains  que  vous 
ne  preniez  pour  un  amour  durable  un  goût  fugitif, 
une  fantaisie  passagère.  Réfléchissez  donc  bien, Mon¬ 
sieur,  sur  la  nature  des  sentiments  que  vous  mani¬ 
festez  dans  votre  lettre,  et,  si  vous  persistez  dans 
votre  inclination  pour  moi,  je  me  trouverai  honorée 
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de  votre  constance,  et  ne  serai  pas  insensible  à  voire- 
ardeur. 

J’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur, 

Yotre  très-humble  et  dévouée  servante^ 

L.  Mouvant. 

Paris,  le  6  janvier  1886. 


Réponse  à  une  déclaration  d’amour,  dans  laquelle  use 
demoiselle  évite  de  se  prononcer. 


Monsieur, 

Je  ne  sais  si  la  passion  que  vous  dites  ressentir 
pour  moi  est  bien  sincère  ;  les  éloges  que  vous  faites 
de  ma  personne  me  paraissent,  à  vous  dire  vrai,  res¬ 
sembler  beaucoup  à  un  jeu  de  votre  part,  et,  si  peu 
d’expérience  queje  puisse  avoir,  je  sais  fort  bien  que 
votre  sexe  n’éprouve  pas  grand  scrupule  à  changer 
souvent  l’objet  de  ses  enthousiasmes.  Cependant  je 
ne  prétends  pas  que  sous  le  feu  de  vos  paroles  ne 
puisse  se  trouver  un  véritable  attachement  ;  mais, 
convenez-en,  la  confiance  aux  protestations  d’amour 
d’un  jeune  homme  demande  quelque  réflexion  pour 
s’établir  dans  l’esprit,  et  pour  moi  je  suis  sur  ces 
matières  parmi  les  incrédules. 
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Ainsi,  Monsieur,  avant  de  songer  à  serrer  des 
liens  dans  lesquels  on  est  assez  porté  à  entrevoir  le 
bonheur,  je  crois  prudent  d’attendre  que  le  temps, 
les  circonstances  et  les  conseils  de  mes  parents 
m’aient  éclairée  sur  la  constance  de  votre  affection. 
Toutefois  ne  prenez  pas  cette  réponse  pour  un  refus 
déguisé  ;  n’y  voyez  qu’une  preuve  de  la  franchise 
avec  laquelle  j’aime  à  vous  faire  connaître  mes  vé¬ 
ritables  sentiments,  et  croyez  que  je  suis  loin  de 
repousser  absolument  un  aveu  dont  je  ne  puis  être 
que  très-flattée. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  servante. 

Louise  Colardet. 

Paris,  le  15  février  1886. 


Réponse  à  une  déclaration  d'amour,  dans  laquelle  une  demoi¬ 
selle  déclare  s'en  référer  aux  conseils  de  ses  parents. 

Monsieur, 

Je  me  suis  trouvée  fort  honorée  de  votre  lettre. 
J’ai  assez  de  confiance  en  vous  pour  croire  que  vos 
intentions  sont  honnêtes  et  légitimes  ;  mais  j’ai  le 


LE  SECRÉTAIRE  UNIVERSEL. 


201 


bonheur  de  vivre  sous  l’œil  de  parents  vertueux, 
dont  les  conseils  doivent  me  guider  dans  une  affaire 
aussi  délicate.  Souffrez  donc,  Monsieur,  que  je  com¬ 
mence  par  les  avertir  des  sentiments  que  vous  mani¬ 
festez  à  mon  égard,  en  leur  montrant  votre  lettre. 
Vous  ne  pouvez  me  faire  un  reproche  d’agir  avec  le 
respect  que  méritent  bien  de  ma  part  un  père  et  une 
mère  qui  n’ont  cessé  de  me  prodiguer  les  marques 
de  la  plus  affectueuse  tendresse  ;  d’ailleurs ,  la 
loyauté  et  la  sincérité  que  je  crois  reconnaître  en 
vous  ne  peuvent  qu’approuver  la  conduite  que  je 
tiens  en  ce  moment;  je  m’étonne  même  que  vous 
n’ayez  pas  fait  connaître  directement  vos  intentions 
à  ma  famille  ;  elle  n’aurait  pu  être  qu’honorée  de 
votre  démarche  ;  et,  d’un  autre  côté,  la  bonté  que 
mes  parents  ont  toujours  eue  pour  moi  m’est  une 
preuve  certaine  qu’ils  ne  voudraient  pour  rien  au 
monde  contrarier  une  sympathie  légitime. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  montrerai  toujours  pour 
leur  avis  la  plus  grande  déférence  et  même  la  plus 
complète  docilité. 

C’est  dans  ces  sentiments, 

Monsieur, 

Que  je  suis  avec  respect, 

Votre  très-humble  servante. 

Emilie  Dufay. 


Paris,  le  5  septembre  1885. 
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Déclaration  d’amour  à  une  demoiselle  à  qui  on  a  déjà  fait 

1  aveu  de  sa  passion. 

(J. -J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloïse.) 


Il  faut  vous  fuir,  Mademoiselle,  je  le  sens  bien  ; 
j'aurais  dû  beaucoup  moins  attendre,  ou  plutôt  il 
fallait  ne  vous  voir  jamais.  Mais  que  faire  aujour¬ 
d'hui?  comment  m’y  prendre?.  . . 

•  •  •  •  •  •  •  •••••••»« 

Je  ne  vois  qu’un  moyen  de  sortir  de  l’embarras  où 
je  suis  :  c’est  que  la  main  qui  m’y  plonge  m’en  re¬ 
tire,  que  ma  peine  ainsi  que  ma  faute  me  vienne 
de  vous  ;  et  qu’au  moins,  par  pitié  pour  moi,  vous 
daigniez  m’interdire  votre  présence.  Montrez  ma 
lettre  à  vos  parents,  faites-moi  refuser  votre  porte, 
chassez-moi  comme  il  vous  plaira  ;  je  puis  tout 
endurer  de  vous;  je  ne  puis  vous  fuir  moi-même. 

Vous,  me  chasser!  moi,  vous  fuir!  et  pourquoi? 
Pourquoi  donc?  Est-ce  un  crime  d’èlre  sensible  au 
mérite,  et  d’aimer  ce  qu’il  faut  qu'on  honore?  Ma 
belle  Julie,  vos  attraits  avaient  ébloui  mes  yeux, 
jamais  ils  n’eussent  égaré  mon  cœur  sans  l’attrait 
plus  puissant  qui  les  anime.  C’est  cette  union  tou¬ 
chante  d’une  sensibilité  si  vive  et  d’une  inaltérable 
douceur;  c’est  cette  pitié  si  tendre  à  tous  les  maux 
d'autrui,  c'est  cet  esprit  juste,  ce  goût  exquis  qui 
tiennent  leur  pureté  de  celle  de  l’âme;  ce  sont,  en 
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lin  mot,  les  charmes  des  sentiments,  bien  plus  que 
ceux  de  la  personne,  que  j’adore  en  vous.  Je  consens 
qu’on  vous  puisse  imaginer  plus  belle  encore  ;  mais 
plus  aimable  et  plus  digne  du  cœur  d’un  honnête 
homme,  non,  Julie,  il  n’est  pas  possible.  J’ose  me 
tlatter  quelquefois  que  le  ciel  a  mis  une  conformité 
secrète  entre  nos  affections,  ainsi  qu’entre  nos  goûts 
et  nos  âges.  Si  jeunes  encore,  rien  n’altère  en  nous 
les  penchants  de  la  nature,  et  toutes  nos  inclinations 
semblent  se  rapporter.  Avant  que  d’avoir  pris  les 
uniformes  préjugés  du  monde,  nous  avons  des  ma¬ 
nières  uniformes  de  sentir  et  de  voir,  et  pourquoi 
n’oserais-je  imaginer  dans  nos  cœurs  ce  même  con¬ 
cert  que  j’aperçois  dans  nos  jugements?  Quelquefois 
nos  yeux  se  rencontrent  :  quelques  soupirs  nous 
échappent  en  môme  temps ,  quelques  larmes  fur¬ 
tives....  0  ma  Julie!  si  cet  accord  venait  de  plus 
loin....  si  le  ciel  nous  avait  destinés....  toute  la  force 
humaine. . . .  !  Ah  !  pardon  !  je  m’égare,  j’ose  prendre 
mes  vœux  pour  de  l’espoir  ;  l’ardeur  de  mes  désirs 
prête  à  leur  objet  la  possibilité  qui  lui  manque.  Je 
vois  avec  effroi  quel  tourment  mon  cœur  se  prépare, 
le  ne  cherche  point  à  flatter  mon  mal  ;  je  voudrais 
le  haïr,  s’il  était  possible  :  jugez  si  mes  sentiments 
sont  purs  par  la  sorte  de  grâce  que  je  viens  vous 
demander.  Tarissez,  s’il  se  peut,  la  source  du  poison 
qui  me  nourrit  et  me  tue.  Je  ne  veux  que  guérir 
du  mourir;  et  j’implore  vos  rigueurs  comme  un 
amant  implorerait  vos  bontés. 

Qui,  je  promets,  je  jure  de  faire  de  mon  côté  tous 
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nies  efforts  pour  recouvrer  ma  raison,  ou  concentrer 
au  fond  de  mon  âme  le  trouble  que  j’y  sens  naître  ; 
mais,  par  pitié,  détournez  de  moi  ces  yeux  si  doux 
qui  me  donnent  la  mort;  dérobez  aux  miens  vos 
traits,  votre  air,  vos  bras,  vos  mains,  vos  blonds 
cheveux,  vos  gestes  ;  trompez  l’avide  imprudence  de 
mes  regards;  retenez  celte  voix  touchante  qu’on 
n’entend  point  sans  émotion.  Soyez,  hélas!  une 
autre  que  vous-même,  pour  que  mon  cœur  puisse 
revenir  à  lui.  . . 


Lettre  qu'on  peut  écrire  après  la  déclaration  précédente. 

(J. -J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloïse.) 

Que  je  me  suis  abusé,  Mademoiselle,  dans  ma  pre¬ 
mière  lettre!  Au  lieu  de  soulager  mes  maux,  je  n’ai 
fait  que  les  augmenter  en  m’opposant  à  votre  dis¬ 
grâce,  et  je  sens  que  le  pire  de  fous  est  de  vous 
déplaire.  Votre  silence,  votre  air  froid  et  réservé,  ne 
m’annoncent  que  trop  mon  malheur . 

Que  ne  pouvez-vous  connaître  combien  cette  froi¬ 
deur  m’est  cruelle!  vous  me  trouveriez  trop  puni. 
Avec  quelle  ardeur  ne  voudrais-je  pas  revenir  sur  le 
passé,  faire  que  vous  n’eussiez  point  vu  cette  fatale 
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lettre!  Non,  dans  la  crainte  de  vous  offenser  encore, 
je  n’écrirais  point  celle-ci  si  je  n’eusse  écrit  la  pre¬ 
mière,  et  je  ne  veux  point  redoubler  ma  faute,  mais 
la  réparer.  Faut-il  protester  que  ce  n’était  pas  de 
l’amour  que  j’avais  pour  vous?...  Moi,  je  pronon¬ 
cerais  cet  odieux  parjure!  Le  vil  mensonge  est-il 
digne  d’un  cœur  où  vous  régnez?  Ah!  que  je  sois 
malheureux,  s’il  faut  l’être;  pour  avoir  été  témé¬ 
raire,  je  ne  serai  ni  menteur  ni  lâche,  et  le  crime 
que  mon  cœur  a  commis,  ma  plume  ne  peul  le  désa¬ 
vouer.  Je  sens  d’avance  le  poids  de  votre  indigna¬ 
tion,  et  j’en  attends  les  derniers  effets  comme  une 
grâce  que  vous  me  devez  au  défaut  de  toute  autre;  car 
le  feu  qui  me  consume  mérite  d’être  puni,  mais  non 
méprisé.  Par  pitié,  ne  m’abandonnez  pas  à  moi- 
même,  daignez  au  moins  disposer  de  mon  sort;  diîes 
quelle  est  votre  volonté.  Quoi  que  vous  puissiez  me 
prescrire,  je  ne  saurai  qu’obéir.  M’imposez-vous  un 
silence  éternel?  je  saurai  me  contraindre  à  le  garder. 
Me  bannissez-vous  de  votre  présence?  je  jure  que 
vous  ne  me  verrez  plus.  Il  n’y  a  pas  d’ordre  auquel 
je  ne  souscrive,  hors  celui  de  ne  plus  vous  aimer  : 
encore  obéirais-je  en  cela  même,  s’il  m’était  possible. 

Cent  fois  le  jour  je  suis  tenté  de  me  jeter  à  vos 
pieds,  de  les  arroser  de  mes  pleurs,  d’y  obtenir  la 
mort  ou  mon  pardon  :  toujours  un  effroi  mortel 
glace  mon  courage  ;  mes  genoux  tremblent  et 
n’osent  fléchir,  la  parole  expire  sur  mes  lèvres,  et 
mon  âme  ne  trouve  aucune  assurance  contre  la 
frayeur  de  vous  irriter.  Est-il  au  monde  un  état 
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plus  affreux  que  le  mien7 . 

Non,  je  n’espère  rien,  je  n’ai  le  droit  de  rien  espé¬ 
rer.  La  seule  grâce  que  j’attends  de  vous  est  de 
hâter  mon  supplice.  Contentez  une  juste  vengeance. 
Est-ce  être  assez  malheureux  que  de  me  voir  ré¬ 
duit  à  la  solliciter  moi-mème?  Punissez  moi,  vous 
le  devez;  mais,  si  vous  n’êtes  impitoyable,  quittez 
cet  air  froid  et  mécontent  qui  me  met  au  désespoir: 
quand  on  envoie  un  coupable  à  la  mort,  on  ne 
montre  plus  de  colère. 


Autre  lettre  à  une  demoiselle,  après  une  où  plusieurs 

déclarations. 

(J. -J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Iléltfise.)  % 

Ne  vous  impatientez  pas,  Mademoiselle;  voici  la 
dernière  importunité  que  vous  recevez  de  moi. 

Quand  je  commençai  de  vous  aimer,  que  j’étais 
loin  devoir  tous  les  maux  que  je  m’apprêtais!  Je  ne 
sentis  d’abord  que  celui  d’un  amour  sans  espoir, 
que  la  raison  peut  vaincre  à  force  de  temps;  j’en 
connus  ensuite  un  plus  grand  dans  la  douleur  de 
vous  déplaire  ;  et  maintenant  j’éprouve  le  plus 
cruel  de  tous  dans  le  sentiment  de  vos  propres  pei¬ 
nes.  O  Julie  !  je  le  vois  avec  amertume,  mes  plaintes 
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troublent  votre  repos  :  vous  gardez  un  silence  in¬ 
vincible,  mais  tout  décèle  à  mon  cœur  attentif  vos 
agitations  secrètes.  Vos  yeux  deviennent  sombres, 
rêveurs,  fixés  en  terre,  quelques  regards  égarés 
s’échappent  sur  moi  :  vos  vives  couleurs  se  fanent; 
une  pâleur  étrangère  couvre  vos  joues  ;  la  gaieté 
vous  abandonne  ;  une  tristesse  mortelle  vous  acca¬ 
ble  ;  et  il  n’y  a  que  l’inaltérable  douceur  de  votre 
àme  qui  vous  préserve  d’un  peu  d’humeur. 

Soit  sensibilité,  soit  dédain,  soit  pitié  pour  mes 
souffrances,  vous  en  êtes  affectée,  je  le  vois  ;  je 
crains  de  contribuer  aux  vôtres,  et  celte  crainte 
m’afflige  beaucoup  plus  que  l’espoir  qui  devrait 
en  naître  ne  peut  me  flatter  ;  car,  ou  je  me  trompe 
moi-même,  ou  votre  bonheur  m’est  plus  cher  que 
le  mien. 

Cependant,  en  revenant  à  mon  tour  sur  moi,  je 
commence  à  connaître  combien  j’avais  mal  jugé  de 
mon  propre  cœur,  et  je  vois  trop  tard  que  ce  que 
j’avais  d’abord  pris  pour  un  délire  passager  fera  le 
destin  de  ma  vie.  C’est  le  progrès  de  votre  tristesse 
qui  m’a  fait  sentir  celui  de  mon  mal.  Jamais,  non, 
jamais  le  feu  de  vos  yeux,  l’éclat  de  votre  teint,  les 
charmes  de  votre  esprit,  toutes  les  grâces  de  votre 
ancienne  gaieté,  n’eussent  produit  un  effet  sembla¬ 
ble  à  celui  de  votre  abattement.  N’en  doutez  point, 
divine  Julœ,  si  vous  pouviez  voir  quel  embrasement 
ces  huit  jours  de  langueur  ont  allumé  dans  mon 
âme,  vous  gémiriez  vous-même  des  mau:_  que  vous 
me  causez.  Ils  sont  désormais  sans  remède,  et  je 
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sens  avec  désespoir  que  le  feu  qui  me  consume  ne 
s’éteindra  qu’au  tombeau. 

N’importe  :  qui  ne  peut  se  rendre  heureux  peut 
au  moins  mériter  de  l’être,  et  je  saurai  vous  forcer 
d’estimer  un  homme  à  qui  vous  n’avez  pas  daigné 
faire  la  moindre  réponse.  Je  suis  jeune  et  peux  mé¬ 
riter  un  jour  la  considération.  En  attendant,  il  faut 
vous  rendre  le  repos  que  j’ai  perdu  pour  toujours, 
et  que  je  vous  ôte  ici  malgré  moi.  Il  est  juste  que  je 
porte  seul  la  peine  du  crime  dont  je  suis  seul  cou¬ 
pable.  Adieu,  trop  belle  Julie;  vivez  tranquille,  et 
reprenez  votre  enjouement,  dès  demain  vous  ne  me 
verrez  plus.  Mais  soyez  sûre  que  l’amour  ardent  et 
pur  dont  j’ai  brûlé  pour  vous  ne  s’éteindra  de  ma 
vie;  que  mon  cœur,  plein  d’un  si  digne  objet,  11e 
saurait  s’avilir,  qu’il  partagera  désormais  ses  uni¬ 
ques  hommages  entre  vous  et  la  vertu,  et  qu’on  ne 
verra  jamais  profaner  par  d’autres  feux  l’autel  où 
Julie  fut  adorée. 


A  une  demoiselle  qui  a  fait  l'aveu  de  son  amour. 

(J.-J.  Rousseaü,  la  Nouvelle  Héloïse.) 

Puissances  du  ciel!  j’avais  une  âme  pour  la  dou¬ 
leur,  donnez-m’en  une  pour  la  félicité.  Amour,  vie 
de  l’âme,  viens  soutenir  la  mienne  prête  à  défaillir. 
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Charme  inexprimable  de  la  vertu,  force  invincible 
de  la  voix  de  ce  qu’on  aime,  bonheur,  plaisir,  trans¬ 
ports,  que  vos  traits  sont  poignants!  qui  peut  en 
soufenir  l’atteinte?  Oh!  comment  suffire  au  torrent 
de  délices  qui  vient  inonder  mon  cœur?  Comment 
expier  les  alarmes  d’une  craintive  amante?  Julie... 
non  ;  ma  Julie  à  genoux  !  ma  Julie  verser  des 
pleurs!...  celle  à  qui  l’univers  devrait  des  hom¬ 
mages,  supplier  un  homme  qui  l’adore  de  ne  pas  se 
déshonorer  lui-même!  Si  je  pouvais  m’indigner 
contre  toi,  je  le  ferais,  pour  tes  frayeurs  qui  nous 
avilissent.  Juge  mieux,  beauté  pure  et  céleste,  de  la 
nature  de  ton  empire.  Eh  !  si  j’adore  les  charmes  de 
ta  personne,  n’est-ce  pac  surtout  pour  l’empreinte 
de  cette  âme  sans  tâche  qui  l’anime,  et  dont  tous 
tes  traits  portent  la  divine  enseigne?  Tu  crains  de 
céder  à  mes  poursuites?  mais  quelle  poursuite  peut 
redouter  celle  qui  couvre  de  respect  et  d’honnêteté 
tous  les  sentiments  qu’elle  inspire  ?  Est-il  un  homme 
assez  vil  sur  la  terre  pour  oser  être  téméraire  avec 
toi? 

Permets,  permets  que  je  savoure  le  bonheur  in¬ 
attendu  d’être  aimé....  aimé  de  celle...  Trône  du 
monde,  combien  je  te  vois  au-dessous  de  moi  !  Que 
je  la  relise  mille  fois,  cette  lettre  adorable  où  ton 
amour  et  tes  sentiments  sont  écrits  en  caractères 
de  feu  ;  où,  malgré  tout  l’emportement  d’un  cœur 
agité,  je  vois  avec  transport  combien  dans  une  âme 
honnête  les  passions  les  plus  vives  gardent  encore 
le  saint  caractère  de  la  vertu  !  Quel  monstre,  après 
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avoir  lu  cette  touchante  lettre,  pourrait  abuser  de 
ton  état,  et  témoigner  par  l’acte  le  plus  marqué  son 
profond  mépris  pour  lui-même?  Non,  chère  amante, 
prends  confiance  en  un  ami  fidèle  qui  n’est  point 
fait  pour  te  tromper.  Bien  que  ma  raison  soit  à 
jamais  perdue,  bien  que  le  trouble  de  mes  sens 
s’accroisse  à  chaque  instant,  ta  personne  est  désor¬ 
mais  pour  moi  le  plus  charmant,  mais  le  plus  sacré 
dépôt  dont  jamais  mortel  fut  honoré.  Ma  flamme  et 
son  objet  conserveront  ensemble  une  inaltérable 
pureté.  Je  frémirais  de  porter  la  main  sur  tes  chastes 
attraits  plus  que  du  plus  vil  inceste  ;  et  tu  n’es  pas 
dans  une  sûreté  plus  inviolable  avec  ton  père  qu’avec 
ton  amant.  Oh!  si  jamais  cet  amant  heureux  s’ou¬ 
blie  un  moment  devant  toi  !...  L’amant  de  Julie 
aurait  une  âme  abjecte!  Non,  quand  je  cesserai  d’ai¬ 
mer  la  vertu,  je  ne  t'aimerai  plus  ;  à  ma  première 
lâcheté,  je  ne  veux  plus  que  tu  m’aimes. 

Rassure-toi  donc,  je  t’en  conjure  au  nom  du  ten¬ 
dre  et  pur  amour  qui  nous  unit  ;  c’est  à  lui  de 
t’être  garant  de  ma  retenue  et  de  mon  respect;  c’est 
à  lui  de  te  répondre  de  lui-même.  Et  pourquoi  tes 
craintes  iraient-elles  plus  loin  que  mes  désirs?  à 
quel  autre  bonheur  voudrais-je  aspirer,  si  tout  mon 
cœur  suffit  à  peine  à  celui  qu’il  goûte?  Nous  sommes 
jeunes  tous  deux,  il  est  vrai  ;  nous  aimons  pour  la 
première  et  Lunique  fois  de  notre  vie,  et  n’avons 
rmlle  expérience  des  passions  :  mais  l’honneur  qui 
nous  conduit  est-il  un  guide  trompeur?  a-t-il  besoin 
d’une  expérience  suspecte  qu’on  n’acquiert  qu’à 
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force  de  vices?  J’ignore  si  je  m’abuse;  mais  il  me 
semble  que  les  sentiments  droits  sont  tous  au  fond 
de  mon  cœur.  Je  suis  un  homme  simple  et  sensible 
qui  montre  aisément  ce  qu’il  sent,  et  ne  sent  rien 
dont  il  doive  rougir.  Pour  dire  tout  en  un  seul  mot, 
j’abhorre  encore  plus  le  crime  que  je  n’aime  Julie. 
Je  ne  sais,  non,  je  ne  sais  pas  même  si  l’amour  que 
tu  fais  naître  est  compatible  avec  l'oubli  de  la  vertu, 
et  si  tout  autre  qu’une  âme  honnête  peut  sentir  assez 
tous  tes  charmes.  Pour  moi,  plus  j’en  suis  pénétré, 
plus  mes  sentiments  s’élèvent.  Quel  bien,  que  je 
n’aurais  pas  fait  pour  lui-même,  ne  ferais  je  pas 
maintenant  pour  me  rendre  digne  de  toi  !  Ah  î  daigne 
te  confier  aux  feux  que  tu  m’inspires,  et  que  tu  sais 
si  bien  purifier  ;  crois  qu’il  suffit  que  je  t’adore  pour 
respecter  à  jamais  le  précieux  dépôt  dont  tu  m’as 
chargé.  Oh  !  quel  cœur  je  vais  posséder  !  Vrai  bon¬ 
heur,  gloire  de  ce  qu’on  aime,  triomphe  d’un  amour 
qui  s’honore,  combien  tu  vaux  mieux  que  tous  les 
plaisirs  î 


Lettre  d  Héloïse  à  Abeilard» 

11  y  a  quelque  temps  que  l’on  m’apporta,  par 
hasard,  une  lettre  que  vous  écriviez  à  un  de  vos 
amis.  Comme  j’ai  connu  le  caractère,  je  l’ouvris  ; 
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et,  pour  exécuter  cette  action,  je  me  flattai  du  droit 
que  je  dois  avoir  sur  tout  ce  qui  vient  de  vous: 
mais  cette  curiosité  me  coûta  bien  des  larmes,  ne 
trouvant  dans  cette  letlre  qu’un  long  detail  de  nos 
aventures.  Ces  idées  m’agitèrent  violemment  ;  il 
me  semble  qu’il  n’était  pas  besoin,  pour  consoler 
votre  ami  de  quelque  légère  disgrâce,  de  lui  parler 
si  sincèrement  de  nos  malheurs.  Quelles  réflexions 
ne  fis-je  point  !  Le  temps  effaçait  un  peu  le  souve¬ 
nir  de  nos  peines  ;  mais  en  les  lisant,  écrites  de 
votre  main,  je  les  sentis  jusqu’au  fond  du  cœur 
aussi  vivement  que  jamais.  Je  me  représentais  tout 
de  nouveau  ce  que  vous  avez  souffert  pour  moi  ; 
combien  votre  esprit  vous  attirait  d’ennemis  et  de 
jaloux  ;  cette  prison  perétuelle  dont  on  vous  mena¬ 
çait  pour  les  choses  mêmes  que  vous  désavouiez  ; 
enfin  ma  mémoire  ne  m’épargna  rien  sur  le  souve¬ 
nir  de  nos  malheurs.  Je  n’ai  pas  oublié  non  plus 
la  persécution  de  ces  deux  hommes  qui  s’élevèrent 
contre  vous  au  concile  de  Reims,  et  le  scandale 
qu’on  vous  fit  sur  le  nom  de  Paraclet  que  vous  aviez 
donné  à  votre  maison,  et  je  n’oublierai  jamais  la 
persécution  que  vous  essuyâtes  de  ces  moines  que 
vous  honorez  pourtant  aujourd’hui  du  nom  de 
frères.  Le  récit  que  vous  faites  de  tout  cela  à  votre 
ami  est  si  vif  et  si  naturellement  écrit,  que  j’ai 
failli  étouffer  de  douleur  en  le  lisant;  et  j’aurais 
eu  le  plaisir  de  vous  renvoyer  votre  lettre  effacée 
par  mes  larmes,  si  on  n’était  venu  un  peu  trop  tôt 
me  la  demander.  Elle  m’a  laissée  bien  émue,  et  je 
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■vous  avoue  qu'elle  a  réveillé  tous  mes  ressentiments 
contre  nos  ennemis.  Puisque  le  temps,  qui  vient  à 
bout  de  tout,  n’a  point  usé  leur  haine  contre  vous,  et 
que  votre  vertu  est  toujours  persécutée,  je  suis  ré¬ 
solue  de  publier  en  toutes  les  langues  nos  disgrâces, 
pour  faire  horde  au  siècle  injuste  qui  ne  vous  a  pas 
connu  ;  je  n’épargnerai  rien,  puisque  rien  ne  vous 
épargne,  et  je  vous  attirerai  tant  de  pitié,  que  l’on 
ne  parlera  plus  de  mon  cher  Aheilard  que  la  larme 
à  l’œil. 

Pour  moi,  qui  ne  sens  que  vos  maux,  je  ne  vous 
dis  rien  de  l’état  où  je  suis  pour  l’amour  de  vous. 
Seule,  affligée,  et  sans  consolation,  car  je  ne  puis  en 
recevoir  que  de  votre  part,  et  je  ne  reçois  pas  même 
de  vos  nouvelles,  ne  me  refusez  pas  au  moins  ce 
secours,  je  vous  en  conjure,  et  me  faites  un  récit, 
fidèle  de  tout  ce  qui  vous  regarde,  quelque  doulou¬ 
reux  qu’il  soit. 

S’il  est  vrai  que  les  peines  partagées  sont  plus 
légères,  vous  souffrirez  moins  quand  vous  m’aurez 
conté  les  vôtres.  Ne  dites  pas,  pour  vous  excuser, 
que  vous  voulez  épargner  mes  larmes  ;  votre  silence 
m’en  coûte  autant  que  le  récit  de  vos  malheurs  : 
d’ailleurs,  si  vous  voulez  attendre,  pour  m’écrire, 
que  vous  ayez  des  choses  agréables  à  me  mander r 
j'ai  peur  que  vous  n’attendiez  trop  longtemps.  La 
fortune  et  la  vertu  s'accordent  rarement.  Si  vous 
étiez  moins  sage,  vous  seriez  plus  heureux;  donnez  - 
moi  donc  le  plaisir  de  recevoir  de  vos  lettres,  sans 
attendre  un  miracle  de  la  fortune.  C’est  en  votre 
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absence  la  seule  joie  que  je  puisse  senlir,  et  c’est 
de  cette  joie  que  Sénèque,  que  vous  me  faites  lire,  se 
laissait  pénétrer,  tout  philosophe  qu’il  était,  quand 
il  recevait  des  lettres  de  Lucile.  En  attendant  que 
vous  me  donniez  le  même  plaisir,  je  goûte  celui  de 
regarder  souvent  votre  portrait:  je  le  néglige  quand 
je  vous  vois,  votre  absence  le  rend  meilleur  ;  mais, 
si  la  peinture  donne  tant  de  plaisir,  quelle  joie 
n’inspirent  point  les  lettres,  elles  qui  parlent,  qui 
allument  et  qui  nourrissent  le  feu  de  nés  passions  ! 
Un  plaisir  si  innocent  ne  nous  est  pas  détendu  :  ne 
perdons  point,  par  nos  négligences,  la  seule  con¬ 
solation  que  nous  reste  :  je  lirai  dans  vos  lettres  que 
vous  êtes  mon  époux,  je  vous  parlerai  dans  les  mien¬ 
nes  comme  votre  épouse  ;  et,  malgré  vos  malheurs, 
vous  me  serez  toujours  tout  ce  que  vous  voudrez 
être.  C’est  pour  soulager  les  personnes  entérinées 
comme  moi,  que  les  lettres  ont  été  inventées  ;  je 
porterai  les  vôtres  sur  mon  sein,  je  les  baiserai 
sans  cesse  ;  mais  je  ne  veux  point  qu’elles  vous 
coûtent  de  peines  :  écrivez-moi  sans  application, 
avec  négligence;  que  votre  cœur  me  parle,  et  non 
votre  esprit.  Je  ne  saurais  plus  vivre,  si  vous  ne 
me  dites  que  vous  m’aimez.  Ce  langage  vous  doit  être 
si  naturel,  que  je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez 
en  tenir  un  autre  ;  d’ailleurs,  il  est  juste  que  vous 
refermiez,  par  quelque  nouvelle  marque  d’amour, 
les  blessures  que  vous  avez  ouvertes  dans  mon 
âme  par  le  détail  que  vous  faites  à  votre  ami  de 
nos  malheurs.  Ce  n’est  pas  que  je  vous  reproche 
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l'innocent  artifice  dont  vous  vous  êtes  servi  pour 
consoler  un  affligé,  en  comparant  sa  misère  à  une 
plus  grande  ;  la  charité  est  ingénieuse,  et  je  vous 
en  loue,  mais  vous  vous  devez  encore  quelque  chose 
de  plus  qu’à  cet  ami. 

On  nous  appelle  vos  sœurs,  nous  nous  disons  vos 
filles,  et,  s’il  y  avait  dans  la  nature  des  termes  plus 
tendres,  nous  nous  en  servirions  pour  vous  marquer 
ce  que  nous  vous  sommes,  et  vous  faire  souvenir  de 
ce  que  vous  nous  devez.  Pour  nous,  quand  nous 
serions  assez  ingrates  pour  oublier  la  reconnaissance 
que  nous  vous  devons,  cette  église,  ces  autels,  cette 
maison  nous  en  parlent  assez  ;  c’est  vous  qui  avez 
sanctifié  ce  lieu  qui  n’était  connu  que  par  des  vols  et 
par  des  meurtres,  et  qui  avez  fait  une  maison  de 
prières  d’une  retraite  de  voleurs.  Ces  cloîtres-ci  ne 
doivent  rien  aux  aumônes  publiques  ;  les  usures  et 
les  pénitences  des  publicains  ne  nous  ont  point  enri¬ 
chies;  vous  seul  nous  avez  tout  donné  ;  c’est  à  vous 
que  ce  jeune  plant  doit  tout  ce  qu’il  est. 

Quoique  la  grâce  de  la  vocation  semble  être  ici 
assurée  par  une  clôture  et  par  des  vœux  ;  quoique 
les  pointes  de  nos  grilles  en  défendent  les  approches, 
cette  sève  d’Adam,  qui  monte  insensiblement  jus¬ 
qu’au  cœur,  nous  le  corrompra,  si  vous  ne  nous 
aidez  à  le  conserver.  Je  sais  que  vous  ne  demeurez 
pas  oisif;  mais  ce  n’est  pas  pour  nous  que  vous  tra¬ 
vaillez.  Vous  jetez  devant  les  pourceaux  les  richesses 
de  l’Evangile,  et  vous  négligez  les  brebis  innocentes 
qui  vous  suivraient  sur  le  haut  des  montagnes. 
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Mais  je  m’aperçois  que  je  n’ose  pas  seulement 
vous  parler  en  mon  nom  ;  cependant  devrais-je  em¬ 
ployer,  pour  vous  toucher,  d’autres  intérêts  et 
d’autres  pleurs  que  les  miens?  Les  Augustin,  les 
Tertullien,  les  Jérôme,  ont  droit  à  des  Paule,  à  des 
Eudose,  à  des  Mélanie.  Quand  vous  lisez  ces  noms, 
oubliez-vous  le  mien?  Ne  deviez-vous  pas  me  former 
à  la  vertu  avec  saint  Jérôme,  me  prêcher  la  liberté 
avec  Tertullien,  me  parler  de  la  grâce  avec  saint  Au¬ 
gustin?  Votre  science  ne  doit  point  être  pour  moi  un 
bien  stérile  ;  de  plus,  en  m’écrivant,  vous  écrivez  à 
votre  épouse  ;  le  sacrement  a  rendu  notre  commerce 
hors  de  scandale  :  vous  pouvez  même  me  voir  sans 
danger.  Quand  vos  vœux  ne  seraient  pas  un  obstacle 
à  nos  plaisirs,  et  que  nous  pourrions  les  oublier,  la 
cruauté  de  mon  oncle  à  votre  égard  ne  vous  laisse 
rien  à  craindre  de  notre  tendresse.  Ne  me  fuyez  donc 
plus,  écoutez  mes  soupirs,  soyez-en  le  témoin,  puis¬ 
que  vous  en  êtes  la  cause.  Si  je  suis  ici  par  raison, 
permettez-moi  d’y  demeurer  par  vertu. 

Hélas!  si  vous  vous  en  souveniez....  Mais  ou¬ 
blie-t-on  comment  on  est  aimé?  comme  je  passais 
les  jours  à  vous  attendre,  avec  quel  plaisir  je  me 
dérobais  à  tout  le  monde  pour  vous  écrire  ;  quelle 
inquiétude  me  coûtait  un  billet,  jusqu’à  ce  que  vous 
l’eussiez  reçu  ;  que  de  ménagements  et  de  strata¬ 
gèmes  pour  vous  voir?  Ce  détail  vous  surprend,  vous 
craignez  d’en  entendre  la  suite  ;  mais  ce  récit  me 
soulage  :  je  n’en  rougis  point  ;  et,  puisque  l’excès  de 
ina  tendresse  pour  vous  n’a  point  de  bornes,  je  n’en 
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veux  poinl  donner  au  plaisir  que  je  trouve  d’en 
parler.  Je  me  suis  haïe  pour  vous  montrer  plus  d’a¬ 
mour  ;  je  suis  venue  ici  pour  me  perdre,  pour  vous 
laisser  vivre  sans  inquiétude. 

Le  vice  n’inspire  point  de  tels  sentiments  ;  quand 
on  aime  par  les  sens,  on  n’aime  pas  les  morts.  Mon 
oncle  a  cru  que,  semblable  aux  autres  femmes,  je 
n’aimerais  que  votre  sexe  :  il  s’est  trompé  en  vous 
l’étant,  et  je  me  venge  de  lui  en  vous  accablant  de 
toute  ma  tendresse.  Vous  savez  bien  que,  dans  le 
temps  même  que  nos  amours  pouvaient  n’être  pas  si 
pures,  je  n’ai  jamais  aimé  l’homme  en  vous.  . Com¬ 
bien  vous  ai-je  témoigné  de  répugnance  pour  le  ma¬ 
riage!  Quoique  je  connusse  bien  que  le  nom  de 
femme  était  auguste  parmi  les  hommes,  et  saint  dans 
la  religion,  je  trouvais  plus  de  charme  dans  celui  de 
votre  maîtresse.  Les  chaînes  du  mariage  portent  un 
attachement  nécessaire  qui  ôte  la  gloire  d’aimer  que 
je  voulais  conserver.  Toutes  ces  délicatesses  ne  vous 
sont  point  échappées  :  je  vois  même,  parla  lettre  que 
vous  écrivez  à  votre  ami,  que  vous  vous  en  souvenez 
encore  avec  plaisir,  et  que  vous  n’avez  pas  oublié 
combien  je  trouvais  insipides  les  engagements  que  la 
mort  seule  peut  rompre,  et  qui  font  une  nécessité 
de  l’amour.  Combien  de  fois  vous  ai-je  protesté  qu’il 
m’était  plus  doux  de  vivre  avec  Abeilard,  comme  sa 
maîtresse,  que  d’être  impératrice  avec  Auguste,  et 
que  je  trouvais  plus  de  douceur  à  vous  obéir  qu  a 
voir  sous  mes  lois  le  maître  du  monde  !  La  véritable 
tendresse  sépare  de  l’amant  tout  ce  qui  n’est  pas 
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lui  ;  elle  ne  cherche  ni  rang  ni  fortune  ;  je  suis  per¬ 
suadée  que,  s’il  y  a  une  félicité  à  espérer  ici-bas,  ce 
n’est  que  par  l’union  de  deux  cœurs  que  la  sym¬ 
pathie  a  joints,  et  que  le  mérite  et  l’amour  réci¬ 
proque  rendent  heureux.  Il  n’y  a  point  alors  de  vide 
dans  leurs  cœurs  :  tout  y  est  en  repos,  parce  que 
tout  y  est  content. 

Nous  avons  été  de  ce  nombre  ;  charmés  l’un  de 
l’autre,  nous  vivions  heureux.  Votre  réputation 
faisait  honneur  à  mon  choix.  Il  n’y  a  point  de  pro¬ 
vince  où  l’on  ne  vous  ait  désiré  :  on  ne  vous  a  jamais 
quitté  sans  peine  :  on  se  faisait  un  plaisir  de  dire  : 
J’ai  vu  Abeilard.  Les  femmes  les  plus  sévères  ne 
l’auraient  pas  été  pour  vous,  si  vous  aviez  voulu  les 
corrompre.  Le  moyen  de  ne  pas  être  touché  de  votre 
air,  de  vos  manières,  de  la  vivacité  de  votre  esprit, 
du  brillant  de  vos  conversations?  Tout  en  vous  parle 
pour  vous  :  bien  éloigné  de  ces  savants  qui  savent 
tout,  hors  le  moyen  de  plaire  ;  la  science  en  vous  est 
aimable  et  fait  envie  de  savoir.  Avec  quelle  facilité 
faites-vous  des  vers,  les  plus  galants  du  monde! 
Personne  ne  badine  comme  vous,  il  n’y  a  que  vous  qui 
sachiez  louer  :  cette  jolie  rose  en  sera  la  preuve  et  un 
modèle  à  la  postérité.  Combien  en  ai-je  vu  à  qui  La- 
mour-propre  faisait  croire,  après  une  seule  de  vos 
visites,  qu’elle  était  la  Sylvie  de  vos  vers?  Mais  où 
est  le  temps  dont  je  parle?  Je  pleure  à  présent  mon 
amant  et  mes  joies  passées. 

Vous  qui  fûtes  jalouses  démon  bonheur,  apprenez 
que  celui  que  vous  m’avez  envié  n’est  plus  pour  vous 
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ni  pour  moi  ;  mon  amour  a  fait  son  crime,  son  sup¬ 
plice  et  mon  désespoir.  La  rage  de  mes  parents 
a  tr  >ublé  le  calme  où  nous  vivions,  ne  songeant  qu’à 
nous  aimer  et  à  nous  plaire.  Si  c’est  un  crime  de 
vivre  ainsi,  j'aime  le  crime,  et  je  suis  innocente  bien 
malgré  moi. 

Si  j'avais  été  auprès  de  vous  quand  on  vous  mit 
dans  le  triste  état  où  vous  êtes,  je  vous  aurais  dé¬ 
fendu  au  péril  de  ma  vie  :  mais  n’en  parlons  plus  : 
il  y  a  de  l’éloquence  à  se  taire,  quand  le  malheur  ne 
peut  être  exprimé.  Bifes-moi  seulement  pourquoi 
vous  m’avez  négligée  dès  que  j’ai  eu  fait  profession, 
où  vous  savez  que  je  n’ai  apporté  d’autres  dispo¬ 
sitions  que  celles  de  vous  plaire  et  de  vous  éviter 
des  peines,  ni  d’autre  consentement  que  le  vôtre. 
D’où  viennent  vos  froideurs?  Ne  serait-ce  point  que 
l'excès  de  ma  tendresse  qui  ne  vous  laisse  plus  rien 
à  desirer,  aurait  ralenti  vos  feux?  Une  triste  expé^ 
rience  me  fait  connaître  que  l’on  fuit  ceux  à  qui 
on  a  trop  d’obligation,  et  que  le  comble  des  faveurs 
attire  le  mépris  d’un  homme  au  lieu  de  sa  recon¬ 
naissance.  J’ai  trop  mal  défendu  mon  cœur  :  vous 
l’avez  pris  sans  peine,  ingrat!  vous  le  rendez  de 
même  ;  mais  je  n’y  consens  pas,  et  quoique  je  ne 
doive  point  avoir  ici  de  volonté,  j’y  ai  pourtant  con¬ 
servé,  malgré  moi,  celle  d’être  aimée  de  vous  et  de 
mourir  en  vous  aimant.  En  prononçant  mes  vœux, 
j’avais  s  jr  moi  un  billet  de  vous,  par  lequel  vous  me 
juriez  que  vous  seriez  toujours  à  moi  :  ainsi  j’ai 
offert  votre  cœur  à  Dieu  avec  le  mien,  et  je  lui  ai 
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juré  de  mourir  plutôt  que  de  ne  pas  vous  aimer. 
Souffrez,  au  moins,  ma  passion  comme  une  chose 
dont  vous  ne  devez  plus  vous  défaire.  Hélas  !  quelle 
lâcheté  à  moi  de  parler  ainsi  1  Je  ne  dois  penser  qu'à 
Dieu,  et  je  ne  parle  que  d’un  homme.  Vous  m’y 
forcez,  cruel  !  pourquoi  ne  m’aimez-vous  plus?  pour¬ 
quoi,  au  moins,  ne  me  trompez-vous  pas?  vous  ne 
daignez  pas  seulement  me  laisser  aucun  moyen  de 
vous  excuser  !  Quoi  !  pouvez-vous  bien  vous  résoudre 
à  ne  me  voir  jamais!  Hélas  !  écrivez-moi  donc  quel¬ 
quefois. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  vos  serments  vous  ont 
donné  à  moi,  et  je  n’ai  fait  d’autre  profession 
que  d’être  à  vous.  Rien  ne  doit  séparer  nos  cœurs  ; 
je  me  suis  enfermée  parce  que  vous  l’avez  voulu. 
Voilà  le  secret  de  ma  vocation  :  vous  le  savez,  et 
cependant  votre  froide  indifférence  est  tout  le  fruit 
de  ma  passion. 

J’ai  honte,  parmi  les  épouses  d’un  Dieu,  de  me 
trouver  la  servante  d’un  homme.  Je  suis  à  la  tête 
d’une  communauté  dont  je  devrais  être  l’exemple, 
dévouée  uniquement  à  Abeilard  :  quel  monstre  ! 
M’éclairez-vous,  mon  Dieu?  votre  grâce  me  fait-elle 
parler?  ou  si  mon  désespoir  seulement  m’arrache 
ces  réflexions? 

Au  travers  des  feux  dont  je  brûle,  je  me  vois  quel¬ 
quefois  comme  une  pécheresse  qui  devrait  pleurer 
ses  péchés  ;  et,  misérable  que  je  suis,  je  ne  pleure 
que  mon  amant!  je  rappelle  sans  cesse  le  souvenir 
<de  ces  péchés;  mais  ce  n’est  pas  de  les  avoir  commis 
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que  j’ai  de  la  douleur,  c’est  de  ne  les  plus  com¬ 
mettre. 

En  quel  désordre  me  jetez-vous,  Abeilard?  je  vous 
confesse  mes  faiblesses  ;  je  vous  reproche  votre  du¬ 
reté  ;  je  ne  sais  ce  que  je  dis  ;  l’excès  de  mon  amour 
l’emporte  :  je  ne  puis  plus  me  retenir.  Ah  !  qu’il  est 
dur,  mon  cher  Abeilard,  de  combattre  toujours 
pour  son  devoir  contre  une  longue  habitude  d’aimer! 
J’écoute  un  moment  les  sentiments  de  piété  que 
Dieu  m’envoie;  un  moment  après,  mon  imagination 
se  remplit  de  ce  que  la  tendresse  a  de  plus  doux,  et 
je  m’y  abandonne.  Je  vous  dis  aujourd’hui  tout  ce 
qu’hier  je  ne  voulais  pas  vous  dire.  Je  veux  quelque¬ 
fois  ne  plus  vous  aimer;  mais  l’amour  se  venge  bien 
de  ce  dessein,  en  redoublant  le  martvre  d’amour 
dont  il  me  fait  mourir  pour  vous.  Par  pitié  aidez-moi 
à  me  guérir  de  vous  si  vous  l’êtes  de  moi.  Comme 
mon  amant,  comme  mon  époux,  ou  comme  mon 
père,  consolez-moi.  Ces  noms  ne  sauraient-ils  plus 
vous  émouvoir  par  amour,  par  religion?  Venez, 
tâchez  d’étouffer  ma  passion  et  de  fortifier  mes  bons 
désirs.  Empêchez -moi  de  profaner  plus  longtemps 
ma  vocation.  Humilions-nous  devant  les  richesses 
de  la  providence  de  mon  Dieu ,  qui  se  sert  de  tout 
pour  notre  justification,  et  par  un  effet  de  sa  grâce, 
nous  purifie  souvent,  malgré  nous,  en  nous  dessil¬ 
lant  les  yeux  sur  nos  misères.  ; 

Je  croyais  finir  ici  ma  lettre,  mais  mon  cœur  n’est 
pas  encore  content.  Quand  vous  m’obligeâtes  de  me 

donner  à  Dieu,  vous  me  promîtes  d’en  faire  autant, 

16. 
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cependant  vous  ne  m’avez  pas  tenu  parole.  Si  ma 
jeunesse  et  mon  sexe  vous  faisaient  craindre  de  me 
laisser  dans  le  siècle,  ma  vie,  ma  fidélité,  mon 
cœur,  que  vous  deviez  connaître,  vous  devaient  ras¬ 
surer.  Votre  défiance  me  toucha,  je  l’avoue,  sensi¬ 
blement.  Quoi!  disais-je,  Abeilard  me  croyait  autre¬ 
fois  au  premier  mot,  et  il  faut  aujourd’hui  un  Dieu 
et  des  vœux  pour  lui  répondre  de  moi  !  vous  n’aviez 
qu’à  me  donner  des  lois,  sans  m’enfermer.  Vous 
êtes-vous  cru  un  meilleur  maître  pour  le  vice  que 
pour  la  vertu?  Tout  ce  qui  vient  de  vous  a  des  char¬ 
mes  pour  moi.  Rien  ne  m’aurait  paru  difficile  à 
exécuter  sous  vos  ordres  et  sou  s' vos  yeux.  Vous  avez 
bien  plus  risqué  à  me  laisser  sans  vous.  Je  suis 
faible  quand  je  suis  seule,  et  je  vous  aime  encore 
aujourd’hui  plus  que  je  n’ai  jamais  fait. 

Cela  vous  marque  au  moins  la  pureté  de  mon 
amour.  Si  j’avais  aimé  la  volupté,  lorsqu’on  attenta 
sur  vous,  je  n’avais  que  vingt  ans,  je  pouvais  donner 
du  plaisir  et  en  prendre,  si  j’en  avais  pu  goûter 
d’autre  que  celui  de  vous  aimer.  Je  renonçai  avec 
joie  au  monde,  aux  richesses,  aux  honneurs,  à  tout, 
hors  à  vous,  mon  cher  Abeilard;  laissez-moi  quelque 
espérance  de  n’être  pas  tout  à  fait  oubliée.  Je  vous 
conjure,  par  les  liens  que  je  traîne  ici,  d’en  venir  re¬ 
lever  le  poids;  je  le  trouverai  léger  quand  vous  le 
souliendrez;  vous  me  donnerez  les  maximes  d’un 
saint  amour  ;  et,  puisque  vous  m’avez  mis  dans  le 
port  de  la  grâce,  n’cst-il  pas  juste  d’en  partager  avec 
moi  le  bonheur?  sans  changer  de  cœur,  changeons 
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d’objet  ;  élevons  nos  esprits  à  Dieu,  n’ayons  de  trans¬ 
ports  communs  que  pour  sa  gloire;  j’attends  cela  de 
sa  miséricorde  :  il  a  des  droits  particuliers  sur  le 
cœur  des  grands  hommes  :  quand  il  les  touche,  il  le 
ravit  jusqu’à  ce  moment  de  grâce  arrivé.  Pensez  à 
moi  ;  souvenez-vous  de  ma  tendresse  et  de  ma  fidé¬ 
lité  ;  aimez  en  moi  votre  maîtresse,  chérissez  votre 
fille,  votre  sœur,  votre  femme;  songez  que  je  vous 
aime  éperdument,  quoique  je  combatte  quelquefois 
pour  ne  plus  vous  aimer.  Quel  blasphème,  ne  plus 
vous  aimer  !  j’en  frissonne,  et  j’ai  envie  de  l’effacer. 
Je  finis  enfin  cette  grande  lettre,  mon  cher  Abeilard, 
en  vous  disant  adieu. 


A  urne  demoiselle  qui  a  fait  par  écrit  l’aveu  de  sou 

amour. 


Mademoiselle, 

Je  tiens  donc  enfin  de  votre  main  même  un  gage 
d'espérance  et  de  joie!  0  bonheur  !  en  vous  adorant 
avec  plus  d’ardeur  que  je  n’ai  jamais  fait,  je  pour¬ 
rai,  désoccupé  de  tout  le  reste  du  monde,  vous 
laisser  seule  remplir  mon  cœur  et  mon  esprit  !  Un 
moment,  je  l’avoue,  quand  je  redoutais  votre  indif¬ 
férence,  j’ai  pu  envier  le  repos  indolent  de  ceux 
qui  n’aiment  rien  ;  mais  aujourd’hui,  enivré  de  mon 
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amour,  je  méprise  tous  les  cœurs  qui  ne  savent 
point  aimer  I...  C’est  pour  vous,  pour  vous  seule, 
Mademoiselle,  que  j’ai  résolu  de  vivre.  De  quelque 
côté  que  je  me  tourne,  une  douce  idée  me  suit  ;  et 
tout  retrace  à  mes  yeux  l’avenir  qui  m’est  promis. 
Toujours  je  crois  être  avec  ma  Louise,  je  la  vois,  je 
l’entends,  je  lui  parle,  charmantes  illusions,  qui 
seront  bientôt  des  réalités  !  J’en  ai  pour  garant  cette 
lettre  écrite  par  une  main  chérie,  et  que  je  baise 
avec  une  si  tendre  émotion.  0  délicieuse  image  qui 
m’accompagnes  partout,  maintenant  tu  ne  m’ap¬ 
portes  plus  le  tourment  d’une  inquiète  incertitude, 
tu  viens  au  contraire  verser  dans  mon  cœur  une 
joie  tranquille  et  une  sereine' espérance  !  Bientôt  il 
me  sera  donné  de  voir  ma  Louise,  de  repaître  mes 
yeux  d’une  si  belle  vue,  et  d’entendre  de  sa  bouche 
même  l’aveu  qu’elle  m’a  fait  de  ses  sentiments  ! 
Puissent  alors  nos  âmes,  animées  de  la  même  ar¬ 
deur,  ressentir  le  même  plaisir,  et  se  confondre 
pour  jamais  dans  les  voluptés  d’un  chaste  amour  i 

Je  suis, 

Mademoiselle, 

Le  plus  passionné  et  le  plus  sincère  de  vos  ado¬ 
rateurs. 

L.  Bertrat. 


Paris,  le  15  mars  1886. 
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A  une  demoiselle  qui  n’a  fait  aucune  réponse  à  une 
déclaration  d'amour. 

Mademoiselle, 

Vous  gardez  un  silence  qui  m’accable  :  comment 
dois-je  l’interpréter,  bon  Dieu  !  De  si  beaux  rêves, 
tant  de  joie  et  de  bonheur  que  je  me  promettais,  tout 
cela  ne  serait  qu’illusion  !  Oh  !  cette  pensée  me  tue. 
Je  ne  saurais  plus  vivre,  si  vous  ne  me  dites  que 
vous  m’aimez,  si  vous  ne  refermez  par  quelque 
promesse  d’amour  les  blessures  que  vous  avez  ou¬ 
vertes  dans  mon  âme  par  voire  peu  d’empressement 
à  me  répondre.  Pour  moi,  Mademoiselle,  vous  le 
savez,  la  véritable  félicité  n’est  ni  dans  le  rang  ni 
dans  la  fortune.  Je  la  conçois  seulement  dans  l’u¬ 
nion  de  deux  cœurs  que  la  sympathie  a  joints,  et 
qu’une  tendresse  réciproque  rend  heureux  ;  de  la 
sorte,  il  n’y  a  point  de  vide  dans  leurs  âmes  :  tout 
y  est  en  repos,  parce  que  tout  y  est  content...  Mais 
hélas  !  pourquoi  me  bercer  d’un  vain  espoir,  puis¬ 
que  votre  froide  indifférence  est  tout  le  fruit  de 
ma  passion?...  Que  faire?...  Je  veux  quelquefois  ne 
plus  vous  aimer  ;  mais  l’amour  se  venge  bien  de 
ce  dessein,  en  redoublant  le  martyre  dont  il  méfait 
mourir  pour  vous  ;  mon  imagination  se  remplit  de 
ce  que  la  tendresse  a  de  plus  doux,  et  je  m’y  aban¬ 
donne...  0  Mademoiselle,  par  pitié,  tirez -moi 
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d'une  anxiété  aussi  affreuse.  Ou  faites-moi  savoir 
que  vous  approuvez  mes  sentiments,  que  vous  agréez 
mes  hommages,  que  vous  ne  dédaignez  pas  mon 
amour,  ou  bien  tâchez  d’étouffer  ma  passion  par 
un  dédain  positif,  par  un  refus  formel;  dessillez 
mes  yeux  ;  dites-moi  que  je  ne  dois  rien  espérer... 
Mais,  que  dis-je,  malheureux!...  Est-il  en  votre 
pouvoir  d’anéantir  ma  passion  et  d’éteindre  ce  feu 
qui  me  brûle?  Non,  dussé-je  n’obtenir  de  votre  part 
que  mépris  et  indifférence,  je  n’en  serai  pas  moins, 
pour  la  vie, 

Mademoiselle, 

Votre  respectueux  adorateur, 
Ch.  Bellaguet. 

Paris,  le  4  mars  1886. 


Déclaration  à  une  demoiselle  qui  n’est  pas  sous  la  puissance 

de  parents* 

Mademoiselle, 

Ce  n’est  pas  seulement  votre  grâce  et  votre  beauté, 
c’est  encore  votre  mérite  et  les  solides  qualités  de 
votre  esprit  qui  ont  exercé  sur  moi  une  juste  sé¬ 
duction.  Depuis  longtemps  déjà  mon  âme,  ballottée 
entre  l’espérance  et  la  crainte,  a  besoin  de  s’ouvrir 
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à  vous  et  de  vous  offrir  l’hommage  de  la  passion  la 
plus  pure;  je  prends  aujourd’hui  la  liberté  de  vous 
demander  un  mot  d’écrit  qui  me  tire  d’une  pénible 
anxiété,  en  me  faisant  connaître  si  vous  agréez  mon 
amour.  Je  suis  certain,  Mademoiselle,  que  votre 
mérite  a  dû  vous  donner  bien  des  admirateurs  et 
enflammer  pour  vous  plus  d’un  jeune  homme;  maie 
j’ignore  s’il  y  a  quelqu’un  d’assez  heureux  pour 
avoir  su  vous  plaire,  et  si  le  cœur  que  je  voudrais 
fléchir  a  engagé  ailleurs  ses  affections.  Nous  sommes 
tous  deux,  Mademoiselle,  libres  de  notre  personne 
et  de  nos  biens  ;  il  dépend  donc  de  vous  seule  de 
prononcer  sur  ma  destinée  ;  décidez  aujourd’hui  du 
sort  d’un  homme  qui  met  son  ambition  à  devenir 
votre  époux,  et  se  fera  toujours  un  bonheur  d’o¬ 
béir  au  moindre  de  vos  désirs.  Parlez  moi  avec 
franchise,  Mademoiselle  ;  qu’une  ligne  tracée  de 
votre  main  me  rende  le  plus  fortuné  des  amants, 
ou  vienne  détruire  les  rêves  que  votre  douce  image 
vient  m’inspirer. 

Je  suis  avec  respect, 

Mademoiselle, 

Votre  sincère  adorateur, 

Luc.  Adamet. 

Paris,  le  5  septembre  1885. 
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Réponse  à  la  déclaration  précédente,  daus  laquelle  la  demoi¬ 
selle  déclare  que  ses  affections  sont  engagées  ailleurs. 


Monsieur, 

Puisqu’il  faut  vous  parler  sans  détour,  renoncez 
à  votre  projet  de  mariage.  Les  sentiments  que  vous 
me  témoignez  m’honorent  beaucoup,  mais  ils  sont 
adressés  à  une  personne  dont  le  cœur  ne  peut 
agréer  votre  amour,  parce  que,  comme  vous  pa¬ 
raissez  l’avoir  pressenti,  il  est  engagé  ailleurs. 
Croyez  bien,  Monsieur,  que  si  je  ne  puis  vous  pro¬ 
mettre  ce  que  vous  demandiez  de  moi,  du  moins  le 
langage  que  vous  m’avez  tenu  m’oblige  et  à  vous 
estimer  et  à  faire  le  plus  grand  cas  de  votre  eslime. 
Permettez-moi  d'ajouter,  Monsieur,,  que  l’impossi¬ 
bilité  d’une  alliance  entre  nous  ne  doit,  pour  au¬ 
cun  motif,  vous  affecter  péniblement  :  car,  avec  les 
qualités  dont  la  nature  vous  a  si  heureusement 
doué,  avec  votre  position  de  fortune,  votre  âge, 
votre  mérite,  vous  trouverez  facilement  une  per¬ 
sonne  qui  remplace  celle  que  vous  aviez  honorée 
de  votre  demande  en  mariage.  D’un  autre  côté,  le 
jeune  homme  qui  a  reçu  mes  serments  s’est  mis 
en  relation  avec  moi  bien  avant  que  j’aie  eu  l’oc¬ 
casion  de  vous  connaître;  et  ainsi  la  préférence  que 
je  lui  accorde  ne  peut,  à  aucun  titre,  avoir  rien  de 
blessant  pour  vous.  En  vous  faisant  connaître  ma 
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position  avec  la  plus  entière  franchise,  je  crois, 
Monsieur,  agir  envers  vous  avec  tous  les  égards  qui 
vous  sont  dus  ;  j’espère  que  vous  me  rendrez  justice, 
et  que  vous  apprécierez  les  sentiments  sincères 
avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  servante, 
Louise  Holbach. 

Paris,  le  5  septembre  1885. 


Réponse  à  la  même  déclaration,  dans  laquelle  la  demoiselle 
exprime  un  refus  sans  en  indiquer  la  cause. 

Monsieur, 

Je  m’empresse  de  répondre  à  votre  lettre  en  toute 
franchise.  J’ai  été  très-sensible  à  l’amour  dont  vous 
me  faites  hommage,  mais  il  m’est  impossible  de 
l’agréer.  Je  suis,  Monsieur,  pleine  d’estime  pour 
vous,  et  je  connais  assez  les  qualités  de  votre  cœur 
pour  apprécier  justement  l’honneur  que  vous  me 
faites;  mais  je  suis  obligée  de  rejeter  absolument 
vos  propositions,  quelque  flatteuses  qu’elles  puis¬ 
sent  être.  De  graves  motifs  particuliers  à  ma  posi¬ 
tion  me  font  une  loi  d’un  refus  qui  ne  peut  avoir 
rien  de  désobligeant  pour  vous  ;  car  il  ne  vous  sera 

17 
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pas  difficile  de  trouver  mille  personnes  qui  vous 
feront  facilement  oublier  celle  qui  a  eu  l’avantage 
d’attirer  votre  attention,  et  se  dit  avec  respect, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  servante, 
Françoise  Michaux. 

Paris,  Je  7  juin  1886. 


Déclaration  d  amour  d’un  homme  d'un  certain  âge 
à  une  jeune  demoiselle 

Mademoiselle, 

Si  j’avais  une  trentaine  d’années  de  moins,  peut- 
être  serais-je  un  peu  plus  hardi  pour  vous  adres¬ 
ser  une  demande  que,  suivant  toute  probabilité, 
vous  n’accueillerez  pas.  Mais,  quelque  peu  d’espoir 
que  je  place  dans  le  succès  de  ma  démarche,  je 
n’en  prends  pas  moins  la  liberté  de  vous  offrir  dans 
ma  personne  à  la  fois  un  amant  et  un  ami  fidèle. 
Mon  cœur  me  dit  que  je  puis  vous  rendre  heureuse, 
et,  malgré  la  disproportion  de  nos  âges,  vous  ne 
pourrez  trouver  un  amour  plus  tendre  et  des  senti¬ 
ments  plus  vifs  que  les  miens  ;  je  crois  en  vérité 
que  votre  vue  m’a  rajeuni,  et  que,  si  vous  agréez 
mes  hommages,  je  me  trouverai  revenu  comme 
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par  enchantement  aux  beaux  jours  de  ma  vie. 
D’ailleurs,  en  possession  d’une  certaine  fortune, 
et  sans  héritiers  directs,  je  désirerais,  Mademoi¬ 
selle,  vous  laisser  mon  nom  et  mes  biens  comme 
à  la  personne  que  j’esfime  le  plus.  Yeuillez  donc 
prononcer  au  plus  tôt  sur  mon  sort  ;  c’est  avec 
plus  de  crainte  que  d’espérance  que  j’attends  votre 
arrêt. 

Je  suis  avec  respect, 

Mademoiselle, 

Votre  sincère  amant. 

L.  Boutoux. 

Paris,  le  4  avril  1886. 


Réponse  favorable  à  la  déclaration  précédente. 

Monsieur, 

Je  commencerai  par  vous  avouer  que  la  dispro¬ 
portion  de  nos  âges  m’a  fait  hésiter  longtemps  à 
accepter  votre  proposition.  Les  goûts,  les  idées,  me 
disais-je,  ne  seraient  pas  les  mômes  entre  nous,  et 
il  en  résulterait  une  continuelle  mésintelligence. 
D’un  autre  côté,  Monsieur,  comme  vous  êtes  beau¬ 
coup  plus  favorisé  que  moi  du  côté  de  la  ri¬ 
chesse,  je  craignais  que  tout  le  monde,  et  peut- 
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être  vous-même  le  premier,  ne  vissiez  dans  ma 
détermination  le  signe  d’une  cupidité  égoïste  et 
d’une  ambition  ridicule.  Mais  la  contianceque  votre 
lettre  m’a  inspirée  me  rassure  contre  ces  appré¬ 
hensions  ;  et,  si  vous  vous  êtes  décidé,  comme  je  le 
crois,  après  de  mûres  réflexions,  je  serai  heureuse 
d’unir  mon  sort  à  celui  d’un  homme  pour  lequel  j’ai 
toujours  eu  la  plus  sincère  estime,  et  qui,  certes, 
ne  voudrait  pas  tromper  une  jeune  fille  qui  a  foi  en 
sa  parole. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  dévouée  servante, 

Sophie  Arnoux. 

Paris,  le  6  avril  1886. 


Déclaration  d'amour  d'un  homme  veuf  à  une  demoiselle. 

Mademoiselle, 

Il  y  a  deux  ans  que  j’ai  perdu  une  femme  dont  la 
douce  affection  a  fait  le  bonheur  de  ma  vie,  tout 
le  temps  qu’il  a  plu  à  la  Providence  de  nous  lais¬ 
ser  unis.  Après  une  perte  que  je  jugeais  irréparable, 
j’avais  pris  le  parti  de  rester  fidèle  au  souvenir  d’une 
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compagne  chérie,  et  de  ne  point  me  lier  à  l’avenir 
par  de  nouveaux  nœuds,  de  peur  qu’ils  ne  me  fis¬ 
sent  regretter  plus  amèrement  les  premiers.  Mais, 
Mademoiselle,  comme  je  retrouve  en  votre  personne 
toutes  les  vertus  de  celle  que  j’ai  longtemps  pleu- 
rée,  je  serais  heureux  et  fier  de  devenir  votre 
époux,  et  de  rendre  une  bonne  mère  à  ma  petite 
Marie.  Si  votre  réponse  m’est  favorable,  ma  vive 
tendresse  me  fera  constamment  rechercher  tous 
vos  désirs  pour  les  satisfaire,  et  nous  goûterons 
ensemble  les  douces  et  tranquilles  joies  d’une 
heureuse  union;  alors  je  pourrai  plus  à  loisir 
vous  entretenir  des  sentiments  passionnés  et  res¬ 
pectueux  que  vous  m’avez  inspirés,  et  avec  lesquels 
je  suis, 

Mademoiselle, 

Votre  sincère  adorateur. 

Ch.  Belton. 

Paris,  le  8  janvier  1886. 


Déclaration  d  amour  d'un  jeune  homme  à  une  veuve. 

Madame, 

Après  la  perte  douloureuse  que  vous  avez  faite, 
les  convenances  me  faisaient  un  devoir  de  respecter 
votre  douleur  ;  mais,  aujourd'hui  que  vous  avez 
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payé  à  la  mémoire  de  votre  époux  un  juste  tribut  de 
regrets,  ne  me  sera-t-il  pas  permis  de  vous  faire  un 
aveu  que  j’ai  retardé  jusqu’ici?  Oui,  Madame,  je 
viens  solliciter  la  faveur  de  remplacer  près  de  vous 
celui  que  h  mort  vous  a  enlevé.  Sans  doute  je  ne 
possède  pas  toutes  les  qualités  et  tous  les  mérites 
dont  la  nature  avait  doué  l’homme  sur  la  tombe 
duquel  vous  avez  versé  tant  de  larmes  ;  mais,  vous 
le  savez,  Madame,  il  vous  serait  aussi  difficile  de 
retrouver  cet  époux  parfait  qu’il  le  serait  à  vos  ado¬ 
rateurs  de  rencontrer  jamais  une  femme  aussi 
accomplie  que  vous  l’êtes  ;  du  moins,  croyez-le-bien, 
nul  ne  peut  vous  aimer  plus  que  moi  ;  je  vous  offre 
un  cœur  tout  entier  à  vous  ;  je  vous  promet-:  la 
tendresse  la  plus  constante,  et  j’attends  une  réponse 
qui  doit  faire  le  bonheur  ou  le  malheur  de  mon  exis¬ 
tence.  Remplie  de  tous  les  charmes  de  la  jeunesse, 
vous  ne  pouvez,  Madame,  demeurer  dans  un  éternel 
veuvage  :  mère  d’une  jeune  enfant,  n’aimerez-vous 
pas  à  lui  donner  un  solide  et  bienveillant  appui, 
un  second  père  qui  l’aimera  de  toute  l’ardeur  qu’il 
ressent  pour  vous?  Eh  bien,  Madame,  ne  rejetez 
pas  mon  hommage,  et,  en  faisant  votre  bonheur 
et  celui  de  votre  enfant,  je  serai  moi-même  le  plus 
heureux  des  hommes.  C’est  dans  ces  sentiments 
que  je  suis  avec  respect 

Votre  sincère  et  fidèle  amant. 

L.  Delbüt. 

Paris,  le  6  mars  1 88G- 
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Déclaration  d'amour  d'un  militaire. 

Mademoiselle, 

Je  suis  fort  embarrassé  pour  vous  dire  la  chose  la 
plus  naturelle  du  monde,  à  savoir,  que  je  vous  aime 
pour  la  vie.  Beaucoup  de  personnes,  pleines  de  dé¬ 
fiance  dans  les  paroles  d’un  soldat,  n’accorderaient 
pas  foi,  je  le  sais,  à  une  pareille  déclaration,  c’est 
là  précisément  ce  qui  excite  mes  craintes.  Et  pour¬ 
tant,  je  vous  le  demande,  pour  quelques  folies  qui 
se  commettent,  est-il  juste  de  repousser  sans  ré¬ 
flexion  la  demande  d’un  cœur,  honnête,  parce 
qu’elle  est  faite  par  un  militaire?  Non,  Mademoi¬ 
selle,  bannissez  un  faux  préjugé  ;  sous  l’habit  que 
je  porte,  on  peut  joindre  à  toute  l’ardeur  de  l’âge 
un  véritable  respect  pour  les  belles.  C’est  dans  ce 
sentiment  que  je  vous  écris  ces  lignes;  croyez  bien 
aux  protestations  de  celui  que  votre  pensée  pour¬ 
suit  doucement  au  corps  de  garde  et  quelquefois  à 
la  salle  de  police,  et  qui  vous  offre  un  amour  pur 
et  durable. 

Daignez,  Mademoiselle,  fixer  sur  le  sort  que  vous 
lui  réservez 

Votre  sincère  amant. 

P.  Bernard. 

Bordeaux,  le  51  février  1886. 
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Pour  demander  un  rendez*voui  à  une  demoiselle. 


Mademoiselle, 

Mes  regards,  mon  embarras  et  mon  silence  même 
vous  ont  fait  connaître  depuis  longtemps  la  passion 
que  vous  m’avez  inspirée,  et  j’ai  la  confiance  que 
vous  n’êtes  pas  assez  cruelle  pour  dédaigner  mes 
hommages  ;  toutefois,  vous  ne  sauriez  vous  figurer 
les  cruels  tourments  que  j’éprouve.  Jusqu’à  présent 
je  n'ai  pu  vous  dire  en  face  :  Je  vous  aime,  ni 
apprendre  de  votre  bouche  que  vous  agréez  mon 
amour.  Eh  bien,  vous  ne  serez  pas  assez  insensible 
pour  me  refuser  l’inestimable  faveur  d’un  instant 
de  conversation.  Je  vous  en  supplie,  Mademoiselle, 
soyez  assez  bonne  pour  m’indiquer  l’heure,  le  jour 
et  le  lieu  où  vous  daignerez  me  permettre  de  vous 
entretenir  seule.  Qu’aucune  crainte  ne  vous  arrête  ; 
l’ardeur  même  de  mon  amour  m’oblige  à  la  pru¬ 
dence  la  plus  sévère,  et  je  serai  toujours  pour  vous, 
Mademoiselle,  un  amant  aussi  respectueux  que 
passionné.  Dans  l’espoir  d’une  réponse  favorable, 
j’aime  à  me  dire 

Votre  sincère  adorateur. 

L.  Belmontier. 


Paris,  le  4  mars  188G. 
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Lettre  à  une  maîtresse  pour  lui  souhaiter  sa  fête 
ou  la  bonne  année. 

Mademoiselle, 

Vous  allez  recevoir  aujourd’hui  beaucoup  d’hom¬ 
mages,  de  félicitations,  de  compliments,  que  com¬ 
mandent  l’usage  et  les  bienséances.  Vous  ne  confon¬ 
drez  pas,  je  l’espère,  avec  les  protestations  d’une 
froide  politesse  l’hommage  d’un  cœur  qui  est  tout  à 
vous.  Les  vœux  que  je  forme,  vous  les  connaissez, 
iis  sont  de  chaque  jour  et  de  chaque  instant,  tou¬ 
jours  les  mêmes  depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
voir  pour  la  première  fois.  Ne  les  oubliez  pas,  au 
milieu  des  vaines  démonstrations  qui  vont  vous  as¬ 
siéger,  et,  en  embrassant  une  foule  d'indifférents, 
rappelez-vous  qu’un  baiser  de  votre  part  est  pour 
moi  d’un  prix  inestimable. 

Je  suis  avec  respect, 

Mademoiselle, 

Votre  sincère  amant. 

P.  Beltier. 

Paris,  le  31  décembre  1885. 


il. 
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Lettre  de  reproches. 

Mademoiselle, 

Après  m’avoir  bercé  de  si  douces  espérances,  vous 
mettez  votre  plaisir  à  tourmenter  un  cœur  si  plein 
d’amour  pour  vous!  Je  ne  puis  m’abuser  plus  long¬ 
temps  :  avec  M.  X...,  je  vous  vois  riante,  enjouée, 
fertile  en  vives  reparties  ;  près  de  moi,  au  contraire, 
vous  ne  montrez  que  froideur  et  indifférence.  Ah  ! 
vous  ne  m’aimez  plus  ;  vous  ne  m’avez  peut-être 
jamais  aimé,  moi  qui  ai  mis  mon  bonheur  à  vous 
adorer  et  à  me  plier  à  tous  vos  caprices  !  Je  n’ose 
plus  vous  parler  d’une  passion  qui  doit  vous  être  à 
charge,  puisque  vos  affections  sont  ailleurs  ;  mais 
peut-être  regretterez-vous  d’avoir  trahi  un  homme 
qui,  malgré  votre  ingratitude,  se  dit  encore 

Votre  sincère  amant. 

Bonnefont. 

Paris,  le  4  février  1886. 


Lettre  de  rupture. 


Mademoiselle, 

J’ai  cru  pendant  longtemps  qu’il  existait  entre 
nous  une  sympathie  commune  de  laquelle  j’attendais 
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mon  bonheur.  Aujourd’hui  j’ai  perdu  toute  illusion. 
Je  vois,  à  n’en  pouvoir  douter,  que  vos  affections 
ne  sont  pas  pour  moi,  et  je  tâcherai  de  mon  côté  de 
reporter  mon  amour  sur  un  cœur  dont  les  aspira¬ 
tions  répondent  mieux  aux  miennes.  C’en  est  fait  ; 
c’est  avec  regret  sans  doute  que  je  bannirai  voire 
souvenir  de  mon  esprit;  mais  ma  résolution  n’en 
est  pas  moins  bien  fixée.  Oublions  nos  serments  ; 
tenez-vous  pour  dégagée  des  vôtres  ;  car  pour  moi, 
je  me  sens  incapable  d’être  fidèle  aux  miens.  Le 
temps,  qui  met  toutes  choses  à  l’épreuve,  nous  a 
fait  voir  que  nos  deux  existences  n’étaient  pas  faites 
pour  être  unies  ;  dès  lors  il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
rompre  toute  relation. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 
Mademoiselle, 

Votre  très-dévoué  serviteur. 

Paris,  le  5  février  1886. 


Lettre  de  raccommodement. 

Mademoiselle, 

Pardonnez-moi,  car  c’est  vous  qui  m’avez  rendu 
fou;  mais  aujourd’hui  je  reconnais  ma  faute,  je 
viens  vous  l’avouer,  et  me  jeter  à  vos  genoux  pour 
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obtenir  ma  grâce.  Qu’ai-je  fait,  malheureux?  Après 
le  fatal  emportement  qui  m’a  égaré,  croirez-vous 
encore  à  ma  constante  et  vive  tendresse?  Ah  !  son- 
gcz-y,  c’est  l’excès  même  de  mon  amour  pour  vous 
qui  m’a  troublé  l’esprit  et  a  causé  les  torts  que 
vous  pouvez  me  reprocher.  Soyez  donc  indulgente, 
Mademoiselle  :  oui,  je  suis  coupable,  mais  je  suis 
encore  plus  repentant.  Cette  lettre  vous  arrivera 
toute  baignée  de  mes  larmes,  et  je  serai  inconso¬ 
lable  j  usqu’au  moment  béni  où  vous  daignerez  excu¬ 
ser  mon  erreur!  O  Mademoiselle,  crovez-le  bien, 
mon  respect,  ma  soumission  à  vos  moindres  désirs, 
vous  témoigneront  désormais  la  sincérité  de  l’inal¬ 
térable  amour  voué  à  la  plus  jolie,  à  la  plus  aimable 
et  à  la  plus  généreuse  des  femmes.  Dans  l’espoir 
d'un  gracieux  pardon,  j’ose  encore  me  dire 

Votre  amant  fidèle  et  dévoué. 

Luchon. 

Caen,  le  14  mars  1886. 


Pour  faire  à  une  demoiselle  une  proposition  de  mariage, 
après  avoir  obtenu  le  consentement  des  parents  de  celle-ci. 


Mademoiselle, 

C’est  après  avoir  obtenu  l’aveu  de  vos  honorables 
parents  que  je  vous  adresse  cette  lettre.  Mais  ne 
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croyez  pas  que  je  prenne  prétexte  de  cette  permis¬ 
sion  pour  essayer  en  quelque  chose  de  forcer  vos 
sentiments,  en  me  prévalant  de  votre  amour  filial. 
C’est  une  chose  que  je  ne  ferai  jamais,  dussé-je  y 
perdre  le  bonheur  de  ma  vie,  car  je  sais  trop  la  dou¬ 
leur  que  mes  parents  m'eussent  causée  s’ils  eussent 
voulu  me  détourner  de  votre  amour.  Je  ne  vous 
offrirai  pas,  Mademoiselle,  une  vie  de  roman,  mais 
un  intérieur  calme  et  modeste.  Vous  trouverez  en 
moi  un  mari  qui  mettra  toujours  son  bonheur  à 
satisfaire  vos  moindres  désirs,  et  dont  l’affection 
reposera  sur  l’estime,  base  de  tous  les  attachements 
durables.  Toutefois,  je  vous  en  supplie,  ne  jugez  pas 
de  mes  sentiments  par  cette  lettre  certainement  bien 
froide  pour  exprimer  la  passion  que  vous  m’avez  in¬ 
spirée,  et  qui  est  aussi  vive  que  raisonnable. 

Je  suis  avec  respect, 

Mademoiselle, 

Votre  sincère  adorateur. 

A.  Rétolard. 

Agen,  le  4  mars  1886. 


Lettre  &  un  père  pour  lui  demander  sa  fille  en  mariage. 

Monsieur, 

Vous  connaissez  les  sentiments  d’estirne,  de  res¬ 
pect  et  d’amour  que  m’a  inspirés  mademoiselle  votre 
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fille.  Ayant  eu  l’honneur  d’être  admis  plusieurs  fois 
dans  votre  maison,  vous  avez  pu  juger,  Monsieur, 
si  je  vous  parais  digne  de  devenir  votre  gendre.  Je 
viens  aujourd’hui,  sans  plus  de  détours,  vous  de¬ 
mander  la  main  d’une  personne  dont  je  vous  promets 
de  faire  le  bonheur,  ainsi  que  celui  de  son  hono¬ 
rable  famille.  Vous  allez  décider  du  sort  de  ma  vie. 
La  manière  affectueuse  dont  vous  m’avez  accueilli 
jusqu’aujourd’hui  me  donne  l’espoir  de  vous  voir 
agréer  ma  demande.  Permettez-moi  d’ajouter,  Mon¬ 
sieur,  que  toute  mon  existence  sera  consacrée  à  vous 
payer  en  dévouement,  en  respect  et  en  reconnais¬ 
sance  ,  l’inestimable  faveur  que  vous  m’aurez  ac¬ 
cordée. 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

C.  Lucien. 

Paris,  le  4  juillet  1885. 


Lettre  d'un  fils  à  ses  parents  pour  demander  la  permission 

de  se  marier. 


Mes  chers  parents, 

Une  demoiselle  de  tout  point  recommandable, 
belle,  aimable,  estimée  de  tous  ceux  qui  la  con¬ 
naissent,  et  jouissant  d’une  fortune  en  rapport  avec 
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la  mienne,  m’a  inspiré  un  amour  aussi  tendre  que 
réfléchi.  Je  viens  solliciter  votre  consentement  à  une 
union  qui  s’annonce  pour  moi  sous  les  plus  favo¬ 
rables  auspices,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  bonté 
ne  m’accorde  cette  faveur. 

La  jeune  personne  dont  je  vous  parle  est  made¬ 
moiselle  X...,  il  vous  sera  facile  d  obtenir  sur  son 
compte  tous  les  renseignements  désirables,  en  vous 
adressant  à  M.  Z...,  en  qui  vous  avez  une  juste  con¬ 
fiance. 

Sur  le  point  d’unir  ma  destinée  avec  une  per¬ 
sonne  que  j  adore,  mon  plus  vif  désir,  vous  n’en 
doutez  pas,  mes  chers  parents,  c’est  que  mon  choix 
vous  soit  de  tout  point  agréable  ;  car,  dans  une  cir¬ 
constance  aussi  grave,  il  me  serait  bien  pénible 
d’agir,  en  vous  laissant  dans  le  cœur  le  moindre 
regret,  la  moindre  inquiétude. 

Vous  êtes  aujourd’hui,  comme  dans  mon  jeune 
âge,  mes  meilleurs  guides,  mes  meilleurs  conseil¬ 
lers,  mes  meilleurs  amis.  C’est  donc  avec  la  plus 
sincère  déférence  que  j’attends  votre  avis  et  vos  re¬ 
commandations.  Mais,  si  l’amour  filial  peut  quelque 
chose  auprès  d’un  père  et  d’une  mère,  je  vous  en 
supplie,  soyez  favorables  à  un  mariage  qui,  je  vous 
l’assure,  fera  votre  bonheur  et  le  mien. 

Je  suis  avec  respect,  mes  chers  parents, 

Votre  fils  reconnaissant  et  soumis. 

L.  Benoit. 

Amiens,  le  5  février  1886. 
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Lettre  respectueuse  à  des  parents  qui  ont  refusé  leur  con^ 
sentement  à  un  mariage ,  dans  laquelle  on  insiste  pour 
qu'ils  donnent  ce  consentement. 

Mes  chers  parents, 

Votre  lettre  a  été  pour  moi  un  coup  de  foudre.  En 
un  instant,  par  un  refus  impossible  à  prévoir,  je  vois 
détruit  l’avenir  que  je  rêvais  depuis  longtemps. 
Quoi  qu’il  m’en  coûte,  quoi  qu’il  arrive,  je  veux 
souscrire  à  vos  ordres  ;  mais  ceux-ci  me  sont  bien 
durs  à  subir!  Réfléchissez  encore,  mes  chers  parents, 
avant  de  dire  votre  dernier  mot.  Songez  que  je  vous 
aime  de  toute  mon  âme,  et  que,  si  je  désire  l’union 
que  vous  repoussez,  c’est  parce  que  j’ai  la  confiance 
que  vous  serez  un  jour  heureux  de  mon  propre 
bonheur.  Oh  !  prenez  de  nouvelles  informations,  et 
puissiez-vous  m’écrire  bientôt  que  vous  m’accordez 
un  consentement  qui  est  l’objet  des  vœux  les  plus 
ardents  de 

Votre  fils  soumis  et  respectueux. 

Charles  Breton. 


Paris,  le  6  juin  1886. 


CHAPITRE  XII 


LETTRES  CHOISIES  DES  ÉCRIVAINS  LES  PLUS  CÉLÈBRES. 


Voiture  au  duc  d  Enghien. 


Cette  lettre  a  été  louée  comme  un  chef-ci  œuvre  cl  esprit , 
mais  la  manière  en  est  plus  plaisante  que  naturelle. 
Elle  a  été  écrite  au  duc  cVEnghien  lorsqu'il  fit  passer 
le  Rhin  aux  troupes  françaises  en  1645.  Pour  Vin - 
telligence  de  cette  lettre ,  il  faut  savoir  que  le  duc 
d'Enghien  et  Voiture  jouaient  souvent  ensemble  au 
jeu  dit  des  poissons ,  le  duc  d’Enghien  sous  le  nom 
de  le  Brochet,  et  Voiture  sous  le  nom  de  la  Carpe. 

Eh  !  bonjour,  mon  compère  le  brochet  !  bonjour, 
mon  compère  le  brochet  !  Je  m’étais  toujours  bien 
douté  que  les  eaux  du  Rhin  ne  vous  arrêteraient 
pas,  et,  connaissant  voire  force  et  combien  vous 
aimez  à  nager  en  grande  eau,  j’avais  bien  cru  que 
eelles-là  ne  vous  feraient  point  de  peur,  et  que  vous- 
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les  passeriez  aussi  glorieusement  que  vous  avez 
achevé  tant  d’autres  aventures;  je  me  réjouis  pour¬ 
tant  de  ce  que  cela  s’est  fait  plus  heureusement  en¬ 
core  que  nous  ne  l’avions  espéré,  et  que,  sans  que 
vous  ni  les  vôtres  y  aient  perdu  une  seule  écaille,  le 
seul  bruit  de  votre  nom  ait  dissipé  tout  ce  qui  devait 
s’opposer  à  vous.  Quoique  vous  ayez  été  excellent, 
jusqu’ici,  à  toutes  les  sauces  où  l’on  vous  a  mis,  il 
faut  avouer  que  la  sauce  d’Allemagne  vous  donne 
un  grand  goût,  et  que  les  lauriers  qui  y  entrent  vous 
relèvent  merveilleusement.  Les  gens  de  l’Empereur 
qui  vous  pensaient  frire  et  vous  manger  avec  un 
grain  de  sel,  en  sont  venus  à  bout,  comme  j’ai  le 
dos  ;  et  il  y  a  eu  du  plaisir  de  voir  que  ceux  qui  se 
vantaient  de  défendre  les  bords  du  Rhin,  ne  sont  pas 
à  cette  heure  assurés  de  ceux  du  Danube.  Tête  d’un 
poisson  !  comme  vous  y  allez  :  il  n’y  a  point  d’eau  si 
trouble,  si  creuse,  si  rapide,  où  vous  ne  vous  jetiez 
à  corps  perdu.  En  vérité,  mon  cher  compère,  vous 
faites  bien  mentir  le  proverbe  qui  dit  :  Jeune  chair 
et  vieux  poissons.  Car,  n’étant  qu’un  jeune  brochet 
comme  vous  êtes,  vous  avez  une  fermeté  que  les 
plus  vieux  esturgeons  n’ont  pas,  et  vous  avez  achevé 
des  choses  qu’ils  n’oseraient  avoir  commencées. 
Aussi  vous  ne  sauriez  vous  imaginer  jusqu’où  s’étend 
votre  réputation  ;  il  n’y  a  point  d’étangs,  de  fon¬ 
taines,  de  ruisseaux,  de  rivières  ni  de  mers  où  vos 
victoires  ne  soient  célébrées,  point  d’eau  dormante 
où  l’on  ne  songe  à  vous,  point  d’eau  bruyante  où  il 
ne  soit  bruit  de  vous  :  votre  nom  pénètre  jusqu’au 
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centre  des  mers  et  vole  sur  la  surface  des  eaux  ;  et 
l’Océan  qui  borne  le  monde  ne  borne  pas  votre  gloire. 
L’autre  jour  que  mon  compère  le  turbot  et  mon 
compère  le  grenant,  avec  quelques  autres  poissons 
d’eau  douce,  soupaient  ensemble  chez  mon  compère 
l’éperlan,  on  nous  présenta  un  vieux  saumon  qui 
avait  fait  deux  fois  le  tour  du  monde,  et  qui  venait 
fraîchement  des  Indes  occidentales,  et  avait  été  pris 
comme  espion  en  France,  en  suivant  un  bateau  de 
sel. 

Il  nous  dit  qu’il  n’y  avait  point  d’abîmes  si  pro¬ 
fonds  sous  les  eaux  où  vous  ne  fussiez  connu  et 
redouté,  et  que  les  baleines  de  la  mer  Atlantique 
suaient  à  grosses  gouttes,  et  étaient  tout  en  eau  dès 
qu’elles  vous  entendaient  seulement  nommer.  Il 
nous  en  eût  dit  davantage,  mais  il  était  au  court- 
bouillon  ;  cela  était  cause  qu’il  ne  parlait  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté.  Pareilles  choses  à  peu  près 
nous  furent  dites  par  une  troupe  de  harengs  frais  qui 
venaient  de  vers  les  parties  de  la  Norvège  Ceux-là 
nous  assurèrent  que  la  mer  de  ces  pays-là  s’était 
glacée  cette  année  deux  mois  plus  tôt  que  de  cou¬ 
tume,  par  la  peur  que  l’on  y  avait  eue,  sur  les 
nouvelles  que  quelques  macreuses  y  avaient  appor¬ 
tées,  que  vous  dressiez  vos  pas  vers  le  Nord;  ils 
nous  dirent  que  les  gros  poissons,  lesquels,  comme 
vous  savez,  mangent  les  petits,  avaient  peur  que 
vous  fissiez  d’eux  comme  ils  font  des  autres  :  que  la 
plupart  d’enfre  eux  s’étaient  retirés  jusque  sous 
l’Ourse,  jugeant  que  vous  n’iriez  pas  là  ;  que  les  forts 
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et  les  faibles  sont  en  alarme  et  en  trouble,  particu¬ 
lièrement  certaines  anguilles  de  mer  qui  crient  déjà 
comme  si  vous  les  écorchiez,  et  font  un  bruit  qui 
fait  retentir  tout  le  rivage.  A  dire  le  vrai,  mon  com¬ 
père,  vous  êtes  un  terrible  brochet  ;  et  n’en  déplaise 
aux  hippopotames,  aux  loups  marins,  aux  dauphins 
même,  les  plus  grands  et  les  plus  considérables 
hôtes  de  l’Océan  ne  sont  que  de  pauvres  cancres  au 
prix  de  vous;  et,  si  vous  continuez  comme  vous 
avez  commencé,  vous  avalerez  la  mer  et  les  pois¬ 
sons.  Cependant,  votre  gloire  se  trouvant  à  un  point 
qu’il  est  assuré  qu’elle  ne  peut  aller  plus  loin,  ni 
plus  haut,  il  est,  ce  me  semble,  bien  à  propos 
qu’aprèstant  de  fatigues  vous  veniez  vous  rafraîchir 
dans  l’eau  delà  Seine,  et  vous  récréer  joyeusement 
avec  beaucoup  de  jolies  tanches,  de  belles  perches, 
d'honnêtes  truites,  qui  vous  attendent  ici  avec  im¬ 
patience.  Quelque  grande  pourtant  que  soit  la  pas¬ 
sion  qu’elles  ont  de  vous  voir,  elle  n’égale  pas  la 
mienne,  ni  le  désir  que  j’ai  de  vous  pouvoir  témoi¬ 
gner  combien  je  suis 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  servante  et 
commère, 

La  Carpe. 
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Voiture  à  mademoiselle  de  Rambouillet. 

Mademoiselle, 

Je  voudrais  que  vous  m’eussiez  pu  voir  aujour¬ 
d’hui  dans  un  miroir  en  l’état  où  j’étais.  Vous 
m’eussiez  vu,  dans  les  plus  effroyables  montagnes 
du  monde,  au  milieu  de  douze  ou  quinze  hommes 
les  plus  horribles  que  l’on  puisse  voir,  dont  le  plus 
innocent  en  a  tué  quinze  ou  vingt  autres,  qui  sont 
tous  noirs  comme  des  diables,  et  qui  ont  des  che¬ 
veux  qui  leur  viennent  jusqu’à  \z  moitié  du  corps; 
chacun  deux  ou  trois  balafres  sur  le  visage,  et  deux 
pistolets  et  deux  poignards  à  la  ceinture  :  ce  sont 
les  bandits  qui  vivent  dans  les  montagnes  des  con¬ 
fins  du  Piémont  et  de  Gênes.  Vous  eussiez  eu  peur 
sans  doute,  Mademoiselle,  de  me  voir  entre  ces  mes¬ 
sieurs-là,  et  vous  eussiez  cru  qu’ils  m’allaient  cou¬ 
per  la  gorge.  De  peur  d’en  être  volé,  je  m’en  étais 
fait  escorter  ;  j’avais  écrit,  dès  le  soir,  à  leur  capi¬ 
taine,  de  me  venir  accompagner,  et  de  se  trouver 
en  mon  chemin  ;  ce  qu’il  a  fait  ;  et  j’en  ai  été  quitte 
pour  Irois  pistoles.  Mais,  surtout,  je  voudrais  que 
vous  eussiez  vu  la  mine  de  mon  neveu  et  de  mon 
valet,  qui  croyaient  que  je  les  avais  menés  à  la  bou¬ 
cherie. 

Au  sortir  de  leurs  mains,  je  suis  passé  par  des 
lieux  où  il  y  avait  garnison  espagnole,  et  là,  sans 
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doute,  j’ai  couru  plus  de  dangers.  On  m'a  interrogé  : 
j’ai  dit  que  j’étais  Savoyard  ;  et,  pour  passer  pour 
cela,  j  ai  parlé,  le  plus  qu’il  m’a  été  possible,  comme 
M.  deYaugelas  :  sur  mon  mauvais  accent,  ils  m’ont 
laissé  passer.  Regardez  si  je  ferai  jamais  de  beaux 
discours  qui  me  valent  tant,  et  s’il  n’eût  pas  été 
bien  mal  à  propos  qu’en  cette  occasion,  sous  ombre 
que  je  suis  à  l’Académie,  je  me  fusse  piqué  de  parler 
bon  français!  Au  sortir  de  là,  je  suis  arrivé  àSavone,- 
où  j’ai  trouvé  la  mer  un  peu  plus  émue  qu’il  ne 
fallait  pour  le  petit  vaisseau  que  j’avais  pris;  et 
néanmoins  je  suis,  Dieu  merci,  arrivé  ici  à  bon  port. 

Voyez,  Mademoiselle,  combien  de  périls  j’ai  cou¬ 
rus  dans  un  jour.  Enfin,  je  suis  échappé  des  bandits, 
des  Espagnols,  et  de  la  mer. 


Pascal  à  la  reine  Christine,  en  lui  dédiant 
l’un  de  ses  ouvrages. 


Madame, 

Je  sais  que  Votre  Majesté  est  aussi  éclairée  et  sa¬ 
vante  que  puissante  et  magnanime.  Voilà  la  raison 
qui  m’a  déterminé  à  m’adresser  plutôt  à  Votre  Ma¬ 
jesté  qu’à  tout  aufre  prince.  J’ai  une  vénération  bien 
plus  grande  pour  les  personnes  d’un  mérite  sublime, 
que  pour  celles  qui  n’ont  que  des  titres  pompeux, 
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un  nom  célébré ,  des  aïeux  illustres  et  une  fortune 
brillante.  Les  premiers  sont  les  vrais  souverains  de 
la  terre.  Il  me  semble  que  le  pouvoir  de:  rois  sur 
leurs  sujets  n’est  qu’une  image  imparfaite  et  gros¬ 
sière  du  pouvoir  de  l’esprit  fort  sur  les  esprits  fai¬ 
bles.  Le  droit  de  persuader  et.d’instruire  est,  parmi 
les  philosophes,  ce  que  le  droit  de  commander  est 
dans  le  gouvernement  politique.  Quelque  puissant, 
quelque  redoutable  que  soit  un  monarque,  tout 
manque  à  sa  gloire  s’il  n’a  pas  l’esprit  éminent.  Un 
citoyen  obscur,  sans  biens ,  qui  fait  de  sa  vertu 
tout  son  appui  est  au-dessus  du  conquérant  du 
monde.  Régnez  donc,  incomparable  princesse, 
puisque  votre  génie  est  supérieur  à  votre  rang,  ré¬ 
gnez  sur  l’univers  :  il  est  votre  domaine  ;  les  savants 
et  les  gens  de  bien  sont  vos  sujets.  Que  les  souve¬ 
rains  apprennent  avec  admiration  que  la  fille  de 
Gustave  est  l’âme  des  savants  et  le  modèle  des  rois. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan,  sa  fiU?. 

Voici  un  terrible  jour,  ma  chère  enfant,  je  vous 
avoue  que  je  n’en  puis  plus.  Je  vous  ai  quittée  dans 
un  état  qui  augmente  ma  douleur.  Je  songe  à  tous 
les  pas  que  vous  faites  et  à  tous  ceux  que  je  fais,  et 
combien  il  s’en  faut  qu’en  marchant  toujours  de 
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cette  sorte  nous  puissions  jamais  nous  rencontrer! 
Mon  cœur  est  en  repos  quand  il  est  auprès  de  vous, 
c’est  son  état  naturel,  et  le  seul  qui  puisse  lui  plaire. 
Ce  qui  s’est  passé  ce  matin  me  donne  une  douleur 
sensible  et  me  fait  un  déchirement  dont  votre  phi¬ 
losophie  sait  les  raisons.  Je  les  ai  senties  et  les 
sentirai  longtemps.  J’ai  le  cœur  et  l’imagination 
tout  remplis  de  vous  ;  je  n’y  puis  penser  sans  pleurer, 
et  j’y  pense  toujours  ;  de  sorte  que  l’état  où  je  suis 
n’est  pas  une  chose  soutenable  :  comme  il  est  ex¬ 
trême,  j’espère  qu’il  ne  durera  pas  dans  cette 
violence.  Je  vous  cherche  toujours,  et  je  trouve  que 
tout  me  manque  parce  que  vous  me  manquez.  Mes 
yeux  qui  vous  ont  tant  rencontrée  depuis  quatorze 
mois,  ne  vous  trouvent  plus.  Le  temps  agréable  qui 
est  passé  rend  celui-ci  douloureux,  jusqu’à  ce  que 
j’v  sois  un  peu  accoutumée  ;  mais  ce  ne  sera  jamais 
assez  pour  ne  pas  souhaiter  ardemment  de  vous 
recevoir  et  de  vous  embrasser.  Je  ne  dois  pas  espé¬ 
rer  mieux  de  l’avenir  que  du  passé;  je  sais  ce  que 
votre  absence  m’a  l'ait  souffrir,  et  je  serai  encore 
plus  à  plaindre,  parce  que  je  me  suis  fait  impru¬ 
demment  une  habitude  nécessaire  de  vous  voir.  11 
me  semble  que  je  ne  vous  ai  pas  assez  embrassée 
en  partant.  Qu’avais-je  à  ménager?  Je  ne  vous  ai 
point  assez  dit  combien  je  suis  contente  de  voire 
tendresse;  je  ne  vous  ai  point  assez  recommandée  à 
M.  de  Grignan  ;  je  ne  l’ai  point  assez  remercié  de 
toutes  ses  politesses  et  de  toute  l’amitié  qu’il  a  pour 
moi  :  j’en  attendrai  les  effets  sur  tous  les  chapitres. 
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Je  suis  dévorée  de  curiosité;  je  n’espère  de  conso¬ 
lation  que  dans  vos  lettres  qui  me  feront  encore  bien 
soupirer.  En  un  mot,  ma  fille,  je  ne  vis  que  pour 
vous.  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  l’aimer  quelque 
jour  comme  je  vous  aime.  Jamais  un  départ  n’a  été 
si  triste  que  le  nôtre  ;  nous  ne  disons  pas  un  mot. 
Adieu,  ma  chère  enfant  ;  plaignez-moi  de  vous  avoir 
quittée.  Hélas  !  nous  voilà  dans  les  lettres! 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan, 


Il  y  aura  demain  un  an  que  je  ne  vous  ai  vue,  que 
je  ne  vous  ai  embrassée,  que  je  ne  vous  ai  entendue 
parler,  et  que  je  vous  quittai  à  Charenton.  Mon  Dieu, 
que  ce  jour  est  présent  à  ma  mémoire!  et  que  je 
souhaite  en  retrouver  un  autre  qui  soit  marqué  pour 
vous  revoir,  pour  vous  embrasser,  pour  m’attacher 
à  vous  pour  jamais  !  Que  ne  puis-je  ainsi  finir  ma 
vie  avec  la  personne  qui  l’a  occupée  tout  entière  ! 
Voilà  ce  que  je  sens  et  ce  que  je  vous  dis,  ma  chère 
enfant,  sans  le  vouloir,  et  en  solennisant  ce  bout  de 
l’an  de  notre  séparation. 


u 
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Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan. 


Il  m’est  impossible,  très-impossible  de  vous  dire, 
ma  chère  fille,  la  joie  que  j’ai  reçue  en  ouvrant  ce 
bienheureux  paquet,  qui  m’a  appris  votre  accou¬ 
chement.  En  voyant  une  lettre  de  M.  de  Grignan,  je 
me  suis  doutée  que  vous  étiez  accouchée;  mais  de 
ne  point  voir  de  ces  aimables  dessus  de  lettres  de 
voire  main,  c’était  une  étrange  affaire.  Il  y  en  avait 
pourtant  une  de  vous  du  15,  mais  je  la  regardais 
sans  la  voir,  parce  que  celle  de  M.  de  Grignan  me 
troublait  la  tête.  Enfin,  je  l’ai  ouverte  avec  un  trem¬ 
blement  extraordinaire,  et  j'ai  trouvé  tout  ce  que  je 
pouvais  souhaiter  au  monde.  Que  pensez-vous  qu’on 
fasse  dans  ces  excès  de  joie  !  Demandez  au  coadju¬ 
teur,  vous  ne  vous  y  êtes  jamais  trouvée.  Savez-vous 
donc  ce  que  l’on  fait?  Le  cœur  se  serre,  et  l’on 
pleure  sans  pouvoir  s’en  empêcher;  c’est  ce  que  j'ai 
fait,  ma  très-belle,  avec  beaucoup  de  plaisir  :  ce  sont 
des  larmes  d’une  douceur  qu’on  ne  peut  comparer  à 
rien,  pas  même  aux  joies  les  plus  brillantes.  Comme 
vous  êtes  philosophe,  vous  savez  les  raisons  de  tous 
ces  effets  ;  pour  moi,  je  les  sens,  et  je  m’en  vais  faire 
dire  autant  de  messes  pour  remercier  Dieu  de  cette 
grâce  que  j’en  faisais  dire  pour  la  lui  demander.  Si 
l’état  où  je  suis  durait  longtemps,  la  vie  serait  trop 
agréable  ;  mais  il  faut  jouir  du  bien  présent,  les  cha- 
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grins  reviennent  assez  tôt.  La  jolie  chose  d’accou¬ 
cher  d’un  garçon,  et  de  l’avoir  fait  nommer  par  la 
Provence  !  voilà  qui  est  à  souhait.  Ma  fille,  je  vous 
remercie  plus  de  mille  fois  des  trois  lignes  que  vous 
m’avez  écrites  ;  elles  m’ont  donné  l’achèvement 
d’une  joie  complète.  Mon  abbé  est  transporté  comme 
moi,  et  notre  mousse  est  ravi.  Adieu,  mon  ange,  j’ai 
bien  d’autres  lettres  à  écrire  que  la  vôtre. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan. 

J’ai  entrepris  de  vous  écrire  aujourd’hui  la  plus 
petite  lettre  du  monde  ;  nous  verrons.  Ce  qui  rend 
celle  de  mercredi  un  peu  infinie,  c’est  que  je  reçois 
le  lundi  une  de  vos  lettres  ;  j’y  fais  un  commence¬ 
ment  de  réponse  à  la  chaude  :  le  mardi,  s’il  y  a 
quelque  affaire  ou  quelque  nouvelle,  je  reprends  ma 
lettre,  et  je  vous  mande  ce  que  j’en  sais  ;  le  mer¬ 
credi  je  reçois  encore  une  lettre  de  vous  :  j’y  fais 
réponse  et  je  finis  par  là  :  vous  voyez  bien  que  cela 
compose  un  volume  :  quelquefois  même  il  arrive 
une  singulière  chose,  c’est  qu’oubliant  ce  que  je  vous 
ai  mandé  au  commencement  de  ma  lettre,  j’y  reviens 
encore  à  la  tin,  parce  que  je  ne  relis  ma  lettre  qu’a- 
près  qu’elle  est  faite  ;  et  quand  je  m’aperçois  de  ces 
répétitions,  je  fais  une  grimace  épouvantable-,  mais 
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il  n’en  est  pas  autre  chose,  car  il  est  tard  ;  je  ne  sais 
pas  raccommoder,  et  je  fais  mon  paquet.  Je  vous 
mande  cela  une  fois  pour  toutes,  afin  que  vous  excu¬ 
siez  cetle  radoterie.  Mademoiselle  de  Méri  vous  envoie 
les  plus  jolis  souliers  du  monde  ;  j’en  ai  remarqué 
surtout  une  paire  qui  me  paraît  si  mignonne,  que 
je  la  crois  propre  à  garder  le  lit.  Tous  souvient-il 
combien  cette  folie  vous  fit  rire  un  soir?  Au  reste, 
ma  tille,  ne  vous  avisez  point  de  me  remercier  pour 
toutes  mes  bonnes  intentions,  pour  tous  les  riens 
que  je  vous  donne;  songez  au  principe  qui  me  fait 
agir  :  on  ne  remercie  point  d’êlre  aimée  passionné¬ 
ment  ;  votre  cœur  vous  apprendra  d'autres  sortes  de 

reconnaissance.  J’ai  vu  le  chevalier  et  l’abbé  de  Val- 

■> 

belle:  je  suis  Provençale,  je  l’avoue;  les  Bretons  en 
sont  jaloux.  Adieu,  ma  très-aimable;  il  me  semble 
que  vous  savez  combien  je  suis  à  vous  ;  c'est  pour¬ 
quoi  je  ne  vous  en  dirai  rien  ;  aussi  bien  j’ai  résolu 
de  ne  pas  faire  une  grande  lettre  :  si  pourtant  je 
savais  quelque  chose  de  réjouissant,  je  vous  le  man¬ 
derai  assurément;  car  je  ne  m’amuserais  pas  à  sou¬ 
tenir  cette  sotte  gageure. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  GrignaD; 


Il  y  a  aujourd’hui  bien  des  années,  ma  fille,  qu’il 
vint  au  monde  une  créature  destinée  à  vous  aimer 
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préférablement  à  toutes  choses.  Je  prie  votre  imagi¬ 
nation  de  n’aller  ni  à  droite  ni  à  gauche  cet  homme- 
là,  Sire,  c’était  moi-même' A\y  eut  hier  trois  ans  que 
j’eus  une  des  plus  sensibles  douleurs  de  ma  vie  : 
vous  partîtes  pour  la  Provence,  où  vous  êtes  encore. 
Ma  lettre  serait  longue,  si  je  voulais  vous  expliquer 
toutes  les  amertumes  que  je  sentis,  et  que  j’ai  sen¬ 
ties  depuis  en  conséquence  de  cette  première.  Mais 
revenons  :  je  n’ai  point  reçu  de  vos  lettres  aujour¬ 
d’hui  ;  je  ne  sais  s’il  m’en  viendra;  je  ne  le  crois 
pas,  il  est  trop  tard. 

Le  P.  Bourdaloue  fit  un  sermon,  le  jour  de  Notre- 
Dame,  qui  transporta  tout  le  monde  :  il  était  d’une 
force  à  faire  trembler  les  courtisans  ;  et  jamais  pré¬ 
dicateur  évangélique  n’a  prêché  si  hautement  ni  si 
généreusement  les  vérités  chrétiennes.  11  était 
question  de  faire  voir  que  toute  puissance  doit  être 
soumise  à  la  loi,  à  l’exemple  de  Notre-Seigneur,  qui 
fut  présenté  au  Temple  ;  enfin ,  ma  fille ,  cela  fut 
porté  au  point  de  la  plus  haute  perfection,  et  cer¬ 
tains  endroits  furent  poussés  comme  les  aurait  pous¬ 
sés  l’apôtre  saint  Paul. 

L’archevêque  de  Reims2  revenait  hier  fort  vite  de 
Saint-Germain  ;  c’était  comme  un  tourbillon  :  il  croit 
bien  être  grand  seigneur,  mais  ses  gens  le  croient 
encore  plus  que  lui.  Ils  passaient  au  travers  de  Nan¬ 
terre,  tra ,  tra,  tra ;  ils  rencontrent  un  homme  à 
cheval  :  Gare  !  gare!  Ce  pauvre  homme  veut  se  ran- 

1  Vers  de  Marot. 

2  M.  le  Tellier,  frère  de  M.  de  Louvois. 
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ger,  son  cheval  ne  veut  pas  ;  et  enfin  le  carrosse  et 
les  six  chevaux  renversent  cul  par-dessus  tête  le 
pauvre  homme  et  le  cheval,  et  passent  par-dessus, 
«t  si  bien  par-dessus,  que  le  carrosse  en  fut  versé  et 
renversé  :  en  même  temps  l’homme  et  le  cheval,  au 
lieu  de  s’amuser  à  être  roués  et  estropiés,  se  relè¬ 
vent  miraculeusement,  remontent  l'un  sur  l’autre, 
et  s’enfuient  et  courent  encore,  pendant  que  les 
laquais  de  l'archevêque  et  le  cocher,  et  l’archevêque 
même  se  mettent  à  crier  :  Arrête ,  arrête  ce  coquin! 
qu'cm  lui  donne  cent  coups  !  L'archevêque,  en  racon¬ 
tant  ceci,  disait  :  «  Si  j’avais  tenu  ce  maraud-là,  je 
lui  aurais  rompu  les  bras  et  coupé  les  oreilles.  » 

Je  dînai  hier  encore  chez  Gourville  avec  madame 
de  Langeron,  madame  de  la  Fayette,  madame  de 
Coulanges,  Corbinelli,  1  abbé  Têtu,  Briole  et  mon 
fils  :  votre  santé  y  fut  célébrée ,  et  un  jour  pris  pour 
vous  y  donner  à  dîner.  Adieu,  ma  très-chère  et  très- 
aimable;  je  ne  pois  vous  dire  à  quel  point  je  vous 
souhaite.  Je  reçois  dans  ce  momentvotrelettredu  28  ; 
elle  me  ravit.  Ne  craignez  point,  ma  bonne,  que  ma 
joie  se  refroidisse.  Je  ne  suis  occupée  que  de  cette 
joie  sensible  de  vous  voir,  et  de  vous  recevoir,  et  de 
vous  embrasser  avec  des  sentiments  et  des  manières 
d’aimer  qui  sont  d  une  étoffe  au-dessus  du  commun, 
ei  même  de  ce  que  l’on  estime  le  plus. 
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Madame  de  Sévigné  à  M.  de  Coulanges. 


Mon  cher  Coulanges,  hélas  !  vous  avez  la 
goutte  au  pied,  au  coude,  au  genou;  cette  douleur 
n’aura  pas  grand  chemin  à  faire  pour  tenir  toute 
votre  petite  personne.  Quoi  !  vous  criez!  vous  vous 
plaignez  !  vous  ne  dormez  plus  !  vous  ne  mangez 
plus  !  vous  ne  buvez  plus  !  vous  ne  chantez  plus  ! 
vous  ne  riez  plus  !  Quoi  !  la  joie  et  vous,  ce  n’est 
plus  la  même  chose!  Cette  pensée  me  fait  pleurer; 
mais  pendant  que  je  pleure,  vous  êtes  guéri,  je 
l'espère  et  je  le  souhaite.  Ces  jolis  couplets  que 
vous  avez  envoyés  à  Madame  de  Nevers,  malgré 
votre  goutte  ,  ne  sont  point  assurément  les  derniers 
que  vous  aurez  faits  ;  ils  sont  très-dignes  de  vous  en 
attirer  d’autres.  Vous  devez  avoir  reçu  nos  lettres  du 
1 5  mai,  qui  vous  auront  fait  voir  qu’enfin  nous  avons 
reçu  toutes  les  chères  vôtres  ;  et  même  celle-ci  ré¬ 
pond  à  deux,  car  nous  vous  devons  la  réponse  du 
20  mai  et  du  12  juin.  Voilà  donc  notre  compte  ;  je 
serais  bien  fâchée  d’en  avoir  perdu  aucune  des 
vôtres  ;  outre  leur  prix,  que  vous  savez  que f  estime, 
elles  ont  quasi  toujours  été  accompagnées  des 
ouvrages  deM.  de  Nevers,  dont  j'ai  un  petit  recueil, 
que  je  ne  donnerais  pas  pour  bien  de  l’argent.  Je 
ne  sais  pourquoi  vous  ne  recevez  point  nos  lettres, 
et  encore  moins  pourquoi  vous  ne  faites  point  un 
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pape  ;  à  voir  comme  vous  vous  y  êtes  pris  d’abord, 
je  croyais  qu’il  n’y  eût  rien  au  monde  de  si  aisé  ; 
mais  nous  voyons,  au  contraire,  qu’il  n’y  a  rien  de 
si  difficile  ;  je  crois  qu’à  la  fin  il  faudra  que  le  Saint- 
Esprit  s’en  mêle  ;  oh!  dépêchez-vous  donc  de  l’en 
prier,  car  nous  avons  une  extrême  envie  de  vous  voir. 
M.  de  Chaulnes  mande  à  ma  fille  que  la  chose  du 
monde  à  quoi  l’on  songe  le  moins  dans  le  conclave, 
c’est  à  faire  un  pape,  et  qu’il  lui  en  mande  par  là  tout 
le  secret;  toute  sa  lettre  est  parfaitement  agréable. 
Mon  fils  avait  une  si  forte  envie  d’obéir  à  ce  duc,  que, 
sans  ma  fille,  je  crois  qu’il  aurait  péri  dans  cette 
entreprise,  non  point  pour  Rome,  mais  pour  voir 
cet  illustre  ambassadeur,  et  vous  aussi,  mon  cher 
cousin  ;  mais  madame  de  Grignan  a  décidé,  en  maî¬ 
tresse  de  la  maison,  et  en  Provençale  qui  connaît 
mieux  que  nous  la  force  du  soleil  d’Italie  en  ce 
temps-ci. 

Revenez  donc  nous  voir,  mon  cher  voisin,  venez 
nous  embrasser.  Je  consens  à  tout  ce  que  fait  ma¬ 
dame  de  Coulanges  pour  son  temple  ;  elle  n’en  aura 
pas  si  souvent  notre  encens,  mais  elle  l’en  estimera 
peut-être  davantage.  Tous  dites  tant  que  vous  n’êtes 
pas  le  fait  de  votre  jeune  maîtresse,  que,  si  elie  trou¬ 
vait  un  autre  mari,  je  crois  qu’elle  le  prendrait. 
Dites  à  M.  l’ambassadeur  qu’il  vous  lise  ce  que  je  lui 
mande  du  charmant  voyage  que  notre  duchesse  de 
Chaulnes  a  fait  à  Marly.  Faites  tous  mes  compli¬ 
ments,  vous  savez  mieux  que  moi  où  il  faut  les 
faire. 
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Madame  de  Sérigné  &  Monsieur  de  Coulanges» 

Je  m'en  vais  vous  mander  la  chose  la  plus  éton¬ 
nante,  la  plus  surprenante,  la  plus  merveilleuse,  la 
plus  miraculeuse,  la  plus  triomphante,  la  plus 
éfourdissante,  la  plus  inouïe,  la  plus  singulière,  la 
plus  extraordinaire,  la  plus  incroyable,  la  plus  im¬ 
prévue,  la  plus  grande,  la  plus  petite,  la  plus  rare,  la 
plus  commune,  la  plus  éclatante,  la  plus  secrète  jus¬ 
qu’aujourd’hui,  la  plus  brillante,  la  plus  digne  d’en¬ 
vie  ;  enfin  une  chose  dont  on  ne  trouve  qu’un  exemple 
dans  les  siècles  passés,  encore  cet  exemple  n’est-il 
pas  juste1  ;  une  chose  que  nous  ne  saurions  croire 
à  Paris,  comment  la  pourrait-on  croire  à  Lyon?  une 
chose  qui  fait  crier  miséricorde  à  tout  le  monde; 
une  chose  qui  comble  de  joie  madame  de  Rohan  et 
madame  d  ilauterive  ;  une  chose,  enfin,  qui  se  fera 
dimanche,  où  ceux  qui  la  verront  croiront  avoir  la 
berlue  ;  une  chose  qui  se  fera  dimanche,  et  qui  ne 
sera  peut-être  pas  faite  lundi.  Je  ne  puis  me  résou¬ 
dre  à  la  dire,  devinez-là;  je  vous  le  donne  en  trois» 
Jetez-vous  votre  langue  aux  chiens?  Eh  bien,  il  faut 
donc  vous  la  dire  :  M.  de  Lauzun  épouse,  dimanche, 
au  Louvre,  devinez  qui  !  Je  vous  le  donne  en  quatre, 

1  Madame  de  Sévigné  veut  sans  doute  parler  de  Marie,  sœur  de 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  qui,  trois  mois  après  la  mort  de 
Louis  XII,  sou  mari,  épousa  le  duc  de  Suff'olk. 
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je  vous  le  donne  en  dix,  je  vous  le  donne  en  cent. 
Madame  de  Coulanges  dit  :  «  Voilà  qui  est  bien  diffi¬ 
cile  a  deviner  :  c’est  Madame  de  la  Yallière.  - —  Point 
du  tout,  Madame.  —  C’est  donc  Mademoiselle  de 
Retz? —  Point  du  tout;  vous  êtes  bien  provinciale. — 
Àhî  vraiment,  nous  sommes  bien  bêtes!  dites-vous? 
c’est  mademoiselle  Colbert.  —  Encore  moins.  — 
C’est  assurément  mademoiselle  deCréqui?  — Vous 
n’y  êtes  pas.  Il  faut  donc  à  la  fin  vous  le  dire  ;  il 
épouse,  dimanche,  au  Louvre,  avec  la  permission  du 
roi,  mademoiselle,  mademoiselle  de...  mademoi¬ 
selle..  .  devinez  le  nom  ;  il  épouse  Mademoiselle,  ma 
foi!  par  ma  foi  !  ma  foi  jurée  !  Mademoiselle,  la  grande 
Mademoiselle,  Mademoiselle,  fille  de  feu  Monsieur, 
Mademoiselle,  petite-fille  deHEXRi  IV,  Mademoiselle 
d’Eu,  M 'demoiselle  de  Dombes,  Mademoiselle  de 
Montpensier,  Mademoiselle  d’Orléans, Mademoiselle, 
cousine  germaine  du  roi  ;  Mademoiselle,  destinée 
au  trône  ;  Mademoiselle,  le  seul  parti  de  France  qui 
fût  digne  de  Monsieur.  Voilà  un  beau  sujet  de  dis¬ 
courir.  Si  vous  criez,  si  vous  êtes  hors  de  vous- 
même,  si  vous  dites  que  nous  avons  menti,  que 
cela  est  faux,  qu’on  se  moque  de  vous,  que  voilà 
une  belle  raillerie,  que  cela  est  bien  fade  à  imagi¬ 
ner  ;  si  enfin  vous  nous  dites  des  injures,  nous  trou¬ 
verons  que  vous  avez  raison  ;  nous  en  avons  fait 
autant  que  vous.  Adieu  ;  les  lettres  qui  seront  por¬ 
tées  par  cet  ordinaire  vous  feront  voir  si  nous  disons 
vrai  ou  non. 
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Madame  de  Sévigné  à  M.  de  Coulanges. 


Ce  qui  s'appelle  tomber  du  haut  des  nues,  c’est 
ce  qui  arri\a*hier  soir  aux  Tuileries;  mais  il  faut 
reprendre  les  choses  de  plus  loin.  Vous  en  ôtes  à  la 
joie,  aux  transports,  aux  ravissements  de  la  prin¬ 
cesse  et  de  son  bienheureux  amant.  Ce  fut  donc 
lundi  que  la  chose  fut  déclarée,  comme  je  vous  l’ai 
mandé.  Le  mardi  se  passa  à  parler,  à  s’étonner,  à 
complimenter  ;  le  mercredi,  Mademoiselle  fit  une 
donation  à  M.  de  Lauzun,  avec  dessein  de  lui  donner 
les  titres,  les  noms  et  les  ornements  nécessaires 
pour  être  nommé  dans  le  contrat  de  mariage,  qui 
qui  fut  fait  le  môme  jour.  Elle  lui  donna  donc,  en 
attendant  mieux,  quatre  duchés  :  le  premier,  c’est 
le  comté  d’Eu,  qui  est  la  première  pairie  de  France, 
et  qui  donne  le  premier  rang  ;  le  duché  de  Mont- 
pensier,  dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée; 
le  duché  de  Saint  Fargeau,  le  duché  de  Châtelle- 
rault  :  tout  cela  estimé  vingt-deux  millions.  Le 
contrat  fut  dressé  ensuite,  où  il  prit  le  nom  de  Mont- 
pensier.  Le  jeudi  matin,  qui  était  hier,  Mademoi¬ 
selle  espéra  que  le  roi  signerait  le  contrat,  comme 
il  l’avait  dit;  mais,  sur  les  sept  heures  du  soir,  la 
reine,  Monsieur  et  plusieurs  barbons  firent  entendre 
à  Sa  Majesté  que  cette  affaire  faisait  tort  à  sa  répu¬ 
tation  ;  en  sorte  qu’après  avoir  fait  venir  Mademoi- 
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selle  et  M.  de  Lauzun,  le  roi  leur  déclara,  devant 
M.  le  prince,  qu’il  leur  défendait  absolument  de 
songer  à  ce  mariage.  M.  de  Lauzun  reçut  cet  ordre 
avec  tout  le  respect,  toute  la  soumission,  toute  la 
fermeté  et  tout  le  désespoir  que  méritait  une  si 
grande  chute.  Pour  Mademoiselle,  suivant  son  hu¬ 
meur,  elle  éclata  en  pleurs,  en  cris,  en  douleurs 
violentes,  en  plaintes  excessives;  et  tout  le  jour 
elle  a  gardé  son  lit  sans  rien  avaler  que  des  bouil¬ 
lons.  Voilà  un  beau  songe,  voilà  un  beau  sujet  de 
roman  ou  de  tragédie,  mais  surtout  un  beau  sujet  de 
raisonner  et  de  parler  éternellement  :  c’est  ce  que 
nous  faisons  jour  et  nuit,  soir  et  matin,  sans  fin, 
sans  cesse  ;  nous  espérons  que  vous  en  ferez  autant. 


Madame  de  Sévigné  à  M.  de  Coulanges. 


Vous  savez  présentement  l’histoire  romanesque 
de  Mademoiselle  et  de  M.  de  Lauzun.  C’est  le  juste 
sujet  d’une  tragédie  dans  toutes  les  règles  du  théâ¬ 
tre  ;  nous  en  disposions  les  actes  et  les  scènes  l’autre 
jour  ;  nous  prenions  quatre  jours  au  lieu  de  vingt- 
quatre  heures,  et  c’était  une  pièce  parfaite.  Jamais 
il  ne  s’est  vu  de  si  grands  changements  en  si  peu  de 
temps;  jamais  vous  n’avez  vu  une  émotion  si  géné- 
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raie  ;  jamais  vous  n’avez  ouï  une  si  extraordinaire 
nouvelle.  M.  de  Lauzun  a  joué  son  personnage  en 
perfection  ;  il  a  soutenu  ce  malheur  avec  une  fer¬ 
meté,  un  courage,  et  pourtant  une  douleur  mêlée 
d’un  profond  respect,  qui  l’ont  fait  admirer  de  tout 
le  monde.  Ce  qu’il  a  perdu  est  sans  prix,  mais  les 
bonnes  grâces  du  roi,  qu’il  a  conservées,  sont  sans 
prix  aussi,  et  sa  fortune  ne  paraît  pas  déplorée.  Ma¬ 
demoiselle  a  fort  bien  fait  aussi  :  elle  a  bien  pleuré , 
elle  a  recommencé  aujourd’hui  à  rendre  ses  devoirs 
au  Louvre,  dont  elle  avait  reçu  toutes  les  visites. 
Voilà  qui  est  fini.  Adieu. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan. 


Ma  douleur  serait  bien  médiocre,  si  je  pouvais 
vous  la  dépeindre  ;  je  ne  l’entreprendrai  pas  aussi. 
J’ai  beau  chercher  ma  chère  fille,  je  ne  la  trouve 
plus,  et  tous  les  pas  qu’elle  fait  l’éloignent  de 
moi.  Je  m’en  allai  donc  à  Sainte-Marie,  toujours 
pleurant  et  toujours  mourant:  il  me  semblait  qu’on 
m’arrachait  le  cœur  et  l’âme;  et,  en  effet,  quelle 
rude  séparation  !  Je  demandai  la  liberté  d’être  seule  : 
on  me  mena  dans  la  chambre  de  madame  du  Hous- 
set,  on  me  fit  du  feu  ;  j’y  passai  jusqu’à  cinq  heures 
du  soir,  sans  cesser  de  sangloter;  toutes  mes  pen- 

19 
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sées  me  faisaient  mourir.  J’allai  ensuite  chez  ma¬ 
dame  de  Lafayetle  qui  redoubla  mes  douleurs  par 
l'intérêt  qu’elle  y  prit  ;  elle  était  seule,  et  malade 
et  triste  de  la  mort  d’une  sœur  religieuse  :  elle  était 
comme  je  la  pouvais  désirer.  Je  revins  enfin  à  huit 
heures  de  chez  madame  de  la  Fayette  ;  mais,  en  en¬ 
trant  ici,  bon  Dieu  !  comprenez-vous  bien  ce  que  je 
sentis  en  montant  ce  degré?  Cette  chambre  où  j’en¬ 
trais  toujours,  hélas  !  j’en  trouvai  les  portes  ouver¬ 
tes  ;  mais  je  vis  tout  démeublé,  tout  dérangé.  Com¬ 
prenez-vous  bien  tout  ce  que  je  souffris?  Les  réveils 
de  la  nuit  ont  été  noirs,  et  le  malin  je  n’étais  point 
avancée  d’un  pas  pour  le  repos  de  mon  esprit. 

Je  reçois  vos  lettres  comme  vous  avez  reçu  ma 
bague  ;  je  fonds  en  larmes  en  les  lisant  ;  il  semble 
que  mon  cœur  veuille  se  fendre  par  la  moitié  j  on 
croirait  que  vous  m’écrivez  des  injures,  ou  que  vous 
êtes  malade,  ou  qu’il  vous  est  arrivé  quelque  acci¬ 
dent,  et  c’est  tout  le  contraire  :  vous  m’aimez,  ma 
chère  enfant,  et  vous  me  le  dites  d’une  manière  que 
je  ne  puis  soutenir  sans  des  pleurs  en  abondance. 
Vous  continuez  votre  voyage  sans  aucune  aventure 
fâcheuse:  et,  lorsque  j’apprends  tout  cela,  qui  est 
justement  tout  ce  qui  me  peut  être  le  plus  agréable, 
voilà  l’état  où  je  suis.  Vous  vous  amusez  donc  à 
penser  à  moi,  vous  en  parlez,  et  vous  aimez  mieux 
m’écrire  vos  sentiments  que  vous  n’aimez  à  me  les 
dire  :  de  quelque  façon  qu’ils  me  viennent,  iis  sont 
reçus  avec  une  sensibilité  qui  n’est  comprise  que  de 
ceux  qui  savent  aimer  comme  je  fais.  Vous  me  faites 
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sentir  pour  vous  tout  ce  qu’il  est  possible  de  sentir 
de  tendresse  ;  mais,  si  vous  songez  à  moi,  soyez  assu¬ 
rée  aussi  que  je  pense  continuellement  à  vous  :  rien 
ne  me  donne  de  distraction  ;  je  vois  ce  carrosse  qui 
avance  toujours,  et  qui  n’approchera  jamais  de  moi  : 
je  suis  toujours  dans  les  grands  chemins,  il  me  sem¬ 
ble  que  j’ai  quelquefois  peur  que  ce  carrosse  ne 
verse;  les  pluies  qu’il  fait  depuis  trois  jours  me 
mettent  au  désespoir  ;  le  Rhône  me  fait  une  peur 
étrange.  J’ai  une  carte  devant  mes  yeux  ;  je  sais 
tous  les  lieux  où  vous  couchez  :  vous  êtes  ce  soir  à 
Nevers  ;  vous  serez  dimanche  à  Lyon,  où  vous  re¬ 
cevrez  cette  lettre  ;  les  vôtres  sont  la  seule  consola¬ 
tion  que  je  souhaite  :  pour  d’autres,  je  n’en  cherche 
pas. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grîgnan. 


Je  n’en  ai  reçu  que  trois  de  ces  aimables  lettres 
qui  me  pénètrent  le  cœur  ;  il  y  en  a  une  qui  ne  re¬ 
vient  point  :  si  ce  n’est  que  je  n’aime  point  à  perdre 
ce  qui  me  vient  de  vous,  je  croirais  n’avoir  rien 
perdu.  Je  trouve  qu’on  ne  peut  rien  souhaiter  qui 
ne.  soit  dans  celles  que  j’ai  reçues:  elles  sont,  pre¬ 
mièrement,  très-bien  écrites  ;  et,  déplus,  si  tendres 
et  »i  naturelles,  qu’il  est  impossible  de  ne  pas  les 
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croire;  la  défiance  même  en  serait  convaincue  :  elles 
ont  ce  caractère  de  vérité  qui  se  maintient  toujours, 
qui  se  fait  voir  avec  autorité,  pendant  que  la  faus¬ 
seté  et  la  menterie  demeurent  accablées  sous  les 
paroles  sans  pouvoir  persuader  ;  plus  leurs  senti¬ 
ments  s’efforcent  de  paraître,  plus  ils  sont  envelop¬ 
pés.  Les  vôtres  sont  vrais  et  le  paraissent-  vos 
paroles  ne  servent  tout  au  plus  qu’à  vous  expliquer; 
et,  dans  cette  noble  simplicité,  elles  ont  une  force  à 
quoi  l’on  ne  peut  résister.  Voilà,  ma  fille,  comme 
vos  lettres  m’ont  paru  ;  jugez  quel  effet  elles  me 
font  et  quelle  sorte  de  larmes  je  répands,  en  me 
trouvant  persuadée  de  la  vérité  que  je  souhaite  le 
plus.  Si  mes  paroles  ont  la  même  puissance  que  les 
vôtres,  je  n’ai  plus  rien  à  désirer.  Pour  moi,  il  me 
semble  maintenant  qu’on  m’a  dépouillée  de  tout 
ce  qui  me  rendait  aimable;  je  n’ose  plus  voir  le 
monde,  et,  quoi  qu'on  ait  fait  pour  m’v  remettre, 
j’ai  passé  tous  ces  jours-ci  comme  un  loup-garou, 
ne  pouvant  faire  autrement  :  peu  de  gens  sont 
dignes  de  comprendre  ce  que  je  sens  ;  j’ai  cherché 
ceux  qui  sont  de  ce  petit  nombre,  et  j’ai  évité  les 
autres. 
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Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan. 

Ah  !  ma  fille,  quelle  lettre  !  quelle  peinture  de 
l'état  où  vous  avez  été  !  et  que  je  vous  aurais  mal 
tenu  ma  parole,  si  je  vous  avais  promis  de  n’être 
point  effrayée  d’un  si  grand  péril  !  Je  sais  bien 
qu’il  est  passé  ;  mais  il  est  impossible  de  se  repré¬ 
senter  votre  vie  si  proche  de  sa  fin ,  sans  frémir 
d’horreur.  Et  M.  de  Grignan  vous  laisse  embarquer 
pendant  un  orage  :  et,  quand  vous  êtes  téméraire , 
il  trouve  plaisant  de  l’être  encore  plus  que  vous  ! 
au  lieu  de  vous  faire  attendre  que  l’orage  soit  passé , 
il  veut  bien  vous  exposer  !  Ah  !  mon  Dieu  !  qu’il 
eût  été  bien  mieux  d’être  timide,  et  de  vous  dire 
que,  si  vous  n’aviez  point  peur,  il  en  avait,  lui, 
et  ne  souffrirait  point  que  vous  traversassiez  le 
Rhône  par  un  temps  comme  celui  qu’il  faisait  ! 
Que  j’ai  de  peine  à  comprendre  sa  tendresse  en 
cette  occasion  !  Ce  Rhône  qui  fait  peur  à  tout  le 
monde,  ce  pont  d’Avignon  où  l’on  aurait  tort  de 
passer  en  prenant  de  loin  toutes  ses  mesures  :  un 
tourbillon  de  vent  vous  jette  violemment  sous  une 
arche  ;  et  quel  miracle  que  vous  n’ayez  pas  été 
brisés  et  noyés  dans  un  moment!  Je  ne  soutiens 
pas  cette  pensée,  j’en  frissonne,  et  je  m’en  suis 
réveillée  avec  des  sursauts  dont  je  ne  suis  pas  la 
maîtresse.  Trouvez-vous  toujours  que  le  Rhône  ne 
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soit  que  de  l’eau?  De  bonne  foi,  n’avez-vous  point 
été  effrayée  d’une  mort  si  proche  et  si  inévitable? 
Une  autre  fois  ne  serez-vous  point  un  peu  moins 
hasardeuse?  Une  aventure  comme  celle-là  ne  vous 
fera-t-ele.  point  voir  les  dangers  aussi  terribles 
qu’ils  le  sont?  Je  crois  du  moins  que  vous  avez 
rendu  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  sauvée.  Pour 
moi,  je  suis  persuadée  que  les  messes  que  j’ai  fait 
dire  tous  les  jours  pour  vous  ont  fait  ce  miracle  ; 
et  je  suis  plus  obligée  à  Dieu  de  vous  avoir  con¬ 
servée  dans  cette  occasion  que  de  m’avoir  fait 
naître. 


Madame  de  Sévigné  &  madame  de  Grignan. 

Le  péril  extrême  où  se  trouve  mon  fils1;  la 
guerre  qui  s’échauffe  tous  les  jours  ;  les  courriers 
qui  n’apportent  plus  que  la  mort  de  quelqu’un  de 
nos  amis  ou  de  nos  connaissances,  et  qui  peuvent 
apporter  pis  ;  la  crainte  que  l’on  a  des  mauvaises 
nouvelles ,  et  la  curiosité  qu’on  a  de  les  apprendre; 
la  désolation  de  ceux^qui  sont  outrés  de  douleur, 
et  avec  qui  je  passe  une  partie  de  ma  vie  :  tout 
cela  me  déchire,  me  tue,  et  me  fait  mener  une  vie 
si  contraire  à  mon  humeur  et  à  mon  tempérament, 

1  II  é. ait  parti  pour  la  campagne  de  Hollande. 
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qu’en  vérité  il  faut  que  j’aie  une  bonne  santé  pour 
y  résister.  Vous  n’avez  jamais  vu  Paris  comme  il 
est;  tout  le  monde  pleure,  ou  craint  de  pleurer: 
l’esprit  tourne  à  la  pauvre  madame  de  Nogent1; 
madame  de  Longueville  fait  fendre  le  cœur ,  à  ce 
qu’on  dit  :  je  ne  l’ai  point  vue,  mais  voici  ce  que 
je  sais. 

Mademoiselle  de  Vertus  était  retournée  depuis 
deux  jours  à  Port-Royal,  où  elle  est  presque  tou¬ 
jours  :  on  est  allé  la  quérir  avec  M.  Arnauld,  pour 
dire  cette  nouvelle.  Mademoiselle  de  Vertus  n’avait 
qu’à  se  montrer  ;  ce  retour  si  précipité  marquait 
bien  quelque  chose  de  funeste.  En  effet,  dès  qu’elle 
parut:  «  Ah!  mademoiselle,  comment  se  porte 
monsieur  mon  frère?  »  Sa  pensée  n’osa  aller  plus 
loin.  «  Madame,  il  se  porte  bien  de  sa  blessure.  — 
Il  y  a  eu  un  combat  !  Et  mon  fils?  »  On  ne  lui  ré¬ 
pondit  rien.  «  Ah  !  mademoiselle  ,  mon  fils ,  mon 
cher  enfant,  répondez-moi ,  est-il  mort?  —  Ma¬ 
dame,  je  n’ai  point  de  paroles  pour  vous  répondre. 
—  Ah  !  mon  cher  fils  I  est-il  mort  sur-le-champ  ? 
n’a-t-il  pas  eu  un  seul  moment?  Ah!  mon  Dieu! 
quel  sacrifice  !  »  Et  là-dessus  elle  tombe  sur  son 
lit;  et  tout  ce  que  la  plus  vive  douleur  peut  faire, 
et  par  des  convulsions,  et  par  des  évanouissements, 
et  par  un  silence  mortel,  et  par  des  cris  étouffés, 
et  par  des  larmes  amères,  et  par  des  élans  vers  le 
ciel,  et  par  des  plaintes  tendres  et  pitoyables,  elle 


4  Son  mari  avait  été  tué  au  passage  du  Rhin. 
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a  tout  éprouvé.  Elle  voit  certaines  gens,  elle  prend 
des  bouillons,  parce  que  Dieu  le  veut  ;  elle  n’a  au¬ 
cun  repos;  sa  santé,  déjà  très-mauvaise,  est  visi¬ 
blement  altérée  :  pour  moi,  je  lui  souhaite  la  mort, 
ne  comprenant  pas  qu’elle  puisse  vivre  après  une 
telle  perte. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan. 


Je  fus  hier  à  Buron,  j’en  revins  le  soir;  je  pen¬ 
sai  pleurer  en  voyant  la  dégradation  de  cette  terre  ; 
il  y  avait  les  plus  vieux  bois  du  monde  ;  mon  fils, 
dans  son  dernier  voyage,  y  a  fait  donner  les  der¬ 
niers  coups  de  cognée.  Il  a  encore  voulu  vendre 
un  petit  bouquet  qui  faisait  une  assez  grande 
beauté  :  tout  cela  est  pitoyable  ;  il  en  a  rapporté 
quatre  cents  pistoles,  dont  il  n’eut  pas  un  sou  un 
mois  après.  Il  est  impossible  de  comprendre  ce 
qu’il  fait,  ni  ce  que  son  voyage  de  Bretagne  lui  a 
coûté,  quoiqu’il  eût  renvoyé  ses  laquais  et  son  co¬ 
cher  à  Paris.  Il  trouve  l’invention  de  dépenser  sans 
paraître ,  de  perdre  sans  jouer,  et  de  payer  sans 
s’acquitter;  toujours  une  soif  et  un  besoin  d’ar¬ 
gent,  en  paix  comme  en  guerre:  c’est  un  abîme 
de  je  ne  sais  pas  quoi,  car  il  n’a  aucune  fantaisie; 
mais  sa  main  est  un  creuset  où  l’argent  se  fond. 
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Ma  fille ,  il  faut  que  vous  essuyiez  tout  ceci.  Toutes 
ces  dryades  affligées  que  je  vis  hier,  tous  ces  vieux 
sylvains  qui  ne  savent  plus  où  se  retirer,  tous  ces 
anciens  corbeaux  établis  depuis  deux  cents  ans 
dans  Thorreur  de  ces  bois,  ces  chouettes  qui,  dans 
celte  obscurité,  annonçaient,  par  leurs  funestes 
cris,  les  malheurs  de  tous  les  hommes,  tout  cela  me 
fit  hier  des  plaintes  qui  me  touchèrent  sensiblement 
le  cœur  ;  et  que  sait-on  même  si  plusieurs  de  ces 
vieux  chênes  n’ont  point  parlé,  comme  celui  ou 
était  Clorinde  ?  Ce  lieu  était  un  lieu  enchanté,  s'il 
en  fut  jamais:  j’en  revins  donc  toute  triste;  le 
souper  que  me  donna  le  premier  président1  et  sa 
femme  ne  fut  point  capable  de  me  réjouir.  Je  suis 
ravie  de  m’en  aller  dans  mes  bois  ;  j’espère  au 
moins  en  trouver  aux  Rochers,  qui  ne  sont  point 
abattus.  Voilà  toutes  les  inutilités*  que  je  puis  vous 
mander  aujourd’hui. 


Madame  de  Sévigné  au  comte  de  Bussy. 


Bonjour  et  bon  an,  mon  cher  cousin.  Je  prends 
mon  temps  de  vous  demander  pardon,  en  vous  sou¬ 
haitant  mille  bonnes  choses  cette  année ,  suivie  de 

1  Le  premier  président  du  parlement  de  Bretagne,  M.  de  la  Bune- 
laie. 
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plusieurs  autres.  Il  me  semble  qu’en  vous  adoucis¬ 
sant  ainsi  l’esprit  je  vous  disposerai  à  me  pardonner 
d’avoir  été  si  longtemps  sans  vous  écrire.  Je  partis 
de  Bretagne  le  20  d’octobre,  qui  était  bien  plus  tôt 
que  je  ne  pensais,  pour  venir  à  Paris.  En  mois 
après,  j’eus  le  plaisir  d’y  recevoir  ma  fille.  Je  l’ai 
trouvée  mieux  que  quand  elle  est  partie  ;  et  cet  air 
de  Provence  qui  devait  la  dévorer  ne  l’a  point  dé¬ 
vorée:  elle  est  toujours  aimable.  J’ai  toujours  pensé 
à  vous,  et j  ai  dit  mille  fois:  Mon  Dieu!  je  voudrais 
bien  écrire  à  mon  cousin  de  Bussy;  et  jamais  je 
n’ai  pu  le  faire.  Pour  moi,  je  crois  qu’il  y  a  de  petits 
démons  qui  empêchent  de  faire  ce  qu’on  veut , 
rien  que  pour  se  moquer  de  nous,  et  pour  nous 
faire  sentir  notre  faiblesse.  Ils  ont  un  contenlement, 
ei  je  l’ai  senti  dans  toute  son  étendue.  Nous  avons 
ici  une  comète  qui  est  bien  étendue  aussi;  c’est  la 
plus  belle  queue  qu’il  est  possible  de  voir.  Tous 
les  plus  grands  personnages  sont  alarmés ,  et 
croient  fermement  que  le  ciel,  bien  occupé  de  leur 
perte,  en  donne  des  avertissements  par  cette  co¬ 
mète.  On  dit  que,  le  cardinal  Mazarin  étant  déses¬ 
péré  des  médecins,  les  courtisans  crurent  qu’il  fal¬ 
lait  honorer  son  agonie  d’un  prodige,  et  lui  dirent 
qu’il  paraissait  une  grande  comète  qui  leur  faisait 
peur.  Il  eut  la  force  de  se  moquer  d’eux,  et  leur 
dit  plaisamment  que  la  comète  lui  faisait  trop 
d’honneur.  En  vérité,  on  devrait  en  dire  autant  que 
lui  ;  et  l’orgueil  humain  se  fait  trop  d  honneur  de 
croire  qu’il  y  ait  de  grandes  affaires  dans  les  astres 
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quand  on  doit  mourir.  Tout  mon  silence  ne  m’a 
pas  fait  oublier  les  charmes  de  vos  traductions. 

Adieu,  mon  cher  cousin.  Mandez-moi  de  vos  nou¬ 
velles. 


Madame  de  Sévigné  &  madame  de  Grignaa. 

Il  est  dimanche  26  avril  ;  cette  lettre  ne  partira 
que  mercredi  ;  mais  ce  n’est  pas  une  lettre,  c’est 
une  relation  que  Moreuil  vient  de  me  faire,  à  votre 
intention,  de  ce  qui  s’est  passé  à  Chantilly  touchant 
Vatel.  Je  vous  écrivis  vendredi  qu’il  s’était  poi¬ 
gnardé  ;  voici  l’affaire  en  détail  :  Le  roi  arriva  le 
jeudi  au  soir;  la  promenade,  la  collation  dans  un 
lieu  tapissé  de  jonquilles,  tout  cela  fut  à  souhait. 
On  soupa  ;  il  y  eut  quelques  tables  où  le  rôti  man¬ 
qua,  à  cause  de  plusieurs  dîners  à  quoi  l’on  ne  s’était 
point  atlendu  ;  cela  saisit  Yatel  ;  il  dit  plusieurs  fois  : 
«  Je  suis  perdu  d’honneur;  voici  un  affront  que  je 
ne  supporterai  pas.  »  Il  dit  à  Gourville  :  «  La  tète 
me  tourne  ;  il  y  a  douze  nuits  que  je  n’ai  dormi; 
aidez-moi  à  donner  des  ordres.  »  Gourville  le  sou¬ 
lagea  en  ce  qu’il  put.  Le  rôti  qui  avait  manqué,  non 
pas  à  la  table  du  roi,  mais  aux  vingt-cinquièmes, 
lui  revenait  toujours  à  l’esprit.  Gourville  le  dit  à 
M.  le  Prince.  M.  le  Prince  alla  jusque  dans  lacham- 
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bre  de  Vatel,  et  lui  dit  :  «  Vatel,  tout  va  bien,  rien 
n’était  si  beau  que  le  souper  du  roi.  »  Il  répondit  : 
«  Monseigneur,  votre  bonté  m’achève  ;  je  sais  que 
le  rôti  a  manqué  à  deux  tables.  —  Point  du  tout, 
dit  M.  le  Prince,  ne  vous  fâchez  point,  tout  va  bien.  » 
Minuit  vint  ;  le  feu  d’artitice  ne  réussit  pas,  il  fut 
couvert  d’un  nuage;  il  coûtait  seize  mille  francs.  A 
quaire  heures  du  matin  Yatel  s’en  va  partout,  il 
trouve  tout  endormi  ;  il  rencontre  un  petit  pour¬ 
voyeur,  qui  lui  apportait  seulement  deux  charges 
de  marée  ;  il  lui  demande  :  «  Est-ce  là  tout  ?  —  Oui, 
monsieur.  »  Il  ne  savait  pas  que  Yatel  avait  env  ayé 
à  tous  les  ports  de  mer.  Yatel  attend  quelque  terr  ps  ; 
les  autres  pourvoyeurs  ne  vinrent  point.  Sa  tête 
s’échauffait,  il  crut  qu’il  n’aurait  point  d’autre  ma¬ 
rée  ;  il  trouva  Gourville,  il  lui  dit  :  «  Monsieur,  je 
ne  survivrai  point  à  cet  affront-ci.  »  Gourville  se 
moqua  de  lui.  Vatel  monte  à  sa  chambre,  met  son 
épée  contre  la  porte,  et  se  la  passe  au  travers  du 
cœur  ;  mais  ce  ne  fut  qu’au  troisième  coup,  car  il 
s’en  donna  deux  qui  n’étaient  point  mortels.  Il 
tombe  mort.  La  marée  cependant  arrive  de  tous 
côtés  ;  on  cherche  Yatel  pour  la  distribuer,  on  va  à 
sa  chambre,  on  heurte,  en  enfonce  la  porte  :  on  le 
trouve  noyé  dans  son  sang  ;  on  court  à  M.  le  Prince, 
qui  fut  au  désespoir.  M.  le  duc  pleura  :  c’était  sur 
Yatel  que  tournait  tout  son  voyage  de  Bourgogne. 
M.  le  prince  le  dit  au  roi  fort  tristement.  Gn  dit  que 
c’élait  à  force  d’avoir  de  l’honneur  à  sa  manière  ; 
on  le  loua  fort,  on  loua  et  l’on  blâma  son  courage. 
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Le  roi  dit  qu’il  y  avait  cinq  ans  qu’il  retardait  de 
venir  à  Chantilly,  parce  qu’il  comprenait  l’excès  de 
cet  embarras.  Il  dit  à  M.  le  prince  qu’il  ne  devait 
avoir  que  deux  tables,  et  ne  point  se  charger  de 
tout  ;  il  jura  qu’il  ne  souffrirait  plus  que  M.  le  Prince 
en  usât  ainsi  ;  mais  c’était  trop  tard  pour  le  pauvre 
Vatel.  Cependant  Gourville  tâcha  de  réparer  la  perte 
de  Vatel  ;  elle  fut  réparée  :  on  dîna  très-bien,  on  fit 
collation,  on  soupa,  on  se  promena,  on  joua,  on 
fut  à  la  chasse  ;  tout  était  parfumé  de  jonquillesr 
tout  était  enchanté.  Hier,  qui  était  samedi,  on  fit 
encore  de  même  ;  et  le  soir  le  roi  alla  à  Liancourt,  il 
y  doit  demeurer  aujourd’hui.  Voilà  ce  que  Moreuil 
m’a  dit,  espérant  que  je  vous  le  manderais.  Je  jette 
mon  bonnet  par-dessus  les  moulins,  et  je  ne  sais 
rien  du  reste.  M.  d’Hacqueville,  qui  était  à  tout  cela, 
vous  fera  des  relations  sans  doute;  mais,  comme 
son  écriture  n’est  pas  si  lisible  que  la  mienne,  j’é¬ 
cris  toujours  ;  et,  si  je  vous  mande  cette  infinité 
de  détails,  c’est  que  je  les  aimerais  en  pareille  oc¬ 
casion. 


Madame  de  Sévigné  à  M.  de  Grignan. 


C’est  à  vous  que  je  m’adresse,  mon  cher  comte* 
pour  vous  écrire  une  des  plus  fâcheuses  pertes  qui 
pût  arriver  en  France  :  c’est  la  mort  de  M.  deTurenne, 
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dont  je  suis  assurée  que  vous  serez  aussi  touché 
et  aussi  désolé  que  nous  le  sommes  ici.  Cebe  nou¬ 
velle  arriva  lundi  à  Versailles.  Le  roi  en  a  été  affligé, 
comme  on  doit  l’étre  de  la  mort  du  plus  grand  ca¬ 
pitaine  et  du  plus  honnête  homme  du  monde.  Toute 
la  cour  fut  en  larmes,  et  M.  de  Condom  pensa  s’é¬ 
vanouir.  On  était  près  d’aller  se  divertir  à  Fontaine¬ 
bleau,  tout  a  été  rompu.  Jamais  un  homme  n’a  été 
regretté  si  sincèrement  :  tout  ce  quartier  où  il  a 
logé1,  et  tout  Paris,  et  tout  le  peuple,  était  dans  le 
trouble  et  dans  l’émotion.  Chacun  parlait  et  s’at¬ 
troupait  pour  regretter  ce  héros.  Je  vous  envoie  une 
très-bonne  relation  de  ce  qu'il  a  fait  quelques  jours 
avant  sa  mort.  C’est  après  trois  mois  d’une  conduite 
toute  miraculeuse,  et  que  les  gens  du  métier  ne  se 
lassent  point  d’admirer,  qu’arrive  le  dernier  jour  de 
sa  gloire  et  de  sa  vie.  Il  avait  le  plaisir  de  voir  dé¬ 
camper  l’armée  des  ennemis  devant  lui,  et,  le  27, 
qui  était  samedi,  il  alla  sur  une  petite  hauteur  pour 
observer  leur  marche  :  son  dessein  était  de  donner 
sur  l’arrière-garde,  et  il  mandait  au  roi,  à  midi, 
que,  dans  cette  pensée,  il  avait  envoyé  dire  à  Bris* 
sac  qu’on  fit  les  prières  de  quarante  heures.  Il  mande 
la  mort  du  jeune  d’Hocquincourt,  et  qu’il  enverra 
un  courrier  au  roi  pour  apprendre  la  suite  de  cette 
entreprise:  il  cachette  sa  lettre,  et  l’envoie  à  deux 
heures.  Il  va  sur  cette  petite  colline  avec  huit  ou  dix 
personnes  :  on  tire  de  loin  à  l’aventure  un  malheu- 


1  Rue  Saint-Louis,  au  Marais. 
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reux  coup  de  canon,  qui  le  coupe  par  le  milieu  du 
corps,  et  vous  pouvez  penser  les  cris  et  les  pleurs 
de  cette  armée.  Le  courrier  part  à  l’inslant  ;  il  ar¬ 
riva  lundi,  comme  je  vous  ai  dit  :  de  sorte  qu’à  une 
heure  l’une  de  l’autre  le  roi  eut  une  lettre  deM.  de 
Turenne  et  la  nouvelle  de  sa  mort.  !!  est  arrivé 
depuis  un  gentilhomme  de  M.  de  Turenne,  qui 
dit  que  les  armées  sont  assez  près  l’une  de  l’au¬ 
tre  ;  que  M.  de  Lorges  commande  à  la  place  de 
son  oncle,  et  que  rien  ne  peut  être  comparable 
à  la  violente  affliction  de  toute  cette  armée.  Le  roi 
a  ordonné  en  môme  temps  à  M.  le  Bue  d’v  courir 
en  poste,  en  attendant  M.  le  Prince,  qui  doit  y  aller; 
mais,  comme  sa  santé  est  assez  mauvaise  et  que  le 
chemin  est  long,  tout  est  à  craindre  dans  cet  entre¬ 
temps.  C’est  une  cruelle  chose  que  cette  fatigue 
pour  M.  le  Prince;  Dieu  veuille  qu’il  en  revienne! 
M.  de  Luxembourg  demeure  en  Flandre,  pour  y 
commander  en  chef.  Les  lieutenants  généraux  de 
M.  le  Prince  sont  MM.  de  Duras  et  de  La  Feuillade. 
Le  maréchal  de  Créqui  demeure  où  il  est.  Dès  le 
lendemain  de  cette  nouvelle,  M.  de  Louvois  proposa 
au  roi  de  réparer  cette  perte  en  faisant  huit  géné¬ 
raux  au  lieu  d’un  :  c’est  y  gagner l.  En  meme  (emps, 
on  fit  huit  maréchaux  de  France,  savoir  :  M.  de 
Rochefort2,  à  qui  les  autres  doivent  un  remercî- 

1  Madame  de  Cornuel  disait  que  c’était  la  monnaie  de  Turenne. 

8  M.  de  Louvois,  voulant  faire  M.  de  Rochefort  maréchal  de  France, 
n’y  pouvait  pa;  venir  qu'en  proposant  les  sept  autres,  qui  étaient 
plus  anciens  lieutenants  généraux  que  M.  de  Rochefort. 
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ment  ;  MM.  de  Luxembourg,  Duras,  la  Feuillade, 
d’Estrades,  Navailles,  Schomberg  et  Yivonne.  En 
voilà  huit  bien  comptés  :  je  vous  laisse  méditer  sur 
cet  endroit.  Voilà,  mon  cher  comte,  tout  ce  que 
nous  savons  jusqu’à  l’heure  qu’il  est.  En  récom¬ 
pense  d’une  très-aimable  lettre,  je  vous  en  écris 
une  qui  vous  donnera  du  déplaisir;  j’en  suis  en 
vérité  aussi  fâchée  que  vous.  Nous  avons  passé  tout 
l’hiver  à  entendre  conter  les  divines  perfections  de 
ce  héros  :  jamais  un  homme  n’a  été  si  près  d’ètre 
parfait;  et  plus  on  le  connaissait,  plus  on  l’aimait, 
et  plus  on  le  regrette.  Adieu,  monsieur  et  madame; 
je  vous  embrasse  mille  fois.  Je  vous  plains  de  n’a¬ 
voir  personne  à  qui  parler  de  cette  grande  nouvelle; 
il  est  naturel  de  communiquer  tout  ce  qu’on  pense 
là-dessus.  Si  vous  êtes  fâchés,  vous  êtes  comme 
nous  sommes  ici. 


Madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan. 


Je  pense  toujours,  ma  fille,  à  l’étonnement  et  à  la 
douleur  que  vous  aurez  de  la  mort  de  M.  de  Tu- 
renne  Le  cardinal  de  Bouillon  est  inconsolable;  il 
apprit  cette  nouvelle  par  un  gentilhomme  de  M.  de 
Louvigny,  qui  /oulut  être  le  premier  à  lui  faire 
son  compliment.  Il  arrêta  son  carrosse  comme  il 
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revenait  de  Pontoise  à  Versailles  :  le  cardinal  ne 
comprit  rien  à  ce  discours.  Comme  le  gentilhomme 
s’aperçut  de  son  ignorance,  il  s’enfuit;  ie  cardinal 
fit  courir  après,  et  sut  ainsi  cette  terrible  mort.  Il 
s’évanouit  ;  on  le  ramena  à  Pontoise,  où  il  a  été  deux 
jours  sans  manger,  dans  des  pleurs  et  dans  des  cris 
continuels.  Madame  de  Guénégaud  et  Cavoye  l’ont 
été  voir;  ils  ne  sont  pas  moins  affligés  que  lui.  Je 
viens  de  lui  écrire  un  billet  qui  m’a  paru  bon  :  je 
lui  dis  par  avance  votre  affliction,  et  par  l’intérêt 
que  vous  prenez  à  ce  qui  le  touche,  et  par  l’admira¬ 
tion  que  vous  aviez  pour  le  héros.  N’oubliez  pas  de 
lui  écrire  ;  il  me  paraît  que  vous  écrivez  très-bien 
sur  toutes  sortes  de  sujets  :  pour  celui-ci,  il  n’y  a 
qu’à  laisser  aller  sa  plume.  On  paraît  fort  touché  à 
Paris  de  cette  grande  mort.  Nous  attendons  avec 
transissement  le  courrier  d’Allemagne  ;  Montécu- 
culli,  qui  s’en  allait,  sera  bien  revenu  sur  ses  pas, 
et  prétendra  bien  profiter  de  cette  conjoncture.  On 
dit  que  les  soldats  faisaient  des  cris  qui  s’enten¬ 
daient  de  deux  lieues;  nulle  considération  ne  les 
pouvait  retenir.  Ils  criaient  qu'on  les  menât  au 
combat,  qu’ils  voulaient  venger  la  mort  de  leur  père, 
de  leur  général,  de  leur  protecteur,  de  leur  défen¬ 
seur  ;  qu’avec  lui  ils  ne  craignaient  rien,  mais  qu’ils 
vengeraient  bien  sa  mort  ;  qu’on  les  laissât  faire, 
qu’ils  étaient  furieux,  et  qu’on  les  menât  au  com¬ 
bat.  Ceci  est  d’un  gentilhomme  qui  était  à  M.  de  Tu- 
renne,  et  qui  est  venu  parler  au  roi  ;  il  a  toujours 
été  baigné  de  larmes  en  racontant  ce  que  je  vous 
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dis  et  les  détails  de  la  mort  de  son  maître.  M.  de  Tu- 
renne  reçut  le  coup  au  travers  du  corps  ;  vous  pou¬ 
vez  penser  s’il  tomba  de  cheval  et  s’il  mourut.  Ce¬ 
pendant  le  reste  des  esprits  fit  qu’il  se  traîna  la 
longueur  d’un  pas.  et  que  même  il  serra  la  main  par 
convulsion;  et  puis  on  jeta  un  manteau  sur  son 
corps.  Boisguyot  ne  le  quitta  point  qu’on  ne  l’eût 
porté  sans  bruit  dans  la  plus  prochaine  maison. 
M.  de  Lorges  était  à  près  d’une  demi-lieue  de  là. 
Jugez  de  son  désespoir;  c’est  lui  qui  perd  tout,  et 
qui  demeure  chargé  de  l’armée  et  de  tous  les  événe¬ 
ments  jusqu’à  l’arrivée  deM.  le  Prince,  qui  a  vingt- 
deux  jours  de  marche.  Pour  moi,  je  pense  mille  fois 
le  jour  au  chevalier  de  Grignan,  et  je  ne  m'imagine 
pas  qu’il  puisse  soutenir  cette  perte  sans  perdre 
la  raison  :  tous  ceux  qu’aimait  M.  de  Turenne  sont 
fort  à  plaindre. 

Notre  cardinal  sera  sensiblement  touché  de  cette 
perle.  Il  me  semble,  ma  fille,  que  vous  ne  vous  las¬ 
sez  point  d'en  entendre  parler  :  nous  sommes  con¬ 
venues  qu’il  y  a  des  choses  dont  on  ne  peut  trop  sa¬ 
voir  de  détails.  J’embrasse  M.  de  Grignan  :  je  vous 
souhaiterais  quelqu’un  à  tous  deux  avec  qui  vous 
pussiez  parler  de  M.  de  Turenne. 
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Madame  de  Maintenon  à  madame  d’Aubigné, 
sa  belle-sœur. 

Vous  croirez  bien,  ma  chère  sœur,  que  je  connais 
Paris  mieux  que  vous.  Voici  un  projet  de  dépense, 
tel  que  je  l’exécuterais  si  j’étais  hors  de  la  cour. 

Vous  êtes  douze  personnes  :  Monsieur,  Madame, 
trois  femmes,  quatre  laquais,  deux  cocjjiers,  un 
valet  de  chambre. 


Quinze  livres  de  viande  à  5  sous 

la  livre . 

Deux  pièces  de  rôti.  .  . 

Dupain . 

Le  vin . « 

Le  bois.  .  . . 

Le  fruit . 

La  bougie . 

La  chandelle.  .  .  .  .  . 


3  liv.  15  sous. 
2  10 

1  10 

2  10 

2  » 

1  10 

»  10 

»  8 


Total. 


14  liv.  15  sous. 


Je  compte  quatre  sous  en  vin  pour  vos  quatre 
laquais  et  vos  deux  cochers  :  c’est  ce  que  madame 
de  Montespan  donne  aux  siens.  Si  vous  avez  du  vin 
en  cave,  il  ne  vous  coûtera  pas  trois  sous.  J’en  mets 
six  pour  votre  valet  de  chambre,  et  vingt  pour  vous 
deux,  qui  n’en  buvez  pas  pour  trois. 

Je  mets  une  livre  de  chandelle  par  jour,  quoiqu’il 
n’en  faille  qu’une  demi-livre.  Je  mets  dix  sous  en 
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bougie.  Il  y  en  a  six  à  la  livre,  qui  coûte  une  livre 
dix  sous,  et  qui  dure  trois  jours. 

Je  mets  deux  livres  pour  le  bois.  Cependant  vous 
n'en  brûlerez  que  trois  mois  de  l’année,  et  il  ne  faut 
que  deux  feux. 

Je  mets  une  livre  dix  sous  pour  le  fruit.  Le  sucre 
ne  coûte  qu’onzc  sous  la  livre,  et  il  n’en  faut  qu’un 
quarteron  pour  une  compote. 

Je  mets  deux  pièces  de  rôti.  On  en  épargne  une, 
quand  Monsieur  ou  Madame  soupe  ou  dîne  en  ville. 
Mais  aussi  j’ai  oublié  une  volaille  bouillie  pour  le 
potage.  Nous  entendons  le  ménage.  Vous  pouvez 
bien,  sans  passer  quinze  livres,  avoir  une  entrée, 
tantôt  de  saucisses,  tantôt  de  langues  de  mouton 
ou  de  fraise  de  veau,  le  gigot  bourgeois,  la  pyra¬ 
mide  éternelle,  et  la  compote  que  vous  aimez  tant. 

Cela  posé,  et  d’après  ce  que  j’apprends  à  la  cour, 
ma  chère  enfant,  votre  dépense  ne  doit  pas  passer 
cent  livres  par  semaine.  C’est  quatre  cents  livres  par 
mois.  Posons  cinq  cents,  afin  que  les  bagatelles  que 
j’oublie  ne  se  plaignent  point  que  je  leur  fais  injus¬ 
tice.  Cinq  cents  livres  par  mois  font 


Pour  votre  dépense  de  bouche.  . 

6,000  liv. 

Pour  vos  habits . 

1,000 

Pour  loyer  de  maison . 

1,000 

Pour  gages  et  habits  des  gens.  . 

1,000 

Pour  les  habits,  l’opéra  et  les  ma¬ 

gnificences  de  Monsieur. 

3,000 

Total. 


.  12,000  liv. 
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Tout  cela  n’est-il  pas  honnête?  et  le  reste  de  votre 
revenu  ne  peut-il  suffire  à  certains  extraordinaires 
qu’on  ne  peut  prévoir  ou  éluder,  quelques  grands 
repas,  l’entretien  des  deux  carrosses,  l’acquit  de 
quelques  petites  dettes?  Adieu,  mon  enfant,  aimez- 
moi  comme  je  vous  aime. 


Madame  de  Maintenon  à  sa  nièce. 


Je  vous  aime  trop,  ma  chère  nièce,  pour  ne  pas 
vous  dire  vos  vérités  ;  je  les  dis  bien  aux  demoi¬ 
selles  de  Saint-Cyr,  et  comment  vous  négiigerais-je, 
vous  que  je  regarde  comme  ma  propre  fille?  Je  ne 
sais  si  c’est  vous  qui  leur  inspirez  la  fierté  qu’elles 
ont,  ou  si  ce  sont  elles  qui  vous  donnent  celle  qu’on 
admire  en  vous.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  serez  insup¬ 
portable,  si  vous  ne  devenez  humble.  Le  ton  d’auto¬ 
rité  que  vous  prenez  ne  convient  point. 

Vous  croyez  vous  un  personnage  important,  parce 
que  vous  êtes  nourrie  dans  une  maison  où  le  roi  va 
tous  les  jours?  Le  lendemain  de  sa  mort,  ni  son  suc¬ 
cesseur,  ni  tout  ce  qui  vous  caresse,  ne  vous  regar¬ 
dera,  ni  vous,  ni  Saint-Cyr.  Si  le  roi  meurt  avant 
que  vous  soyez  mariée,  vous  épouserez  un  gentil¬ 
homme  de  province  avec  peu  de  bien  et  beaucoup 
d’orgueil.  Si,  pendant  ma  vie,  vous  épousez  un  sei- 
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gneur,  il  ne  vous  estimera,  quand  je  ne  serai  plus, 
qu’autant  que  vous  lui  plairez  ;  et  vous  ne  lui  plai¬ 
rez  que  par  la  douceur,  et  vous  n'en  avez  point.  Je 
ne  suis  pas  prévenue  contre  vous  ;  mais  je  vois  en 
vous  un  orgueil  effroyable.  Vous  savez  l’Evangile 
par  cœur  :  et  qu’importe,  si  vous  ne  vous  conduisez 
point  par  ses  maximes? 

Songez  que  c’est  uniquement  la  fortune  de  votre 
tante  qui  a  fait  celle  de  votre  père,  et  qui  fera  la 
vôtre,  et  moquez-vous  des  respects  qu’on  vous  rend. 
Vous  voudriez  vous  élever  même  au-dessus  de  moi  : 
ne  vous  flattez  point  ;  je  suis  très-peu  de  chose,  et 
vous  n’êtes  rien. 

1ë  vous  parle  comme  à  une  grande  fille,  parce 
que  vous  en  avez  l’esprit.  Je  consentirais  de  bon 
cœur  que  vous  en  eussiez  moins,  pourvu  que  vous 
perdissiez  cette  présomption  ridicule  devant  les 
hommes  et  criminelle  devant  Dieu.  Que  je  vous  re¬ 
trouve,  à  mon  retour,  modeste,  douce,  timide, 
docile;  je  vous  en  aimerai  davantage.  Vous  savez 
quelle  peine  j’ai  à  vous  gronder,  et  quel  plaisir  j’ai 
à  vous  en  faire. 
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Madame  de  Maintenon  à  madame  de  Montespan  1 


Madame, 

Voici  le  plus  jeune  des  auteurs  qui  vient  vous  de¬ 
mander  votre  protection  pour  ses  ouvrages.  Il  aurait 
bien  voulu,  pour  les  mettre  au  jour,  attendre  qu’il 
eût  huit  ans  accomplis  ;  mais  il  a  eu  peur  qu’on  ne 
le  soupçonnât  d’ingratitude,  s’il  eût  été  plus  de  sept 
ans  au  monde  sans  vous  donner  des  marques  publi¬ 
ques  de  sa  reconnaissance. 

En  effet,  Madame,  il  vous  doit  une  bonne  partie 
de  tout  ce  qu’il  est.  Quoiqu’il  ait  eu  une  naissance 
assez  heureuse,  et  qu’il  y  ait  peu  d’auteurs  que  le 
ciel  ait  regardés  aussi  favorablement  que  lui,  il 
avoue  que  votre  conversation  a  beaucoup  aidé  à 
perfectionner  en  sa  personne  ce  que  la  nature  avait 
commencé.  S’il  pense  avec  quelque  justesse,  s’il 
s’exprime  avec  quelque  grâce,  et  s’ii  sait  faire  déjà 
un  assez  juste  discernement  des  hommes,  ce  sont 
autant  de  qualités  qu’il  a  tâché  de  vous  dérober. 
Pour  moi,  madame,  qui  connais  ses  plus  secrètes 
pensées,  je  sais  avec  quelle  admiration  il  vous 
écoute,  et  je  puis  vous  assurer  avec  vérité  qu’il  vous 


1  Cette  épitre  dédicatoire  fut  mise  per  madame  de  Maintenon  à  la 
tête  de  quelques  traductions  faites  par  son  clève,  le  jeune  duc  du 
Maine,  fils  de  Louis  XI Y  et  de  madame  de  Montespan. 


348 


LE  SECRETAIRE  UNIVERSEL. 


étudie  beaucoup  plus  volontiers  que  tous  ses  livres. 

Vous  trouverez  dans  l’ouvrage  que  je  vous  pré¬ 
sente  quelques  traits  assez  beaux  de  l’histoire  an¬ 
cienne  mais  il  craint  que,  dans  la  foule  des  événe¬ 
ments  merveilleux  qui  sont  arrivés  de  nos  jours, 
nous  ne  soyons  guère  touchés  de  ce  qu’il  pourra 
vous  apprendre  des  siècles  passés  :  il  craint  cela  avec 
d’autant  plus  de  raison,  qu’il  a  éprouvé  la  même 
chose  en  lisant  les  livres.  Il  trouve  quelquefois 
étrange  que  les  hommes  se  soient  fait  une  nécessité 
d’apprendre  par  cœur  des  auteurs  qui  nous  disent 
des  merveilles  si  fort  au-dessous  de  celles  que  nous 
voyons.  Comment  pourrait-il  être  frappé  des  vic¬ 
toires  des  Grecs  et  des  Romains,  et  de  tout  ce  que 
Florus  et  Justin  lui  racontent?  ses  nourrices,  dès  le 
berceau,  ont  accoutumé  ses  oreilles  à  de  plus  gran¬ 
des  choses.  On  lui  parle,  comme  d’un  prodige,  d’une 
ville  que  les  Grecs  prirent  en  dix  ans;  il  n’a  que 
sept  ans,  et  il  a  déjà  vu  chanter  en  France  des  Te 
Deum  pour  la  prise  de  plus  de  cent  villes. 

Tout  cela,  Madame,  le  dégoûte  un  peu  de  l’anti¬ 
quité  :  il  est  fier  naturellement;  je  vois  bien  qu’il  se 
croit  de  bonne  maison  ;  et,  avec  quelque  éloge  qu’on 
lui  parle  d 'Alexandre  et  de  César ,  je  ne  sais  s’il  vou¬ 
drait  faire  quelque  comparaison  avec  les  enfants  de 
ces  grands  hommes.  Je  m’assure  que  vous  ne  désap¬ 
prouverez  pas  en  lui  cette  petite  fierté,  et  que  vous 
conviendrez  qu’il  ne  se  connaît  pas  mal  en  héros , 
mais  vous  avouerez  aussi  que  je  ne  me  connais  pas 
mal  à  faire  des  présents,  et  que,  dans  le  dessein  que 
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j’avais  de  vous  dédier  un  livre,  je  ne  pouvais  choisir 
un  auteur  à  qui  vous  prissiez  plus  d’intérêt  qu’à 
celui-ci. 


Racine  à  son  fils. 


Vous  avez  pu  voir ,  mon  cher  enfant ,  par  les 
lettres  que  j’écris  à  votre  mère,  combien  je  suis 
touché  de  votre  maladie,  et  la  peine  extrême  que 
je  ressens  de  n’être  pas  auprès  de  vous  pour  vous 
consoler.  Je  vois  que  vous  prenez  avec  beaucoup 
de  patience  le  mal  que  Dieu  vous  envoie,  et  que 
vous  êtes  exact  à  faire  tout  ce  qu’cn  vous  dit  :  il 
est  extrêmement  important  pour  vous  de  ne  vous 
point  impatienter.  J’espère  qu’avec  la  grâce  de 
Dieu  il  ne  vous  arrivera  aucun  accident.  C’est  une 
maladie  dont  peu  de  personnes  sont  exemptes1; 
et  il  vaut  mieux  en  être  attaqué  à  votre  âge  qu’à 
un  âge  plus  avancé.  J’aurai  une  sensible  joie  de 
recevoir  de  vos  lettres  :  ne  m’écrivez  que  quand 
vous  serez  entièrement  hors  de  danger,  parce  que 
vous  ne  pourriez  écrire  sans  mettre  vos  bras  à  l’air 
et  vous  refroidir.  Quand  je  ne  serai  plus  en  inquié¬ 
tude  sur  votre  mal,  je  vous  écrirai  des  nouvelles  du 


*  Il  s’agit  de  la  petite  \érole. 
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siège  de  Namur.  Il  y  a  lieu  d’espérer  que  la  place 
se  rendra  bientôt  ;  et  je  m’en  réjouis  d’autant  plus, 
que  cela  pourra  me  mettre  en  état  de  vous  revoir 
bientôt  après.  M.  de  Cavoic  prend  grand  intérêt  à 
votre  mal,  et  voudrait  bien  vous  soulager.  Je  suis 
fort  obligé  à  M.  Chapelier  de  tout  le  soin  qu’il 
prend  de  vous.  Adieu,  mon  cher  fils.  Offrez  bien 
au  bon  Dieu  tout  le  mcl  que  vous  souffrez,  et  re¬ 
mettez-vous  entièrement  à  sa  sainte  volonté.  As¬ 
surez-vous  qu’on  ne  peut  vous  aimer  plus  que  je 
ne  vous  aime,  et  que  j’ai  une  fort  grande  impa¬ 
tience  de  vous  embrasser. 


Racine  à  son  fils. 


Vous  pouvez  juger ,  par  toutes  les  inquiétudes 
que  m’a  causées  votre  maladie,  combien  j’ai  de 
joie  de  votre  guérison.  Yoias  avez  beaucoup  de 
grâces  à  rendre  à  Dieu  de  ce  qu’il  a  permis  qu’il  ne 
vous  soit  arrivé  aucun  fâcheux  accident,  et  que  la 
fluxion  qui  vous  était  tombée  sous  les  yeux  n’ait 
point  eu  de  suite.  Je  loue  extrêmement  la  recon¬ 
naissance  que  vous  témoignez  pour  tous  les  soins 
que  votre  mère  a  pris  de  vous.  J’espère  que  vous 
ne  les  oublierez  jamais ,  et  que  vous  vous  acquit¬ 
terez  de  toutes  les  obligations  que  vous  lui  avez, 
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par  beaucoup  de  soumission  à  tout  ce  qu’elle  dé¬ 
sirera  de  vous.  Votre  lettre  m’a  fait  beaucoup  de 
plaisir:  elle  est  fort  sagement  écrite;  et  c’était  la 
meilleure  et  la  plus  agréable  marque  que  vous  me 
puissiez  donner  de  votre  guérison.  Mais  ne  vous 
pressez  pas  encore  de  retourner  à  l’étude  :  je  vous 
conseille  de  ne  lire  que  des  choses  qui  vous  fas¬ 
sent  plaisir,  sans  vous  donner  trop  de  peine,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  médecin  qui  vous  a  traité  vous  donne 
permission  de  recommencer  votre  travail.  Faites 
bien  des  amitiés  pour  moi  à  M.  votre  précepteur, 
et  faites  en  sorte  qu’il  ne  se  repente  point  de  toutes 
les  peines  qu’il  a  prises  pour  vous.  J’espère  que 
j’aurai  bientôt  le  plaisir  de  vous  revoir,  et  que  la 
reddition  du  château  de  Namur  suivra  de  près 
celle  de  la  ville.  Adieu,  mon  cher  fils,  faites  bien 
mes  compliments  à  vos  sœurs.  Je  ne  sais  pour¬ 
tant  si  on  leur  permet  de  vous  rendre  visite  :  at¬ 
tendez  donc  à  leur  faire  mes  compliments  quand 
vous  serez  en  état  de  les  voir. 


Racine  à  son  fils. 

Je  suis  fort  content  de  votre  lettre,  et  vous  me 
rendez  un  très-bon  compte  de  votre  étude  et  de 
votre  conversation  avec  M.  Despréaux.  Il  serait  bien 
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à  souhaiter  pour  vous  que  vous  puissiez  être  sou¬ 
vent  en  si  bonne  compagnie;  et  vous  en  pourriez 
retirer  un  fort  grand  avantage,  pourvu  qu’avec  un 
homme  tel  que  M.  Despréaux  vous  eussiez  plus  de 
soin  d’écouter  que  de  parler.  Je  suis  assez  satisfait 
de  votre  version  ;  mais  je  ne  puis  guère  juger  si 
elle  est  bien  fidèle,  n’ayant  apporté  ici  que  le  pre¬ 
mier  tome  des  Lettres  à  Atticus ,  au  lieu  du  second 
que  je  pensais  avoir  apporté:  je  ne  sais  meme  si 
je  ne  l’ai  point  perdu,  car  j’étais  comme  assuré  de 
l’avoir  ici  parmi  mes  livres.  Pour  plus  grande 
sûreté,  choisissez  dans  quelqu’un  des  six  premiers 
livres  la  première  lettre  que  vous  voudrez  traduire; 
mais  surtout  choisissez-en  uue  qui  ne  soit  pas 
sèche  comme  celle  que  vous  avez  prise,  où  il  n’est 
presque  parlé  que  d’affaires  d’intérêt.  Il  y  en  a 
tant  de  belles  sur  l’état  où  était  alors  la  répu¬ 
blique,  et  sur  les  choses  de  conséquence  qui  se 
passaient  à  Rome  !  Vous  ne  lirez  guère  d’ouvrage 
qui  vous  soit  plus  utile  pour  vous  former  l’esprit 
et  le  jugement.  Mais  surtout  je  vous  conseille  de 
ne  jamais  traiter  injurieusement  un  homme  aussi 
digne  d’être  respecté  de  tous  les  siècles  que  Cicé¬ 
ron.  Il  ne  vous  convient  point ,  à  votre  âge ,  ni 
même  à  personne  de  lui  donner  ce  vilain  nom  de 
poltron...  Ainsi  vous  auriez  mieux  fait  de  dire 
simplement  qu’il  n’était  pas  aussi  brave  et  aussi 
intrépide  que  Caton.  Je  vous  dirai  même  que,  si 
vous  aviez  lu  la  vie  de  Cicéron  dans  Plutarque, 
vous  auriez  vu  qu’il  mourut  en  fort  brave  homme, 
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et  qu’apparemment  il  n’aurait  pas  fait  tant  de  la¬ 
mentations  que  vous  si  M.  Carmeline  lui  eut  net¬ 
toyé  les  dents.  Adieu,  mon  cher  fils,  faites  sou¬ 
venir  votre  mère  qu’il  faut  entretenir  un  peu 
d’eau  dans  mon  cabinet,  de  peur  que  les  souris  ne 
ravagent  mes  livres.  Quand  vous  m’écrirez,  vous 
pourrez  vous  dispenser  de  toutes  ces  cérémonies, 
et  de  votre  très  humble  serviteur.  Je  connais  même 
assez  votre  écriture,  sans  que  vous  soyez  obligé  de 
mettre  votre  nom. 


Racine  à  son  fils. 


Je  voulais  presque  me  donner  la  peine  de  corri¬ 
ger  les  fautes  de  votre  version,  et  vous  la  renvoyer 
en  l’état  où  il  faudrait  qu’elle  fût  ;  mais  j’ai  trouvé 
que  cela  me  prendrait  trop  de  temps,  à  cause  de  la 
quantité  d’endroits  où  vous  n’avez  pas  attrapé  le 
sens.  Je  vois  bien  que  les  épîtres  de  Cicéron  sont 
encore  trop  difficiles  pour  vous,  parce  que,  pour 
les  bien  entendre,  il  faut  posséder  parfaitement 
l’histoire  de  ce  temps-là,  et  que  vous  ne  la  savez 
point.  Ainsi  je  trouverais  plus  à  propos  que  vous 
me  fissiez,  à  votre  loisir,  une  version  de  cette  ba¬ 
taille  de  Thrasymène,  dont  vous  avez  été  si  charmé, 
à  commencer  par  la  description  de  l’endroit  où 
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elle  se  donna.  Ne  vous  pressez  point,  et  tournez  la 
chose  le  plus  naturellement  que  vous  pourrez. 
J’approuve  fort  vos  promenades  à  Auteuil  ;  mais 
faites  bien  concevoir  à  M.  Despréaux  combien  vous 
êtes  reconnaissant  de  la  bonté  qu’il  a  de  s’abais¬ 
ser  à  s’entretenir  avec  vous.  Vous  pouvez  prendre 
Voiture  parmi  mes  livres,  si  cela  vous  fait  plaisir  ; 
mais  il  faut  un  grand  choix  pour  lire  ses  lettres, 
dont.il  y  a  plusieurs  qui  ne  vous  feraient  pas  grand 
plaisir.  J’aimerais  bien  autant,  si  vous  vouliez  tore 
quelque  livre  français  ,  que  vous  prissiez  la  tra¬ 
duction  d  Hérodote,  qui  est  fort  divertissant,  et 
qui  vous  apprendrait  la  plus  ancienne  histoire  qui 
soit  parmi  les  hommes,  après  l’Écriture  sainte.  Il 
me  semble  qu’à  votre  âge  il  ne  faut  pas  voltiger  de 
lecture  en  lecture  :  ce  qui  ne  servit  ait  qu'à  vous 
dissiper  l’esprit  et  à  vous  embarrasser  la  mémoire. 
Nous  verrons  cela  plus  à  fond  quand  je  serai  de  re¬ 
tour  à  Paris.  Adieu  ;  mes  baisemains  à  vos  sœurs. 


Racine  à  Boileau. 


Madame  de  Maintenon  m’a  dit  ce  matin  que  le 
roi  avait  réglé  notre  pension  à  quatre  mille  francs 
pour  moi,  et  à  deux  mille  francs  pour  vous:  cela 
s’entend  sans  y  comprendre  notre  pension  de  gens 
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de  lettres.  Je  l’ai  fort  remerciée  pour  vous  et  pour 
moi.  Je  viens  aussi  tout  à  l’heure  de  remercier  le 
roi.  Il  m'a  paru  qu’il  avait  quelque  peine  qu’il  y 
eût  de  la  diminution  ;  mais  je  lui  ai  dit  que  nous 
étions  trop  contents.  J'ai  plus  appuyé  encore  sur 
vous  que  sur  moi,  et  j’ai  dit  au  roi  que  vous  pren¬ 
driez  la  liberté  de  lui  écrire  pour  le  remercier,  n’o¬ 
sant  pas  lui  donner  la  peine  d’élever  sa  voix1  pour 
vous  parler.  J’ai  dit  en  propres  paroles  :  «  Sire,  il  a 
plus  d’esprit  que  jamais,  plus  de  zèle  pour  Votre 
Majesté,  et  plus  d’envie  de  travailler  pour  votre 
gloire  qu’il  n’en  a  jamais  eu.  »  Vous  voyez  enfin 
que  les  choses  ont  été  réglées  comme  vous  l’avez 
souhaité  vous-même.  Je  ne  laisse  pas  d’avoir  une 
vraie  peine  de  ce  qu’il  semble  que  je  gagne  à  cela 
plus  que  vous  :  mais,  outre  les  dépenses  et  les  fa¬ 
tigues  des  voyages,  dont  je  suis  assez  aise  que  vous 
soyez  délivré,  je  vous  connais  si  noble  et  si  plein 
d’amitié,  que  je  suis  assuré  que  vous  souhaiteriez 
de  bon  cœur  que  je  fusse  encore  mieux  traité.  Je 
serai  très-content  si  vous  l’êtes  en  effet.  J’espère 
vous  revoir  bientôt.  Je  demeure  ici  pour  voir  de 
quelle  manière  la  chose  doit  tourner,  car  on  ne  m’a 
point  encore  dit  si  c’est  par  un  brevet,  ou  si  c’est  à 
l’ordinaire  sur  la  cassette.  Je  suis  entièrement  à 
vous.  Il  n’y  a  rien  de  nouveau  ici.  On  ne  parle  que 
du  voyage,  et  tout  le  monde  n’est  occupé  que  de 
ses  équipages. 


1  Boileau  commençait. à  devenir  un  peu  sourd. 
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Je  vous  conseille  d’écrire  quatre  lignes  au  roi  , 
et  autant  à  madame  de  Maintenon ,  qui ,  assuré¬ 
ment,  s’intéresse  toujours  avec  beaucoup  d’amitié 
à  tout  ce  qui  vous  touche.  Envoyez-moi  vos  lettres 
par  la  poste  ou  par  votre  jardinier,  comme  vous  le 
jugerez  à  propos. 


Boileau  à  Racine.  (Réponse  à  la  précédente.) 

Êtes-vous  fou  avec  vos  compliments?  Ne  savez- 
vous  pas  bien  que  c’est  moi  qui  ai,  pour  ainsi  dire, 
prescrit  la  chose  de  la  manière  qu’elle  s’est  faite? 
Et  pouvez-vous  douter  que  je  sois  parfaitement  con¬ 
tent  d’une  affaire  où  l’on  m’accorde  tout  ce  que  je 
demande?  Tout  va  le  mieux  du  monde,  et  je  suis 
encore  plus  réjoui  pour  vous  que  pour  moi-même. 
Je  vous  envoie  deux  lettres,  que  j’écris,  suivant 
vos  conseils,  l’une  au  roi,  l’autre  à  madame  de 
Maintenon.  Je  les  ai  écrites  sans  faire  de  brouillon, 
et  je  n’ai  point  ici  de  conseil:  ainsi  je  vous  prie 
d’examiner  si  elles  sont  en  état  d’être  données,  afin 
que  je  les  réforme  si  vous  ne  les  trouvez  pas  bien. 
Je  vous  les  envoie  toutes  décachetées;  et,  supposé 
que  vous  trouviez  à  propos  de  les  présenter,  prenez 
la  peine  d’y  mettre  voire  cachet.  Je  verrai  aujour¬ 
d’hui  madame  Racine  pour  la  féliciter.  Je  vous 
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donne  le  bon  jour,  et  suis  tout  à  vous.  Je  ne  reçus 
votre  lettre  qu’hier  tout  au  soir,  et  je  vous  envois 
mes  trois  lettres  à  huit  heures  par  la  poste.  Voilà, 
ce  me  semble,  une  assez  grande  diligence  pour  le 
plus  paresseux  de  tous  les  hommes. 


J. -J.  Rousseau  à  un  jeune  homme  qui  demandait  à  s'établit 

à  Montmorency. 


Vous  ignorez,  Monsieur,  que  vous  écrivez  à  un 
pauvre  homme  accablé  de  maux,  et  de  plus,  fort 
occupé,  qui  n’est  guère  en  état  de  vous  répondre, 
et  qui  le  serait  encore  moins  d’établir  avec  vous  la 
société  que  vous  lui  proposez.  Vous  m’honorez  en 
pensant  eue  je  pourrais  vous  être  utile,  et  vous  êtes 
louable  du  motif  qui  vous  le  fait  désirer  ;  mais,  sur 
ce  motif  même,  je  ne  vois  rien  de  moins  utile  que  de 
venir  vous  établir  à  Montmorency.  Vous  n’avez  pas 
besoin  d’aller  chercher  si  loin  les  principes  de  la  mo¬ 
rale.  Rentrez  dans  votre  cœur,  vous  les  y  trouverez: 
et  je  ne  pourrais  vous  rien  dire  à  ce  sujet  que  ne 
vous  dise  encore  mieux  votre  conscience,  quand  vous 
voudrez  la  consulter.  La  vertu,  Monsieur,  n’est  pas 
une  science  qui  s’apprenne  avec  autant  d’appareil. 
Pour  être  vertueux,  il  suffit  de  vouloir  l’être,  et  si 
vous  avez  bien  cette  volonté,  tout  est  fait  ;  votre  bon- 
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heur  est  décidé.  S’il  m’appartenait  de  vous  donner 
des  conseils,  le  premier  que  je  voudrais  vous  donner 
serait  de  ne  point  vous  livrer  à  ce  goût  que  vous 
dites  avoir  pour  la  vie  contemplative,  et  qui  n’est 
qu’une  paresse  Taine,  condamnable  à  tout  âge, 
et  surtout  au  vôtre.  L’homme  n’est  point  fait  pour 
méditer,  mais  pour  agir  :  la  vie  laborieuse  que  Dieu 
vous  impose  n’a  rien  que  de  doux  au  cœur  de  l’homme 
de  bien  qui  s’y  livre  en  vue  de  remplir  son  devoir, 
et  la  vigueur  de  la  jeunesse  ne  nous  a  pas  été  donnée 
pour  1a  perdre  à  d’oisives  contemplations.  Travail¬ 
lez  donc,  Monsieur,  dans  l’état  où  vous  ont  placé  vos 
parents  et  la  Providence  :  voilà  le  premier  précepte 
de  la  vertu  que  vous  voulez  suivre;  et,  si  le  séjour 
de  Paris,  joint  à  l’emploi  que  vous  remplissez,  vous 
parait  d’un  trop  difficile  alliage  avec  elle,  faites 
mieux,  Monsieur,  retournez  dans  votre  province  ; 
allez  vivre  dans  le  sein  de  votre  famille  ;  servez, 
soignez  vos  vertueux  parents  ;  c’est  là  que  vous  rem¬ 
plirez  véritablement  les  soins  que  la  vertu  vous 
impose.  Une  vie  dure  est  plus  facile  à  supporter  en 
province  que  la  fortune  à  poursuivre  à  Paris,  sur¬ 
tout  quand  on  sait,  comme  vous  ne  l’ignorez  pas, 
que  les  plus  indignes  manèges  y  font  plus  de  fripons 
gueux  que  de  parvenus.  Vous  ne  devez  point  vous 
estimer  malheureux  de  vivre  comme  fait  monsieur 
votre  père,  et  il  n’y  a  point  de  sort  que  le  travail,  la 
vigilance,  l’innocence  et  le  contentement  de  soi  ne 
rendent  supportable,  quand  on  s’y  soumet  en  vue 
de  remplir  son  devoir.  Voilà,  Monsieur,  des  conseils 
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qui  valent  tous  ceux  que  vous  pourriez  venir  pren¬ 
dre  à  Montmorency.  Peut-être  ne  seront-ils  pas  de 
votre  goût,  et  je  crains  que  vous  ne  preniez  pas  le 
parti  de  les  suivre  ;  mais  je  suis  sûr  que  vous  vous 
en  repentirez  un  jour  :  je  vous  souhaite  un  sort  qui 
ne  vous  force  jamais  à  vous  en  souvenir.  Je  vous 
prie,  Monsieur,  d’agréer  mes  salutations  très- 
humbles. 


J. -J.  Rousseau  au  roi  de  Prusse. 


Vous  êtes  mon  protecteur  et  mon  bienfaiteur  ;  je 
porte  un  cœur  fait  pour  la  reconnaissance,  et  je  viens 
m’acquitter  envers  vous,  si  je  le  puis. 

Vous  voulez  me  donner  du  pain;  n’y  a-t-il  aucun 
de  vos  sujets  qui  en  manque?  Otez  de  devant  mes 
yeux  cette  épée  qui  m’éblouit  et  me  blesse,  elle  n’a 
que  trop  fait  son  devoir,  et  le  sceptre  est  abandonné. 
La  carrière  est  grande  pour  les  rois  de  votre  étoffe, 
et  vous  êtes  encore  loin  du  terme;  cependant  le 
temps  presse,  et  il  ne  vous  reste  pas  un  moment  à 
perdre  pour  aller  au  bout. 

Puissé-je  voir  Frédéric  le  juste  et  le  redouté  cou¬ 
vrir  ses  États  d’un  peuple  nombreux  dont  il  soit  le 
père  !  et  J. -J.  Rousseau,  l’ennemi  des  rois,  ira  mou¬ 
rir  au  pied  de  son  trône. 
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Voltaire  à  une  demoiselle  qui  l’avait  consulté  sur  les 
livres  qu  elle  devait  lire. 


Je  ne  suis,  mademoiselle,  qu’un  vieux  malade  ; 
et  il  faut  que  mon  état  soit  bien  douloureux,  puis¬ 
que  je  n’ai  pu  répondre  plus  tôt  à  la  lettre  dont 
vous  m’honorez.  Vous  me  demandez  des  conseils: 
il  ne  vous  en  faut  point  d’autres  que  votre  goût... 
Je  vous  invite  à  ne  lire  que  les  ouvrages  qui  sont 
depuis  longtemps  en  possession  des  suffrages  du 
public,  et  dont  la  réputation  n’est  point  équivoque. 
11  y  en  a  peu,  mais  on  profite  bien  davantage  en  les 
lisant  qu’avec  tous  les  mauvais  petits  livres  dont 
nous  sommes  inondés.  Les  bons  auteurs  n’ont  de 
l’esprit  qu’autant  qu’il  en  faut,  ne  le  cherchent  ja¬ 
mais,  pensent  avec  bon  sens,  et  s’expriment  avec 
clarté.  Il  semble  qu’on  n’écrive  plus  qu’en  énigme  : 
rien  n’est  simple,  tout  est  affecté  ;  on  s’éloigne  en 
tout  de  la  nature,  on  a  le  malheur  de  vouloir  mieux 
faire  que  ses  maîtres. 

Tenez-vous-en,  Mademoiselle,  à  tout  ce  qui  plaît 
en  eux.  La  moindre  affectation  est  un  vice.  Les  Ita¬ 
liens  n’ont  dégénéré,  après  le  Tasse  et  l’Arioste, 
que  parce  qu’ils  ont  voulu  avoir  trop  d’esprit  ;  et  les 
Français  sont  dans  le  même  cas.  Voyez  avec  quel 
naturel  madame  de  Sévigné  et  d’autres  dames  écri- 
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vent?  Vous  verrez  que  nos  bons  écrivains,  Fénelon „ 
Racine .  Bossuet,  Despréaux ,  emploient  toujours  le 
mot  propre.  On  s’accoutume  à  bien  parler  en  lisant 
souvent  ceux  qui  ont  bien  écrit  ;  on  se  fait  une  ha¬ 
bitude  d’exprimer  simplement  et  noblement  sa  pen¬ 
sée  sans  efforts.  Ce  n’est  point  une  étude  ;  il  n’en 
coûte  aucune  peine  de  lire  ce  qui  est  bon,  et  de  m 
lire  que  cela  ;  on  n’a  de  maître  que  son  plaisir  et  son 
goût. 

Pardonnez,  Mademoiselle,  à  ces  longues  ré¬ 
flexions;  ne  les  attribuez  qu’à  mon  obéissance  à  vos 
ordres. 


Voltaire  à  M.  de  Formoaft. 


Vos  confitures  ont  été  reçues  avec  reconnaissance^ 
et  vos  vers  avec  transport,  comme  vous  le  sérier 
vous-même.  Ils  vous  ressemblent,  mon  cher  For- 
mont  :  ils  sont  pleins  de  justesse  et  d’esprit.  Tout  h 
monde  croira  avec  raison  que,  si  je  ne  vous  réponds 
qu’en  prose,  c’est  parce  que  je  sens  mon  impuis¬ 
sance,  et  que  je  me  défie  de  moi.  Mais  il  y  a  encora 
une  autre  raison,  c’est  que  je  n’ai  pas  un  instant 
dont  je  puisse  disposer.  Je  retouche  les  lettres 
anglaises  pour  vous  les  renvoyer.  Je  viens  de  finir 

le  Temple  du  goût ,  ouvrage  que  j’aurais  dû  dédier  à 
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tous  et  à  M.  de  Cideville,  si  M.  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  et  M.  l’abbé  de  Rolhelin  ne  me  l’avaient  pas 
demandé.  Je  le  fais  partir  par  la  poste,  et  je  pars 
dans  l’instant  pour  Versailles,  où  l’on  m’adresse  les 
préfaces  de  Zaïre.  Vous  autres  qui  avez  un  peu  plus 
de  loisir,  écrivez-nous  de  longues  lettres,  à  nous  mi¬ 
sérables  qui  n’y  pouvons  répondre  qu’en  billets 
écourtés,  Mandaz-moi  un  peu  ce  que  vous  pensez  du 
Temple  du  goût ;  car  après  tout,  Messieurs,  c’est 
votre  affaire  ;  et  il  s’agit  de  votre  Dieu  et  de  votre 
%lise.  Vous  ôtes  les  apôtres  de  la  religion  que  je 
iais  prêchant.  Dieu  veuille  que  vous  ne  me  traitiez 
pas  d’hérétique.  Adieu. 


Voltaire  à  M.  Berger. 

Je  suis  très-fâché,  Monsieur,  que  vous  ayez  connu 
©omme  moi  le  prix  de  la  santé  par  les  maladies.  Je 
m  suis  point  de  ces  malheureux  qui  aiment  à  avoir 
ies  compagnons.  Comptez  que  le  plaisir  est  le  meil¬ 
leur  des  remèdes.  J’attends  de  grands  soulagements 
de  celui  que  me  feront  vos  lettres.  Y  a-t-il  quelque 
ghose  de  nouveau  sur  le  Parnasse  qui  mérite  d’être 
connu  par  vous  ?  Comment  va  l’opéra  de  Rameau  ? 
Soyez  donc  un  peu,  avec  votre  ancien  ami,  le  nou¬ 
velliste  des  arts  et  des  plaisirs,  et  comptez  sur  les 
anêmes  sentiments  que  j’ai  toujours  eus  pour  vous. 
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Voltaire  aux  Comédiens  français,  au  sujet  de  la  tragédie 

d'Alzire. 


Je  ne  sais,  Messieurs,  si  vous  avez  lu  une  tragédie 
que  j  avais  composée  il  y  a  deux  ans,  et  dont  je  lus 
même  chez  moi  les  premières  scènes  à  M.  Dufresne. 
Je  n’aurais  jamais  osé  la  présenter  au  théâtre.  La 
singularité  du  sujet,  la  défiance  où  je  dois  toujours 
être  sur  mes  faibles  ouvrages,  et  le  nombre  de  mes 
ennemis,  m’avaient  fait  prendre  le  parti  de  ne  la  ja¬ 
mais  exposer  au  public. 

J’ai  appris  que  M.  Le  Franc,  s’étant  fait  rendre 
compte,  il  y  a  un  an,  du  sujet  de  ma  pièce,  en  a 
depuis  composé  une  à  peu  près  sur  le  même  plan,  et 
qu’il  s’est  hâté  de  vous  la  lire. ,  Vous  sentez  bien, 
Messieurs,  que  tout  ,1e  mérite  de  ce  sujet  consiste 
dans  la  peinture  des  mœurs  américaines,  opposée  au 
portrait  des  mœurs  européennes  :  du  moins  c’est 
là  mon  seul  avantage.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Le 
Franc,  qui  a  au-dessus  de  moi  les  talents  de  l’esprit 
et  l’imagination  que  donne  la  jeunesse,  n’ait  em¬ 
belli  son  ouvrage  par  des  ressources  qui  m’ont 
manqué  ;  mais  il  arriverait  que,  si  sa  pièce  était 
jouée  la  première,  la  mienne  ne  paraîtrait  plus 
qu’une  copie  de  la  sienne  ;  au  lieu  que,  si  sa  tragédie 
n’est  jouée  qu’après,  elle  se  soutiendra  toujours  par 
ses  propres  beautés.  Je  n’aurais  jamais  travaillé  sur 
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un  plan  choisi  par  M.  Le  Franc.  La  considération  et 
l’estime  que  j’ai  pour  lui  m’en  auraient  empêché» 
autant  que  la  crainte  de  me  trouver  son  rival. 

Il  s’est  dispensé  d’un  égard  que  j’aurais  eu.  Au 
reste,  Messieurs,  soyez  persuadés  que,  si  je  crains  de 
passer  après  lui,  c’est  uniquement  parce  que  ma 
pièce  ne  soutiendrait  pas  la  comparaison  avec  la 
sienne.  Votre  intérêt  s’accorde  en  cela  avec  le  plaisir 
du  public,  qui  applaudira  toujours  à  M.  Le  Franc,  en 
quelque  temps  que  son  ouvrage  paraisse  ;  et  la  jus¬ 
tice  exige  que  celui  qui  a  inventé  le  sujet  passe  avant 
celui  qui  l’a  embelli.  Je  n’aurais  que  la  préférence 
dangereuse  et  passagère  d’être  exposé  le  premier  à 
la  censure  du  public. 

J’ai  l'honneur  d’être,  avec  l’estime  que  j’ai  pour 
ceux  qui  cultivent  les  beau.\-arls,  et  avec  la  recon¬ 
naissance  que  je  dois  à  ceux  qui  ont  si  souvent  orné 
mes  faibles  productions,  votre,  etc. 


Voltaire  à  milord  Harvey,  garde  des  sceaux  d'Angleterre. 

Je  fais  compliment  à  votre  nation,  Milord,  sur 
la  prise  de  Porto-Bello,  et  sur  votre  place  de  garde 
des  sceaux.  Vous  voilà  fixé  en  Angleterre  ;  c’est 
une  raison  pour  moi  d’y  voyager  encore.  Ne  jugez 
point,  je  vous  prie,  de  mon  essai  sur  le  siècle  de 
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Louis  XIY  par  les  deux  chapitres  imprimés  en  Hol¬ 
lande  avec  tant  de  fautes  qui  rendent  l’ouvrage 
inintelligible;  mais  surtout  soyez  un  peu  moins 
fâché  contre  moi  de  ce  que  j’appelle  le  siècle  der¬ 
nier  le  siècle  de  Louis  XIY.  Je  sais  bien  que 
Louis  XIV  n’a  pas  eu  l’honneur  d’être  le  maître  ni 
le  bienfaiteur  d’un  Bayle,  d’un  Newton,  d’un  Hal- 
ley,  d’un  Addison  ,  d’un  Dryden;  mais  dans  le 
siècle  qu’on  nomme  de  Léon  X,  le  pape  Léon  X 
avait-il  tout  fait?  n’y  avait-il  pas  d’autres  princes 
qui  contribuèrent  à  polir  et  à  éclairer  le  genre  hu¬ 
main?  Cependant  le  nom  de  Léon  X  a  prévalu, 
parce  qu’il  encouragea  les  arts  plus  qu’aucun 
autre.  Et  quel  roi  donc  en  cela  a  rendu  plus  de 
services  à  l’humanité  que  Louis  XIY?  Quel  roi  a 
répandu  plus  de  bienfaits,  a  marqué  plus  de  goût, 
s'est  signalé  par  de  plus  beaux  établissements?  Il 
n’a  pas  fait  tout  ce  qu’il  pouvait  faire,  sans  doute, 
parce  qu’il  était  homme  ;  mais  il  a  fait  plus  qu’au¬ 
cun  autre,  parce  qu’il  était  un  grand  homme  :  ma 
plus  forte  raison  pour  l’estimer  beaucoup,  c’est 
que,  avec  des  fautes  connues,  il  a  plus  de  répu¬ 
tation  qu’aucun  de  ses  contemporains  ;  c’est  que, 
malgré  un  million  d’hommes  dont  il  a  privé  la 
France,  et  qui  tous  ont  été  intéressés  à  le  décrier, 
toute  l’Europe  l’estime,  et  le  met  au  rang  des  plus 
grands  et  des  meilleurs  monarques. 

Nommez-moi  donc,  Milord,  un  souverain  qui 
ait  attiré  chez  lui  plus  d’étrangers  habiles,  et  qui 
ait  plus  encouragé  !e  mérite  dans  ses  sujels. 
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Soixante  savants  de  l’Europe  reçurent  à  la  fois  des 
récompenses  de  lui,  étonnés  d’en  être  connus. 

«  Quoique  le  roi  ne  soit  pas  votre  souverain , 
leur  écrivait  M.  Colbert,  il  veut  être  votre  bienfai¬ 
teur;  il  m’a  commandé  de  vous  envoyer  la  lettre 
de  change  ci-jointe,  comme  un  gage  de  son  es¬ 
time.  »  Un  Bohémien,  un  Danois,  recevaient  de 
ces  lettres  datées  de  Versailles.  Guillemini  bâtit 
une  maison  à  Florence  des  bienfaits  de  Louis  XIV; 
il  mit  le  nom  de  ce  roi  sur  le  fronlispice:  et  vous 
ne  voulez  pas  qu’il  soit  à  la  tête  du  siècle  dont  je 
parle! 

Ce  qu'il  a  fait  dans  son  royaume  doit  servir  à  ja¬ 
mais  d’exemple.  Il  chargea  de  l’éducation  de  son 
fils  et  de  son  petit-fils  les  plus  éloquents  et  les 
plus  savants  hommes  de  l’Europe.  Il  eut  l’atten¬ 
tion  de  placer  trois  enfants  de  Pierre  Corneille , 
deux  dans  les  troupes,  et  l’autre  dans  l’Eglise.  11 
excita  le  mérite  naissant  de  Racine  par  un  présent 
considérable  pour  un  jeune  homme  inconnu  et 
sans  bien  ;  et,  quand  ce  génie  se  fut  perfectionné, 
ses  talents,  qui  souvent  sont  l’exclusion  de  la  for¬ 
tune,  firent  la  sienne.  Il  eut  plus  que  de  la  fortune  ; 
il  eut  de  la  faveur,  et  quelquefois  la  familiarité 
d’un  maître,  dont  un  regard  était  un  bienfait  :  il 
était,  en  1088  et  1689,  de  ces  voyages  de  Mariy, 
tant  brigués  par  les  courtisans  ;  il  couchait  dans  la 
chambre  du  roi  pendant  ses  maladies,  et  lui  lisait 
ces  chefs-d’œuvre  d’éloquence  et  de  poésie  qui  dé¬ 
coraient  ce  beau  règne. 
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Louis  XIV  songeait  à  tout  :  il  protégeait  les  aca¬ 
démies  et  distinguait  ceux  qui  se  signalaient  1 
ne  prodiguait  point  sa  faveur  à  un  genre  de  mé¬ 
rite  à  l’exclusion  des  autres ,  comme  rant  de 
princes  qui  favorisent,  non  ce  qui  est  bon,  mak 
ce  qui  leur  plaît.  La  physique  et  l’étude  de  l’an¬ 
tiquité  attirèrent  son  attention.  Elle  ne  se  ralentît 
pas  même  dans  les  guerres  qu’il  soutenait  contre 
l’Europe ,  car,  en  bâtissant  trois  cents  citadelles* 
en  faisant  marcher  quatre  cent  mille  soldats,  il 
faisait  élever  l’Observatoire  et  tracer  une  méri¬ 
dienne  d’un  bout  du  royaume  à  l’autre,  ouvrage 
unique  dans  le  monde.  11  faisait  imprimer  dans 
son  palais  les  traductions  des  bons  auteurs  grecs 
et  latins  ;  il  envoyait  des  géomètres  et  des  physi¬ 
ciens,  au  fond  de  l’Afrique  et  de  EAmérique,  cte^ 
cher  de  nouvelles  connaissances.  Songez,  milord*, 
que,  sans  le  voyage  et  les  expériences  de  ceux: 
qu’il  envoya  à  Cayenne  en  1672,  et  sans  les  me¬ 
sures  de  M.  Picard,  jamais  Newton  n’eût  fait  ses 
découvertes  sur  l’attraction.  Regardez,  je  vous  prie, 
un  Cassini ,  et  un  Huygens ,  qui  renoncent  tous 
deux  à  leur  patrie,  qu’ils  honorent,  pour  venir  eæ 
France  jouir  de  l’estime  et  des  bienfaits  de 
Louis  XIV. 

Et  pensez-vous  que  les  Anglais  même  ne  lui 
aient  pas  d’obligation?  Dites-moi,  je  vous  prie,  dâ&s 
quelle  cour  Charles  II  puisa  tant  de  politesse  et 
tant  de  goût.  Les  bons  auteurs  de  Louis  XIV  n’ord- 
ils  pas  été  vos  modèles?  N’est-ce  pas  d’eux  que 
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Totre  sage  Addison,  l’homme  de  votre  nation  qui 
avait  le  goût  le  plus  sûr,  a  tiré  souvent  ses  excel¬ 
lentes  critiques?  L’évêque  Burnet  avoue  que  ce 
goût,  acquis  en  France  par  les  courtisans  de  Char¬ 
les  II,  réforma  chez  vous  jusqu’à  la  chaire,  malgré  la 
différence  de  nos  religions  :  tant  la  saine  raison  a 
partout  d’empire!  Dites-moi  si  les  bons  livres  de 
ee  temps  n’ont  pas  servi  à  l’éducation  de  tous  les 
princes  de  l’Europe?  Dans  quelle  cour  de  l’Alle¬ 
magne  n’a-t-on  pas  vu  de  théâtre  français?  Quelle 
nation  ne  suivait  pas  alors  les  modes  de  la  France? 

Tous  m’apportez,  milord,  l’exemple  du czar  Pierre 
le  Grand,  qui  a  fait  naître  les  ar(s  dans  son  pays,  et 
qui  est  le  créateur  d’une  nation  nouvelle.  Tous  me 
dites  cependant  que  son  siècle  ne  sera  pas  appelé 
dans  l’Europe  le  siècle  du  czar  Pierre.  Tous  en  con¬ 
cluez  que  je  ne  dois  pas  appeler  le  siècle  passé  le 
siècle  de  Louis  X1T.  Il  me  semble  que  la  différence 
est  bien  palpable:  le  czar  Pierre  s’est  instruit  chez  les 
antres  peuples,  il  a  porté  leurs  arts  chez  lui  ;  mais 
Louis  XIT  a  instruit  les  nations;  tout,  jusqu’à  ses 
fautes,  leur  a  été  utile.  Les  protestants  qui  ont 
quitté  ses  États  ont  porté  chez  vcus-mêmes  une  im 
dustrie  qui  faisait  la  richesse  de  la  France.  Comp¬ 
tez-vous  pour  rien  tant  de  manufactures  de  soie  et 
de  cristaux?  Ces  dernières  surtout  furent  perfec¬ 
tionnés  chez  vous  par  nos  réfugiés,  et  nous  avons 
perdu  ce  que  vous  avez  acquis. 

Enfin,  la  langue  française,  milord,  est  devenue 
presque  la  langue  universelle.  A  qui  en  est-on  rede- 
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vable?  Était -elle  aussi  étendue  du  temps  de 
Henri  IV?  Non,  sans  doute  ;  on  ne  connaissait  que 
l’italien  et  l’espagnol.  Ce  sont  nos  excellents  écri¬ 
vains  qui  ont  fait  ce  changement.  Mais  qui  a  pro¬ 
tégé,  employé,  encouragé  ces  excellents  écrivains  ? 
C  était  M.  Colbert,  me  direz- vous:  je  l’avoue,  et  je 
prétends  bien  que  le  ministre  doit  partager  la  gloire 
du  maître.  Mais  qu’eût  fait  un  Colbert  sous  un 
autre  prince,  sous  votre  roi  Guillaume,  qui  n’ai¬ 
mait  rien,  sous  le  roi  d'Espagne  Charles  II,  sous 
tant  d’autres  souverains  ? 

Croiriez-vous  bien,  milord,  que  Louis  XIV  a  ré¬ 
formé  le  goût  de  sa  cour  en  plus  d’un  genre?  Il 
choisit  Lulli  pour  son  musicien,  et  ôta  le  privilège 
à  Cambert ,  parce  que  Cambert  était  un  homme 
médiocre,  et  Lulli  un  homme  supérieur.  11  savait 
distinguer  l’esprit  du  génie;  il  donnait  à  Quinault 
les  sujets  de  ses  opéras  ;  il  dirigeait  les  peintures 
de  Lebrun  ;  il  soutenait  Boileau  ,  Racine  et  Molière 
contre  leurs  ennemis;  il  encourageait  les  arts 
utiles,  comme  les  beaux-arts,  et  toujours  en  con¬ 
naissance  de  cause  ;  il  prêtait  de  l’argent  à  Van  Ro- 
bais  pour  établir  ses  manufactures;  il  avançait  des 
millions  à  la  compagnie  des  Indes ,  qu’il  avnit 

formée  ;  il  donnait  des  pensions  aux  savants  et  aux 

* 

braves  officiers.  Non  -  seulement  il  s’est  fait  de 
grandes  choses  sous  son  règne,  mais  c’est  lui  qui 
les  faisait.  Souffrez  donc,  milord,  que  je  tâche 
d’élever  à  sa  gloire  un  monument  que  je  consacre 
encore  plus  à  L utilité  du  genre  humain. 


21. 
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Voltaire  à  M.  Guyot,  éditeur  du  Grand  Vocabulaire  français. 


Il  est  très-certain,  Monsieur,  que  la  France  man¬ 
que  d’un  bon  vocabulaire;  l’Espagne  et  l’Italie  en 
ont  :  tous  les  mots  y  sont  marqués  avec  leurs  éty¬ 
mologies,  leurs  significations  propres  et  figurées, 
avec  des  exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs,  dans 
les  différents  styles.  11  faut  remarquer  surtout  qu’en 
espagnol  et  en  italien  on  écrit  comme  on  parle.  Tout 
cela  est  à  désirer  dans  nos  dictionnaires.  Notre  écri¬ 
ture  est  perpétuellement  en  contradiction  avec  notre 
prononciation.  Il  n’y  a  point  déraison  pour  laquelle 
je  croyois,j’ octroyois,  doivent  s’écrire  ainsi,  Quand 
on  prononce,  je  croyais ,  f  octroyais.  Le  second  oi  ne 
doit  pas  être  plus  privilégié  que  le  premier.  Du 
temps  de  Corneille,  on  prononçait  encore  je  connois 
et  même  on  retranchait  Ys.  Vous  voyez  dans  Héra- 
clius  : 

Qu’il  entre!  A  quel  dessein  vient-il  parler  à  moi, 

Lui  que  je  ne  vois  point,  qu’à  peine  je  connoi ? 

On  ne  souffrirait  point  aujourd’hui  une  pareille 
rime,  puisque  l’on  prononce  je  connais. 

Notre  langue  est  très-irrégulière.  Les  langages,  à 
mon  gré,  sont  comme  les  gouvernements  ;  les  plus 
parfaits  sont  ceux  où  il  y  a  moins  d’arbitraire.  II  est 
bien  ridicule  que  d’auynstus  on  ait-  fait  août .  de 
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pavonem  paon,  de  Cadonum ,  Caen,  de  gustus ,  goût* 
Les  lettres  retranchées  dans  la  prononcia lion  prou¬ 
vent  que  nous  parlions  très-durement  ;  ces  mêmes 
lettres  que  l’on  écrit  encore ,  sont  nos  anciens 
habits  de  sauvages. 

Que  de  termes  éloignés  de  leur  origine!  Pédani 
qui  signifiait  ins'ructeur  de  la  jeunesse,  estdeverm 
une  injure;  de  fatuus ,  qui  signifiait  prophète,  om@ 
fait  un  fat  ;  idiot  qui  signifiait  solitaire,  ne  signifie 
plus  qu’un  sot. 

Nous  avons  des  architraves  et  point  de  trave ,  des 
archivoltes,  et  point  de  volte ,  en  architecture;  des 
soucoupes,  après  avoir  banni  les  coupes ;  on  est  im¬ 
potent,  et  on  n’est  point  potent;  il  y  a  des  gens  im¬ 
placables,  et  pas  un  de  placable.  On  ne  finirait  pas 
si  on  voulait  exposer  tous  nos  besoins  ;  cependant, 
notre  langue  se  parle  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Stockholm 
à  Copenhague,  à  Moscou  ;  elle  est  la  langue  de  l’Eu¬ 
rope  ;  mais  c’est  grâce  à  nos  bons  livres,  et  non  à 
la  régularité  de  notre  idiome.  Nos  excellents  artistes 
ont  fait  prendre  notre  pierre  pour  de  l’albâtre,, 

J’aitends,  monsieur,  votre  vocabulaire  pour  fixer 
mes  idées,  et  je  vous  remercie  par  avance  de  votre 
politesse  et  de  vos  instructions. 
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Voltaire  à  M.  de  Ciddeville. 


J’aurais  dû  répondre  plus  tôt,  mon  cher  ami,  à 
Totre  charmante  lettre  dans  laquelle  vous  me  parlez 
avec  tant  de  prudence,  d’amitié  et  d’esprit.  Il  y  a 
des  temps  où  F  on  peut  impunément  faire  les  choses 
les  plus  hardies  ;  il  y  en  a  d’autres  où  ce  qu’il  y  a 
de  plus  simple  et  de  plus  innocent  devient  criminel. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  fort  que  les  Lettres  persanes? 
T  a-t-il  un  livre  où  l’on  ait  traité  le  gouvernement 
et  la  religion  avec  moins  de  ménagement?  Ce  livre 
cependant  n’a  produit  autre  chose  que  de  faire  en¬ 
trer  son  auteur  dans  la  troupe  nommée  Académie 
française.  Saint-Évremond  a  passé  sa  vie  dans  l’exil 
pour  une  lettre  qui  n'était  qu’une  simple  plaisan¬ 
terie.  La  Fontaine  a  vécu  paisiblement  sous  un  gou¬ 
vernement  cagot  ;  il  est  mort  dans  les  bras  de  ses 
amis.  Ovide  a  été  exilé  et  est  mort  chez  les  Scythes. 
Bn’y  a  qu’heur  et  malheur  en  ce  monde.  Je  tâcherai 
de  vivre  à  Paris  comme  La  Fontaine  et  de  n'être 
point  exilé  comme  Ovide. 

Je  ne  veux  pas  assurément,  pour  trois  ou  quatre 
feuillets  d'impression,  me  mettre  hors  de  portée  de 
vivre  avec  mon  cher  Ciddeville.  Je  sacrifierais  tous 
mes  ouvrages  pour  passer  mes  jours  avec  lui.  La  ré¬ 
putation  est  une  fumée,  l’amitié  est  le  seul  plaisir 
solide. 
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Je  n’ai  pas  un  moment,  mon  cher  ami.  Je  suis 
circonvenu  d'affaires,  d’ouvriers,  d’embarras  et  de 
maladies.  Je  ne  suis  pas  encore  fixé  dans  mon  petit 
ménage  ;  c’est  ce  qui  fait  que  je  vous  écris  en  cou¬ 
rant.  J'embrasse  notre  philosophe  Formont. 

Adieu;  je  ne  sais  pas  encore  si  Linant  sera  un 
grand  poète  ;  mais  je  crois  qu’il  sera  un  très-honnête 
et  très-aimable  homme. 


Voltaire  à  M.  de  Forment. 


Eh  bien  !  mon  cher  philosophe ,  il  y  a  bien  du 
temps  que  je  ne  me  suis  entretenu  avec  vous.  J'ai  été 
à  la  cour  de  Lorraine,  mais  vous  vous  doutez  bien 
que  je  n’y  ai  point  fait  le  courtisan  II  y  a  là  un  éta¬ 
blissement  admirable  pour  les  sciences,  peu  connu 
et  encore  moins  cultivé.  Il  y  a  pour  environ  dix 
mille  écus  de  machines  de  toute  espèce.  Un  simple 
serrurier  devenu  philosophe,  et  envoyé  en  Angle¬ 
terre  par  le  feu  duc  Léopold,  a  fait  de  sa  main  la 
plupart  de  ces  machines,  et  les  démontre  avec  beau¬ 
coup  de  netteté.  Il  n’y  a  en  France  rien  de  pareil  à 
cet  établissement,  et  tout  ce  qu’il  a  de  commun 
avec  tout  ce  qui  se  fait  en  France,  c'est  la  négli¬ 
gence  avec  laquelle  il  est  regardé  par  la  petite  cour 
de  Lorraine.  La  destinée  des  princes  et  des  courti- 
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sans  est  d’avoir  le  bon  auprès  d’eux  et  de  ne  pas  le 
connaître.  Ce  sont  des  aveugles  au  milieu  d’une 
galerie  de  peinture.  Dans  quelque  cour  que  l’on  aille, 
on  retrouve  Versailles.  Il  faut,  pour  tout  vous  dire,  à 
l'honneur  de  notre  cour  de  Versailles,  et  à  Fhon- 
neur  des  femmes,  que  madame  de  Richelieu  a  fait 
un  cours  de  physique  dans  cette  salle  des  machines  ; 
qu’elle  est  devenue  une  fort  bonne  newtonienne,  et 
qu’elle  a  confondu  certain  prédicateur  jésuite  qui 
ne  savait  que  des  mots,  et  qui  s’avisa  de  disputer 
en  bavard  contre  des  faits  et  contre  de  l’esprit.  11 
fut  hué  avec  son  éloquence,  et  madame  de  Riche¬ 
lieu  d’autant  plus  admirée  qu’elle  est  femme  et 
duchesse. 

J’ai  lu  le  Turenne.  Je  ne  sais  pas  trop  si  ce  Turenne 
était  un  si  grand  homme,  mais  il  me  parait  que 
Ramsav  ne  l’était  pas.  Il  pille  des  styles,  il  en  a  une 
douzaine  ;  tantôt  ce  sont  des  phrases  du  cardinal  de 
Retz,  tantôt  du  Télémaque ,  et  puis  du  Fléchier  et 
du  Mascaron.  Il  vole  des  pages  entières.  Tout  cela 
ne  serait  rien, s’il  m’avait  intéressé;  mais  il  trouve 
le  secret  de  me  refroidir  pour  son  héros,  en  voulant 
toujours  me  faire  voir  Ramsay.  Son  livre  est  un 
gros  panégyrique,  et  il  fait  réimprimer  de  vieilles 
oraisons  funèbres  pour  servir  de  preuves. 
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Voltaire  à  l'abbé  d  OHvet. 

Je  vous  remercie  bien  sincèrement,  mon  cher  et 
savant  abbé,  du  petit  livre  très-instruclif  que  vous 
m’avez  envoyé 1  ;  il  prouve  que  l’Académie  est  plus 
utile  au  public  qu’on  ne  pense,  et  il  fait  voir  en 
même  temps  combien  vous  êtes  utile  à  l’Académie. 
Il  me  semble  que  la  plupart  des  difficultés  de  notre 
grammaire  viennent  de  ces  e  muets  qui  sont  parti¬ 
culiers  à  notre  langue.  Cet  embarras  ne  se  ren¬ 
contre  ni  dans  l’italien,  ni  dans  l’espagnol,  ni  dans 
l’anglais.  Je  connais  un  peu  toutes  les  langues  mo¬ 
dernes  de  l’Europe,  c’est-à-dire  tous  ces  jargons  qui 
se  sont  polis  avec  le  temps,  et  qui  sont  tous  aussi 
loin  du  latin  et  du  grec  qu’un  bâtiment  gothique 
l’est  de  l’architecture  d’Athènes.  Notre  jargon,  par 
lui-même,  ne  mérite  pas,  en  vérité,  la  préférence 
sur  celui  des  Espagnols,  qui  est  bien  plus  sonore  et 
plus  majestueux  ;  ni  sur  celui  des  Italiens,  qui  a  beau¬ 
coup  plus  de  grâce.  C’est  la  quantité  de  nos  livres 
agréables,  et  des  Français  réfugiés  qui  ont  mis  notre 
langue  à  la  mode  jusqu’aufondduNord.  L’italien  était 
la  langue  courante  du  temps  de  l’Arioste  et  du  Tasse. 
Le  siècle  de  Louis  XIY  a  donné  la  vogue  à  la  langue 
française,  et  nous  vivons  actuellement  sur  notre 


1  Le  Traité  clt  la  prosodie  française. 
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crédit.  L’anglais  commence  à  prendre  une  grande 
faveur  depuis  Addison,  Swift  et  Pope.  11  sera  bien 
difficile  que  cette  langue  devienne  une  langue  de 
commerce  comme  la  nôtre;  mais  je  vois  que,  jus¬ 
qu’aux  princes,  tout  le  monde  veut  l’entendre; 
parce  que  c’est,  de  foules  les  langues,  celle  dans  la¬ 
quelle  on  a  pensé  le  plus  hardiment  et  le  plus  forte¬ 
ment.  On  ne  demande  en  Angleterre  permission  de 
penser  à  personne,  c’est  cette  heureuse  liberté  qui 
a  produit  Y  Essai  sur  l'homme ,  de  Pope,  et  c’est  à  mon 
gré  le  premier  des  poëmes  didactiques.  Croiriez- 
vous  que,  dans  la  ville  de  Colmar  où  je  suis,  j’ai 
trouvé  un  ancien  magistrat  qui  s’est  avisé  d’appren¬ 
dre  l’anglais  à  l’âge  de  soixante  et  dix  ans,  et  qui 
en  sait  assez  pour  lire  les  bons  auteurs  avec  plai¬ 
sir?  Voyez  si  vous  voulez  en  faire  autant.  Je  vous 
avertis  qu’il  n’y  a  point  de  disputes  en  Angleterre 
sur  les  participes;  mais  je  crois  que  vous  vous  en 
tiendrez  à  notre  langue  que  vous  épousez  et  que  vous 
embellissez. 

Pardon  de  ne  pas  vous  écrire  de  ma  main  ;  je 
suis  bien  malade.  J’irai  bientôt  trouver  La  Chaussée. 
Je  vous  embrasse. 


1  II  était  mort. 
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Chateaubriand  à  M.  le  comte  de  Fontanes. 

■  ( 

Rome,  10  janvier  1804. 

J’arrive  de  Naples,  mon  cher  ami,  et  je  vous  porte 
des  fruits  de  mon  voyage,  sur  lesquels  vous  avez  des 
droits  :  quelques  feuilles  du  laurier  du  tombeau 
de  Virgile  :  tenet  mine  Parthenope.  Il  y  a  longtemps 
que  j’aurais  dû  vous  parler  de  cette  terre  classique, 
faite  pour  intéresser  un  génie  tel  que  le  vôtre  ;  mais 
diverses  raisons  m’en  ont  empêché.  Cependant  je  ne 
veux  pas  quitter  Rome  sans  vous  dire  quelques  mots 
de  cette  ville  fameuse.  Nous  étions  convenus  que  je 
vous  écrirais,  au  hasard  et  sans  suite,  tout  ce  que  je 
penserais  de  l’Italie,  comme  je  vous  marquais  autre¬ 
fois  l’impression  que  faisaient  sur  mon  cœur  les 
solitudes  du  nouveau  monde.  Sans  autre  préambule, 
je  vais  donc  essayer  de  vous  peindre  les  dehors  de 
Rome,  ses  campagnes  et  ses  ruines. 

Vous  avez  tout  ce  qu’on  a  écrit  sur  ce  sujet  ;  mais 
je  ne  sais  pas  si  les  voyageurs  vous  ont  donné  une 
idée  bien  juste  du  tableau  que  présente  la  campagne 
de  Rome.  Figurez-vous  quelque  chose  de  la  désola¬ 
tion  de  Tyr  et  de  Babylone,  dont  parle  l’Écriture  : 
un  silence  et  une  solitude  aussi  vastes  que  le  bruit 
el  le  tumulte  des  hommes  qui  se  pressaient  jadis 
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sur  ce  sol.  On  croit  y  entendre  retentir  cette  malé¬ 
diction  du  prophète  :  Veulent  tibi  duo  hæc  subito  in 
die  una ,  sterilitas  et  viduitas.  Vous  apercevez  çà  et 
là  quelques  bouts  de  voies  romaines,  dans  des  lieux 
où  il  ne  passe  plus  personne;  quelques  traces  des¬ 
séchées  des  torrents  de  Thiver  ;  ces  traces,  vues  de 
loin,  ont  elles-mêmes  l’air  de  grands  chemins  battus 
et  fréquentés,  et  elles  ne  sont  que  le  lit  désert  d’une 
onde  orageuse  qui  s’est  écoulée  comme  le  peuple 
romain.  A  peine  découvrez-vous  quelques  arbres, 
mais  partout  s’élèvent  des  ruines  d’aqueducs  et  de 
tombeaux,  ruines  qui  semblent  être  les  forets  et  les 
plantes  indigènes  d’une  terre  composée  de  la  pous¬ 
sière  des  morts  et  des  débris  des  empires.  Souvent 
dans  une  grande  plaine  j’ai  cru  voir  de  riches 
moissons;  je  m’en  approchais,  et  ce  n’était  que  des 
herbes  flétries  qui  avaient  trompé  mon  œil.  Parfois 
sous  ces  moissons  stériles  vous  distinguez  les  traces 
d’une  ancienne  culture.  Point  d’oiseaux,  point  de 
laboureurs,  point  de  mugissements  de  troupeaux, 
point  de  villages.  Un  petit  nombre  de  fermes  déla¬ 
brées  se  montrent  sur  la  nudité  des  champs  ;  les 
fenêtres  et  les  portes  en  sont  fermées  ;  il  n’Cn  sort 
ni  bruit  ni  habitants  :  une  espèce  de  sauvage,  pres¬ 
que  nu,  pale  et  ruiné  par  la  fièvre,  garde  seulement 
ces  tristes  chaumières,  comme  ces  spectres  qui, 
dans  nos  histoires  gothiques,  défendent  l’entrée  des 
châteaux  abandonnés.  Enfin,  l’on  dirait  qu’aucune 
nation  n’a  osé  succéder  aux  maîtres  du  monde  dans 
leur  terre  natale,  et  que  vous  voyez  ces  champs  tels 
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que  les  a  laissés  le  soc  de  Cincinnatus,  ou  la  dernière 
charrue  romaine. 


Madame  de  Staël  à  l'empereur  Napoléon. 

Sire, 

Je  prends  la  liberté  de  présenter  à  Votre  Majesté 
mon  ouvrage  sur  l’Allemagne.  Si  elle  daigne  le  lire, 
il  me  semble  qu’elle  y  trouvera  la  preuve  d’un  es¬ 
prit  capable  de  quelque  réflexion,  et  que  le  temps  a 
mûri. 

Sire,  il  y  a  dix  ans  que  je  n’ai  vu  Votre  Majesté, 
et  huit  que  je  suis  exilée.  Huit  ans  de  malheurs  mo¬ 
difient  tous  les  caractères,  et  le  destin  enseigne  la 
résignation  à  ceux  qui  souffrent. 

Prête  à  m’embarquer,  je  supplie  Votre  Majesté 
de  m’accorder  la  faveur  de  lui  parler  avant  mon  dé¬ 
part.  Je  me  permettrai  une  seule  chose  dans  cette 
lettre  :  c’est  l’explication  des  motifs  qui  me  forcent 
à  quitter  le  continent,  si  je  n’obtiens  pas  de  Votre 
Majesté  la  permission  de  vivre  dans  une  campagne 
auprès  de  Paris,  pour  que  mes  enfants  y  puissent 
demeurer. 
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La  disgrâce  de  Votre  Majesté  jette  sur  les  person¬ 
nes  qui  en  sont  l’objet,  une  telle  défaveur  en  Eu¬ 
rope,  que  je  ne  puis  faire  un  pas  sans  en  rencontrer 
les  effets  ;  les  uns  craignant  de  se  compromettre, 
en  me  voyant,  les  autres  se  croyant  des  Romains  en 
triomphant  de  cette  crainte,  les  plus  simples  rap¬ 
ports  de  la  société  deviennent  des  services  qu’une 
âme  fière  ne  peut  supporter.  Parmi  mes  amis,  il  en 
est  qui  se  sont  associés  à  mon  sort  avec  une  ad¬ 
mirable  générosité,  mais  j’ai  vu  les  sentiments  les 
plus  intimes  se  briser  contre  la  nécessité  de  vivre 
avec  moi  dans  la  solitude,  et  j’ai  passé  ma  vie  huit 
ans  entre  la  crainte  de  ne  pas  obtenir  des  sacrifices 
et  la  douleur  d’en  être  l’objet. 

Il  est  peut-être  ridicule  d’entrer  ici  dans  le  dé¬ 
tail  de  ses  impressions  avec  le  souverain  du  monde, 
mais  ce  qui  vous  a  donné  le  monde,  Sire,  c’est  un 
souverain  génie,  et,  en  fait  d’observation  sur  le 
cœur  humain,  Votre  Majesté  comprend,  depuis  les 
plus  vastes  ressorts  jusqu’aux  plus  délicats.  Mes  fils 
n’ont  point  de  carrière  ;  ma  fille  a  treize  ans  ;  dans 
peu  d’annés,  il  faudra  rétablir.  Il  y  aurait  de  l'é¬ 
goïsme  à  la  forcer  de  vivre  dans  les  insipides  séjours 
où  je  suis  condamnée.  Il  faudrait  donc  aussi  me  sé¬ 
parer  d’elle  !  Cette  voie  n’est  pas  tolérable,  et  je  n’y 
vois  aucun  remède. 

Sur  le  continent,  quelle  ville  puis-jc  choisir,  où 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté  ne  mette  un  invincible 
obstacle  à  l’établissement  de  mes  enfants,  comme  à 
mon  repos  personnel  ? 
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Votre  Majesté  ne  sait  peut-être  pas  elie-même  la 
peur  que  les  exilés  font  à  la  plupart  des  autorités 
de  tous  les  pays,  et  j'aurais,  dans  ce  genre,  des  cho¬ 
ses  à  lui  raconter,  qui  dépassent  sûrement  ce  qu’elle 
aurait  ordonné. 

On  a  dit  à  Votre  Majesté  que  je  regrettais  Paris  à 
cause  du  musée  et  de  Talma.  C'est  une  agréable 
plaisanterie  sur  l’exil,  c'est-à-dire  sur  le  malheur 
que  Cicéron  et  Bolingbroke  ont  déclaré  le  plus  in¬ 
supportable  de  tous. 

Mais,  quand  j’aimerais  les  chefs-d'œuvre  des  arts 
que  la  France  doit  aux  conquêtes  de  Votre  Majesté, 
quand  j’aimerais  les  belles  tragédies,  images  de 
l’héroïsme,  serait-ce  à  vous,  Sire,  de  m’en  bLàmer? 
Le  bonheur  de  chaque  individu  ne  se  compose-t-il 
pas  de  la  nature  de  ses  facultés?  Et  si  le  ciel  m’a 
donné  des  talents,  n’ai-je  pas  l’imagination  qui  rend 
les  jouissances  des  arts  et  de  l’esprit  nécessaires? 

Tant  de  gens  demandent  à  Votre  Majesté  des 
avantages  réels  de  toute  espèce  :  pourquoi  rougirais- 
je  de  lui  demander  l’amitié,  la  poésie,  la  musique, 
les  tableaux,  toute  cette  existence  idéale  dont  je 
puis  jouir  sans  m’écarter  de  la  soumission  que  je 
dois  au  monarque  de  la  France? 


382 


LE  SECRETAIRE  UNIVERSEL. 


P.-L.  Courier  à  H  le  général  Dedon 


Monsieur, 

La  supériorité  du  grade  ne  dispense  pas  des  pro¬ 
cédés,  de  ceux-là  surtout  qui  tiennent  à  l’équité 
naturelle,  les  vôtres  à  mon  égard  ne  sont  plus 
d’un  chef,  mais  d’un  ennemi.  Je  vous  croyais  pré¬ 
venu  contre  moi ,  et  vous  ai  donné  des  éclaircisse¬ 
ments  qui  devaient  vous  satisfaire.  Maintenant  je 
vois  votre  haine,  et  j'en  devine  les  motifs  ;  je  vois 
le  piège  que  vous  m'avez  tendu  en  me  chargeant 
d  une  commission  où  je  ne  pouvais  presque  éviter 
de  me  compromettre.  Tous  commencez  par  me  pu¬ 
nir;  vous  m’ôtez  la  liberté,  pour  que  rien  ne  vous 
empêche  de  me  dénoncer  au  roi ,  et  de  prévenir 
contie  moi  le  public.  Ensuite  vous  me  citez  à  votre 
propre  tribunal,  où  vous  voulez  être  à  la  fois  et 
mon  accusateur  et  mon  juge,  et  me  condamner 
sans  m’entendre,  sans  me  nommer  mes  dénoncia¬ 
teurs  ,  ni  produire  aucune  preuve  de  ce  qu’on 
avance  contre  moi.  Vous  savez  trop  combien  iJ  me 
serait  facile  de  confondre  les  impostures  de  ces  vils 
espions.  Vous  pourrez  réussir  a  me  perdre,  mais 
peut-être  trouverai-je  qui  m’écoutera  malgré  vous. 
Quoi  qu'il  arrive,  n’espérez  pas  trouver  en  moi  une 
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victime  muette.  Je  saurai  rendre  la  lâcheté  de  votre 
conduite  aussi  publique  dans  cetle  affaire  qu’elle 
Fa  été  déjà  ailleurs. 


■p.-L,  Courier  à  madame  la  princesse  de  Salm-Dick. 


Tivoli,  12  juin  et  1er  octobre  1810. 

Madame , 

Vous  deviez  partir  pour  vos  terres  dans  deux 
mois,  lorsque  vous  me  files  ces  lignes  très-aimables. 
Or,  votre  leltre  est  du  6  mai  ;  la  poste  sera  bien 
paresseuse ,  si  celle-ci  ne  vous  trouve  encore  à 

Paris. 

Il  y  a  quelques  mots  dans  votre  lettre  qui  pour¬ 
raient  faire  croire  que  vous  ne  vous  êtes  pas  tou¬ 
jours  bien  portée  depuis  la  dernière  fois  que  j’eus 
l’honneur  de  vous  voir.  Vous  étiez  alors  fraîche  et 
belle,  si  je  m’y  connais,  et  vous  ne  paraissiez  pas 
pouvoir  être  jamais  malade.  Mais  ,  enfin  ,  je  vois 
bien  qu’à  l’heure  où  vous  m’écrivez  votre  santé 
était  bonne  ;  elle  le  serait  toujours,  s’il  y  avait 
quelque  justice  à  l’arrangement  de  ce  monde. 

Assurément  j’irai  vous  voir  dans  votre  château  , 
et  plus  tôt  que  plus  tard,  et  voici  comment.  D’ici 
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à  Paris,  quand  je  m’y  rendrai,  je  passe  à  Stras¬ 
bourg,  je  trouve  de  là  le  Rhin. 

Doutez-vous  que  le  Rhin  ne  me  porte  en  deux  jours 

Aux  lieux  où  la  Roër  y  voit  finir  son  cour^? 

J’ai  depuis  longtemps,  madame,  votre  château 
dans  la  tête,  mais  d’une  construction  toute  roma¬ 
nesque.  Il  serait  plaisant  qu’il  n’y  eût  à  ce  châ¬ 
teau  ni  tourelles ,  ni  donjon,  ni  pont-levis ,  et  que 
ce  fût  une  maison  comme  aux  environs  de  Paris. 
J’en  serais  fort  déconcerté  ;  car  je  veux  absolu¬ 
ment  que  vous  soyez  logée  comme  la  princesse  de 
Clèves  ou  la  dame  des  Belles-Cousines  ,  et  je  tiens 
à  cette  fantaisie.  Sur  vos  environs,  je  crains  moins 
d’être  démenti  par  le  fait  :  je  vois  vos  prairies,  vos 
bois,  votre  Rhin,  votre  Roër,  qui  ne  se  fâcheront 
pas  si  je  les  compare  au  Tibre  et  à  l’Arno,  à  moins 
qu’ils  ne  soient  fiers  de  couler  à  vos  pieds  ;  mais, 
en  bonne  foi,  rien  ne  peut  se  comparer  à  ce  pays-ci, 
où  partout  de  grands  souvenirs  se  joignent  à  des 
beautés  naturelles  ,  c’est  tout  ensemble  ce  qu’il  y 
a  de  mieux  dans  le  rêve  et  la  réalité.  Votre  idée 
de  laisser  là  Paris  en  hiver,  si  c’était  pour  venir 
ici,  aurait  quelque  chose  de  raisonnable  ;  mais  là- 
bas,  dans  vos  frimas,  bon  Dieu!  j’ai  passé  un 
hiver  sur  les  bords  du  Rhin;  j’y  pensai  geler  à 
vingt  ans:  je  ne  fus  jamais  si  près  d’une  cristalli¬ 
sation  complète. 

Que  vous  manderai-je  d’ici?  Les  rossignols  ne 
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chantent  plus  depuis  quelques  jours,  dont  bien  me 
fâche  ;  si  les  nouvelles  de  cette  espèce  vous  peu¬ 
vent  intéresser,  je  vous  en  ferai  une  gazette.  Ma  vie 
se  passe  à  présent  toute  entre  Rome  et  Tivoli.  C’est 
un  assez  vilain  village,  à  six  lieues  de  Rome,  dans 
la  montagne.  Pour  la  description  du  pays  on  a  fait 
vingt  volumes,  et  tout  n’est  pas  dit.  Si  vous  voulez 
en  avoir  une  idée,  il  y  faut  venir,  madame  ;  vous 
ne  sauriez  faire  de  votre  vie  un  plus  joli  pèlerinage. 
Tout  ce  que  j’ai  d'éloquence  sera  employé  quelque 
jour  à  vous  prêcher  sur  ce  texte. 

Vous  avez  l’air  de  parler  froidement  de  mon 
Longus,  comme  si  j’y  avais  fait  quelque  petit  ravau¬ 
dage  ;  mais,  madame,  songez  que  je  l’ai  ressuscité. 
Cet  auteur  était  en  pièces  ;  depuis  quinze  cents  ans, 
on  n’en  trouvait  plus  que  des  lambeaux.  J’arrive, 
je  ramasse  tous  ces  pauvres  membres,  je  les  re¬ 
mets  à  leur  place,  et  puis  je  le  frotte  de  mon 
baume,  et  l’envoie  jouer  à  la  fossette  :  que  vous 
semble  de  cette  cure?  La  Grèce  me  doit  des  autels. 

.  Je  ne  sais  si ,  dans  votre  château ,  vous  aurez 
plus  qu’à  Paris  le  temps  de  penser  à  moi,  et  de 
men  bailler  par-ci  par-là  quelque  petite  signifiance , 
comme  dit  le  paysan  de  Molière.  Ne  seriez-vous 
point  de  ces  gens  qui,  moins  ils  voient  de  monde,, 
et  plus  ils  sont  occupés?  Quoiqu'il  en  soit,  comme 
on  se  flatte,  et  moi  surtout  plus  que  personne,  je 
compte  bien  avoir  de  vos  nouvelles  à  tout  le  moins 
une  fois  l’an. 

J’ai  lu  avec  un  très  grand  plaisir  voire  éloge  de 
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Lalande;  cela  donne  envie  d’être  mort,  quand  on 
est  de  vos  amis.  Je  ne  saurais  prétendre  auv  hon¬ 
neurs  des  éloges;  mais  pour  mon  épitaphe,  je  me 
recommande  à  vous  :  c’est  une  chose  que  vous 
pouvez  faire  sans  beaucoup  rêver;  il  s’agit  seule¬ 
ment  de  mettre  en  rimes  que  je  m’appelais  Paul- 
Louis  de  Saint-Eustache  de  Paris,  et  que  je  fus 
toute  ma  vie,  Madame,  votre  très-humble,  etc.,  etc. 


Béranger  à  Antoine  Arnault*. 

Paris,  ce  25  vendémiaire  an  XIII. 

Monsieur, 

Je  n’ai  point  l’honneur  d’être  connu  de  vous, 
et  ma  démarche  vous  paraîtra  sans  doute  extra¬ 
ordinaire  ;  quelques  détails  suffiront  peut-être 
pour  la  rendre  au  moins  excusable;  je  dois, 
monsieur,  vous  les  donner  avant  tout, 

Il  y  a  environ  dix  mois  que  je  recherchai  la 
protection  de  M.  Lucien  Bonaparte.  Il  connut  dif¬ 
férents  essais  de  ma  faible  muse,  entre  autres, 
un  poëme  du  Déluge  et  un  du  B  établissement  du 
Culte.  Il  daigna  m’en  témoigner  sa  satisfaction,  me 

1  Cette  lettre  et  les  suivantes  sont  tirées  de  la  Correspondance  de 
Béranger.  4  vol.  in-8,  chez  Garnier  frères. 
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dit  les  avoir  lus  à  différents  littérateurs  distingués 
(dont  sans  doute,  monsieur,  vous  faisiez  partie), 
m’engagea  beaucoup  à  travailler,  et,  comme  je  n’ai 
personne  pour  diriger  ma  jeunesse,  me  promit  des 
conseils  que,  dès  lors,  ses  voyages  rempêchèrent  de 
me  donner.  A  son  retour  à  Paris,  il  y  a  ux  mois, 
je  lui  remis  un  poëme  de  la  Mort  de  Néron , 
dont  je  lui  devais  le  sujet.  Il  me  donna  des  mar¬ 
ques  de  son  contentement,  m’engagea  de  nouveau 
à  lui  faire  parvenir  mes  ouvrages,  et,  par  malheur, 
s’éloigna  encore,  sans  qu’on  puisse  prévoir  le  mo¬ 
ment  de  si  n  retour.  Les  avis  qu’il  m’avait  promis, 
les  connaissances  qu’il  devait  me  faire  faire,  tout 
m’a  manqué. 

Voilà  les  détails  qui,  j’espère,  monsieur,  four¬ 
niront  une  excuse  à  mon  importunité.  Je  viens 
maintenant  au  motif  de  ma  lettre. 

J’ai  besoin  d’avoir  un  guide  éclairé,  avant  de  me 
lancer  dans  la  carrière  des  lettres.  Vous  êtes  intime¬ 
ment  lié  avecM.  Lucien  Bonaparte;  j’ose  vous  prier 
de  m’en  servir.  A  cet  effet,  je  joins  à  la  présente 
le  petit  poëme  de  Néron,  et  une  ode  que  j’ai  en¬ 
voyée,  il  y  a  quelques  mois,  à  celui  pour  qui  j’ai 
conçu  la  plus  vive  reconnaissance.  Soit  par  écrit, 
soit  en  m’accordant  quelques  instants,  ce  qui  me 
serait  infiniment  agréable,  indiquez-moi  de  grâce, 
monsieur,  les  corrections  à  faire  à  ces  deux  mor¬ 
ceaux.  Permettez  moi  aussi  de  vous  en  présenter 
d’autres  ;  enfin,  soyez  pour  ma  faiblesse  un  appui 
aussi  constant  qu’il  est  nécessaire, 
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Je  ne  dirai  rien  de  plus,  monsieur;  pour  réussir 
auprès  de  M.  Lucien  Bonaparte,  j’ai  dédaigné  la 
voie  de  l’adulation,  et  je  pense  même  que  mes  ma¬ 
nières  franches  m’ont  mieux  servi  que  tout  autre 
moyen  ;  je  dois  en  agir  de  même  avec  vous,  mon¬ 
sieur  :  de  quoi  me  serviraient  d’ailleurs  les  éloges 
que  je  pourrais  donner  à  l’auteur  de  Marïus  ?  Lors¬ 
que  la  voix  du  public  s’est  fait  entendre  en  pareil 
€as,  celle  des  particuliers  ne  peut  que  paraître  bien 
faible  et  même  bien  ennuyeuse. 

J’espère,  monsieur,  que  vous  daignerez  me  faire 
une  réponse  quelconque.  Je  l’attends  avec  impa¬ 
tience,  et,  quelle  que  soit  votre  détermination  à  mon 
égard,  je  n'en  serai  pas  moins  toujours,  avec  con¬ 
sidération,  monsieur,  votre  très-humble  serviteur. 


Béranger  à  M.  de  Fontanes. 


Monsieur, 


1808. 


Mon  nom  vous  est  inccnnu^  la  circonstance  qui 
aurait  pu  lui  donner  une  place  dans  votre  mé¬ 
moire  est  trop  éloignée  pour  que  vous  puissiez  vous 
le  rappeler.  Je  crains  même  de  retracer  inutile¬ 
ment  à  votre  souvenir  cette  circonstance  qui  seule 
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me  donne  l’espoir  de  vous  inspirer  quelque  in¬ 
térêt. 

Il  y  a  quatre  ans  queM.  Lucien  Bonaparte,  mon 
protecteur,  vous  lut,  monsieur,  deux  poëmes,  l’un 
du  Rétablissement  du  Culte ,  et  l’autre  du  Déluge. 
Selon  ce  qu’il  m’a  dit,  ces  ouvrages,  quoique  char¬ 
gés  de  fautes,  obtinrent  votre  éloge.  Apparemment 
que  quelques-uns  de  ces  traits  que  parfois  le  ha¬ 
sard  fait  rencontrer  à  la  médiocrité  vous  portèrent 
à  l’indulgence  envers  une  muse  novice.  J’ai  su, 
monsieur,  que  votre  suffrage  ainsi  que  celui  de 
M.  Arnault,  qui  depuis  m’honore  de  son  amitié, 
contribua  dans  le  temps  à  me  faire  obtenir  la  pro¬ 
tection  de  M.  Lucien  :  la  pension  qu’il  m’a  accordée, 
des  bienfaits  particuliers,  et  les  lettres  aimables 
et  flatteuses  qu’il  daigne  m’adresser,  me  donnent 
la  certitude  qu’ils  n’a  pas  cessé  de  s’intéresser  à 
moi.  Malheureusement,  j’ai  des  charges  qu’il  n’est 
pas  obligé  de  connaître,  et  l’état  de  gêne  dans  le¬ 
quel  je  vis  me  fait  hasarder  de  vous  faire  la  de¬ 
mande,  monsieur,  de  quelque  emploi  dans  l’Uni¬ 
versité;  non  dans  le  corps  enseignant;  je  n’ai  reçu 
aucune  éducation,  et  c’est  contre  toute  raison  que 
je  cultive  les  muses;  mais  dans  l’administration 
de  ce  vaste  établissemet  à  la  tête  duquel  vous  êtes 
si  dignement  placé. 

Dans  ce  moment  sans  doute,  monsieur,  un  grand 
nombre  de  personnes  de  mérite  s’adressent  à  vous 
pour  le  même  objet ,  aussi  n’est-ce  pas  une  injus¬ 
tice  que  je  sollicite;  mais,  lorsque  vous  aurez 
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pourvu  ceux  qui  ont  des  droits  réels  à  voire  bien¬ 
veillance,  j’espère,  monsieur,  que  vous  voudrez 
bien  songer  à  moi,  dont  le  plus  grand  regret,  si  mon 
espoir  était  trompé,  serait  d’avoir  perdu  l'occasion 
de  connaître  particulièrement  l’un  de  nos  poètes 
les  plus  distingués.  Je  suis,  monsieur,  avec  le  plus 
profond  respect,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

P.- J.  de  Béranger 

P.  S.  M,  Arnault  doit  avoir  la  bonté  de  vous 
confirmer  les  détails  que  j’ai  l'honneur  de  vous 
donner. 


Béranger  à  M.  Antier. 

21  novembre  1822. 

Mon  cher  Antier,  j’ai  encore  été  un  peu  indis¬ 
posé,  ce  qui  m’a  empêché  d’aller  vous  voir.  Je 
voulais  vous  inviter,  toi  et  madame  Antier,  à  dîner 
chez  ces  demoiselles,  dimanche  prochain,  avec 
Wilhem  et  sa  femme  et  le  père  Mellet.  Je  serais 
désoléque  vous  ne  fussiez  pas  libres  pour  ce  jour-là, 
n’ayant  pu  aller  prendre  le  vôtre. 

S’il  n’y  a  point  d'obstacle,  ne  me  réponds  pas; 
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nous  comptons  sur  vous  à  cinq  heures  et  demie, 
dimanche  prochain,  entends-tu  bien? 

J’ai  vu  Coupigny  il  y  a  quelques  jours;  nous 
avons  beaucoup  parlé  de  toi.  Il  parait  que  la 
dernière  pièce  que  tu  as  lue  n’a  pas  satisfait  tes 
juges.  Il  m’en  a  dit  les  raisons.  Il  regrette  que 
tu  aies  prodigué  de  jolis  couplets  sur  un  fond 
qui,  selon  lui,  ne  peut  convenir  au  vaudeville. 
Il  dit,  au  reste,  le  plus  grand  bien  de  ta  Lanterne 
sourde.  Il  a  la  meilleure  envie  de  t’être  utile  : 
reste  à  savoir  s’il  a  l’autorité  dont  il  se  vante. 

Tout  à  toi  et  aux  tiens  que  j’embrasse. 


Béranger  à  M.  de  Jouy. 

16  avril  1823. 

Mon  cher  Ermite ,  quoique  j’aime  peu  à  me  mêler 
des  affaires  des  autres,  je  ne  puis  m’empêcher  ce¬ 
pendant  de  vous  communiquer  un  article  que  Le¬ 
maire  vient  de  me  faire  passer  et  qui  a  été  refusé  au 
Miroir.  L’idée  de  cet  article  lui  est  venue  en  causant 
avec  moi,  sur  ce  que  je  trouvais  étrange  que  le 
Miroir  n’eût  point  parlé  de  votre  condamnation.  La 
représentation  de  Sijlla  lui  en  offrait  l’occasion,  au 
moins  par  allusion  ;  il  a  renvoyé  l’article,  et  a  vu 
avec  surprise  qu’il  était  regardé  comme  dangereux 
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et  même  comme  inconvenant  ;  dangereux ,  parce 
qu’il  y  fait  de  la  politique,  qui,  selon  moi,  est  bien 
faible  auprès  de  telle  phrase  ou  de  tel  autre  article 
que  je  trouve  dans  le  Miroir ;  inconvenant,  en  ce 
que  ces  messieurs  ont  cru  que  le  premier  para¬ 
graphe  semblait  les  condamner  de  n’avoir  pas 
gardé  le  silence. 

Ces  objections  me  paraissent  si  absurdes,  que  je 
suis  tenté  d’en  voir  la  cause  ailleurs  que  dans  l’ar¬ 
ticle  même. 

Peut-être  l’humeur  un  peu  poinlilleuse  de  Le¬ 
maire  lui  a-t-elle  suscité  quelques  ennemis  ;  mais,  ■ 
en  conscience,  quand  on  le  connaît  comme  je  le 
connais,  peut-on  être  disposé  à  le  croire  vain  d’un 
talent  dont  il  doute  lui-même,  et  ne  doit-on  pas, 
lorsqu’on  connaît  les  malheurs  qui  l’ont  précipité 
dans  la  position  où  il  se  trouve,  ne  doit-on  pas, 
dis-je,  s’empresser  de  lui  faciliter  des  moyens 
d’existence?  Ce  sont  de  ces  choses  que  votre  cœur 
sent  trop  bien  pour  que  j’appuie  cela  d'autres  argu¬ 
ments.  Pourquoi  donc  les  dégoûts  qu’on  semble 
vouloir  lui  donner  au  Miroir?  Il  avait  demandé  un 
surcroît  de  payement  ;  mais,  certes,  il  n’a  jamais 
pensé  à  en  faire  un  sujet  de  plainte  pour  personne  î 
Il  a  pu  (et  je  le  crois)  s’y  prendre  fort  mal  ;  mais 
cela  n’est  point  une  raison  de  lui  faire  payer  trop 
cher  une  maladresse.  Vous  le  connaissez  assez,  mon 
chei  ami,  pour  croire  qu’il  rend  parfaitement  justice 
au  talent  des  autres,  et  qu’il  n’avait  mis  dans  la 
balance,  en  sa  faveur,  que  des  litres  qu’on  n’est 
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sûrement  pas  tenté  de  lui  disputer  :  je  veux  dire  ses 
malheurs  passés  et  sa  position  présente.  Tous  de¬ 
vez  avoir,  plus  qu’un  autre,  du  crédit  à  un  journal 
que  vous  avez  créé.  Voyez  donc,  je  vous  en  prie,  à 
faire  disparaître  des  causes  de  dégoûts  qui  agissent 
bien  plus  sur  une  tête  comme  la  sienne  que  sur 
toute  autre.  Vous  me  jugez  trop  amicalement  pour 
que  je  n’espère  pas  que  mon  intervention  lui  sera 
utile  auprès  de  vous  ;  pourtant  je  ne  lui  en  dirai 
rien  :  sa  susceptibilité,  un  peu  ombrageuse,  pourrait 
s’en  effrayer.  Ne  me  mêlez  point  non  plus  dans  cette 
affaire,  parce  que,  je  vous  le  répète,  je  sens  qu'il 
y  a  quelque  ridicule  à  se  mêler  des  affaires  des 
autres.  . 

Je  commence  à  sortir  un  peu  ;  mais  vous  êtes 
loin  de  moi  ;  pourtant  je  tâcherai  d’engager  mes 
jambes  à  me  porter  jusqu’à  la  rue  des  Trois-Frères, 
pour  aller  un  de  ces  jours  faire  mon  compliment  à 
madame  Boudonville,  et  m’informer  des  nouvelles 
de  madame  de  Jouy.  J’ai  appris  le  départ  de  Bou¬ 
donville,  mais  avec  l’assurance  de  son  prompt  re¬ 
tour.  Je  vous  en  félicite. 

Oh  çà  !  vous  allez  donc  en  prison  !  si  encore  on 
vous  donnait  la  maison  de  santé  où  je  «mis  !  J’v 
prolongerais  mon  séjour.  Je  vous  verrai,  je  l’espère, 
avant  votre  réclusion.  Dans  tous  les  cas,  je  connais 
le  chemin  de  Sainte-Pélagie. 

Adieu,  séditieux  Ermite.  Tout  à  vous  du  ferd  du 
cœur. 
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Béranger  à  M.  Sainte-Beuve» 

ïlars  ou  avril  1830. 

Mon  cher  Delorme, 

Sachant  que  j’ai  écrit  à  Hugo  au  sujet  à’Hernani , 
peut-être,  en  recevant  ma  lettre,  allez-vous  croire 
que  je  me  veux  faire  le  thuriféraire  de  toute  l’école 
romantique.  Dieu  m’en  garde!  Et  ne  le  croyez  pas. 
Mais,  en  vérité,  je  vous  dois  bien  des  remercîments 
pour  les  doux  instants  que  votre  nouveau  volume1 
m’a  procurés.  Il  est  tout  plein  de  grâce,  de  naïveté, 
de  mélancolie.  Votre  style  s’est  épuré  d’une  façon 
remarquable,  sans  perdre  rien  de  sa  vérité  et  de  son 
allure  abandonnée.  Moi,  pédant  (tout  ignorant  que 
je  suis),  je  trouverais  bien  encore  à  guerroyer  con¬ 
tre  quelques  mots ,  quelques  phrases  ,  mais  vous 
vous  amendez  de  si  bonne  grâce  et  de  vous-même, 
qu’il  ne  faut  que  vous  attendre  à  un  troisième 
volume.  C’est  ce  que  je  vais  faire,  au  lieu  de  vous 
tourmenter  de  ridicules  remarques. 

Savez-vous  une  crainte  que  j’ai?  C’est  que  vos 
Consolations  ne  soient  pas  aussi  recherchées  du 
commun  des  lecteurs  que  les  infortunes  si  tou¬ 
chantes  du  pauvre  Joseph,  qui  pourtant  ont  mis 
tant  et  si  fort  la  critique  en  émoi.  Il  y  a  des  gens  qui 

1  Le  recueil  des  Consolations,  publié  en  1830. 
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trouveront  que  vous  n’auriez  pas  dû  vous  consoler 
sitôt,  gens  égoïstes,  il  est  vrai,  qui  se  plaisent  aux 
souffrances  des  hommes  d’un  beau  talent,  parce 
que,  disent-ils,  la  misère,  la  maladie,  le  désespoir 
sont  de  bonnes  muses.  Je  suis  un  peu  de  ces  mau¬ 
vais  cœurs.  Toutefois,  j’ai  du  bon  ;  aussi  vos  tou¬ 
chantes  Consolations  m’ont  pénétré  l’âme,  et  je  me 
réjouis  maintenant  du  calme  de  la  vôtre.  Il  faut 
pourtant  que  je  vous  dise  que  moi,  qui  suis  de  ces 
poètes  tombés  dans  l’ivresse  des  sens  dont  vous 
parlez,  mais  qui  sympathise  même  avec  le  mysti¬ 
cisme,  parce  que  j’ai  sauvé  du  naufrage  une 
croyance  inébranlable,  je  trouve  la  vôtre  un  peu 
affectée  dans  ses  expressions.  Quand  vous  vous  ser¬ 
vez  du  mot  sevjneur,  vous  me  faites  penser  à  ces  car¬ 
dinaux  anciens  qui  remerciaient  Jupiter  et  tous  les 
dieux  de  l’Olympe  de  l’élection  d’un  nouveau  pape. 
Si  je  vous  pardonne  ce  lambeau  de  culte  jeté  sur 
votre  foi  de  déiste,  c’est  qu’il  me  semble  que  c’est 
à  quelque  beauté,  tendrement  superstitieuse,  que 
vous  l’avez  emprunté  par  condescendance  amou¬ 
reuse.  Ne  regardez  pas  cette  observation  comme  un 
effet  de  critique  impie  :  je  suis  croyant,  vous  le  sa¬ 
vez,  et  de  très-bonne  foi  ;  mais  aussi  je  tâche  d’être 
vrai  en  tout,  et  je  voudrais  que  tout  le  monde  le  fut, 
même  dans  les  moindres  détails  ;  c’est  le  seul  moyen 
de  persuader  son  auditoire. 

Qu'allez-vous  conclure  de  ma  lettre?  Je  ne  sais 
trop.  Aussi  je  sens  le  besoin  de  me  résumer. 

A  mes  yeux,  vous  avez  grandi  pour  le  talent  et 
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grandi  beaucoup.  Le  sujet  de  vos  divers  morceaux 
plaira  peut-être  moins  à  ceux  qui  vous  ont  le  plus 
applaudi  d’abord  ;  il  n’en  sera  pas  ainsi  pour  ceux 
d’entre  eux  qui  sont  sensibles  à  tous  les  épanche¬ 
ments  d'une  âme  aussi  pleine,  aussi  délicate  que  la 
vôtre.  L’éloge  qui  restera  commun  aux  deux  volu¬ 
mes,  c’est  de  nous  offrir  un  genre  de  poésie  absolu¬ 
ment  nouveau  en  France,  la  haute  poésie  des  choses 
communes  de  la  vie.  Personne  ne  vous  avait  de¬ 
vancé  dans  cette  route  ;  il  fallait  ce  que  je  n’ai  en¬ 
core  trouvé  qu'en  vous  seul  pour  réussir  :  vous  n’êtes 
arrivé  qu’à  moitié  du  chemin,  mais  je  doute  que 
personne  vous  y  devance  jamais  ,  je  dirai  plus  :  je 
doute  qu’on  vous  y  suive.  Une  gloire  unique  vous 
attend  donc;  peut-être  Lavez-vous  déjà  complète¬ 
ment  méritée  ,  mais  il  faut  beaucoup  de  temps  aux 
contemporains  pour  apprécier  les  talents  simples  et 
vrais  ;  ne  vous  irritez  donc  point  de  nos  hésitations 
à  vous  décerner  la  couronne.  Mettez  votre  confiance 
en  Dieu  ;  c’est  ce  que  j’ai  fait,  moi,  poète  de  cabaret 
et  de  mauvais  lieux,  et  un  tout  petit  rayon  de  soleil 
est  tombé  sur  mon  fumier.  Vous  obtiendrez  mieux 
que  cela,  et  je  m’en  réjouis. 

A  vous  de  tout  mon  cœur, 

% 

Béranger. 

P.  S.  Je  viens  de  relire  ma  lettre,  et  j’en  suis  un 
peu  honteux.  C’est  un  bredouillage  qui  n’a  pas  ie 
sens  commun.  Ce  qui  me  décide  à  vous  l'envoyer 
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telle  qu’elle  est,  à  part  la  paresse  de  la  refaire,  c’est 
que  j’espère  que  vous  découvrirez  à  travers  ce  fatras 
l’expression  de  tout  l’intérêt  que  je  vous  porte, 
intérêt  qui  ne  m’est  pas  inspiré  par  votre  talent 
seul,  quelque  justice  que  je  lui  rende. 


Béranger  à  M.  Prosper  Mérimée. 

6  novembre  1858. 

Yous  me  demandez  des  conseils ,  et  sur  quel 
sujet?  Sur  l'histoire  !  Savez-vous  que  je  n’ai  pas  lu, 
je  crois,  deux  historiens  de  l’antiquité,  et  que  je  ne 
me  rappelle  pas  avoir  lu  tout  entière  une  de  nos 
histoires  de  France?  Ce  qu’il  y  a  de  bizarre,  c’est 
que  beaucoup  de  gens,  assez  instruits  même,  me 
croient  très-fort  sur  cette  partie  trop  négligée  des 
études  philosophiques.  J’ai  cette  obligation,  je  pense, 
au  goût  que  j’ai  pour  les  faits  qui,  tant  bien  que 
mal,  puisés  à  droite  ou  à  gauche,  dans  les  livres 
ou  les  journaux,  se  casent  assez  facilement  dans 
ma  mémoire,  qu’il  n’a  tenu  qu’à  moi  de  rendre 
excellente.  Ce  goût  pour  les  faits  doit  vous  faire  de¬ 
viner  combien  la  petite  critique  des  Fauriel  et  au¬ 
tres  me  paraît  misérable  ainsi  qu’à  vous.  Comme 
vous,  j’ai  aussi  une  grande  estime  pour  l’histoire 
écrite  au  point  de  vue  de  l’unité,  comme  Font  fait  la 
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plupart  des  anciens.  Cependant,  pour  donner  à  votre 
César  une  couleur  nouvelle  qui  attire  l'attention, 
il  me  semble  qu’il  vous  faut  éviter  le  classicisme 
absolu.  L’histoire  des  Gaulois,  tout  incomplète 
qu’elle  nous  est  parvenue,  les  intérêts  des  villes 
italiennes  et  leurs  prétentions  dans  leur  lutte  contre 
Rome,  dont  le  premier  éclat  notable  est  dans  la 
conspiration  de  Catilina  ;  les  progrès  de  la  démo¬ 
cratie  romaine,  ses  revers  et  ses  triomphes;  tout 
cela,  dis-je,  nécessite  une  exposition  critique,  que 
vous  pourrez  difficilement  éviter  ;  César,  comme 
Alexandre,  comme  Napoléon,  comme  Charlemagne, 
n’est  qu’un  grand  événement  qui  résume  trop  d’é¬ 
vénements  écoulés  pour  que  vous  ne  nous  donniez 
pas  vos  idées  personnelles  sur  les  choses  et  les 
temps  antérieurs.  Il  me  semble  donc  que  votre 
sujet  et  la  nécessité  de  ne  pas  procéder  à  la  Plu¬ 
tarque  en  pareille  matière  vous  conseilleront  mieux 
que  je  ne  pourrais  le  faire.  Ce  qui  doit  vous  embar¬ 
rasser  plus  que  le  parti  à  prendre  pour  le  fond, 
c’est  le  choix  d’un  style  convenable  pour  un  pa¬ 
reil  ouvrage.  Il  y  a  seulement  cinquante  ans,  trente 
ans  même,  vous  n’auriez  pas  eu  la  liberté  de  choi¬ 
sir  :  il  vous  eût  fallu  être  de  l’école  de  Rollin. 
Grâce  à  l’école  romantique,  dont  vous  aimez  tant 
à  rire,  vous  aurez  aujourd’hui  plus  de  liberté. 
Dans  tout  ce  que  vous  avez  fait,  vous  vous  êtes 
montré  excellent  écrivain,  appropriant  toujours  le 
langage  à  la  pensée,  familier  sans  bassesse,  correct 
sans  roideur.  Il  est  donc  impossible  que  votre  style 
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flexible  ne  vous  suffise  pas  pour  cet  ouvrage  nou¬ 
veau.  Ce  que  je  redoute  pour  vous,  c’est  la  des¬ 
cription  des  hauts  faits  militaires,  qui  ne  sont  ni 
dans  votre  goût,  ni  dans  vos  habitudes,  et  qui 
abondent  dans  la  vie  du  dictateur.  Croiriez  vous 
que  j’ai  vu  Thiers,  qui,  cependant,  a  bien  du  pen¬ 
chant  pour  la  stratégie,  s’effrayer  du  nombre  de 
batailles  qu’il  aurait  à  rapporter  dans  l’histoire  de 
l’Empire,  lorsqu’il  projetait  del’écrire,  ne  se  doutant 
pas  alors  qu’il  serait  lui  môme  bientôt  un  person¬ 
nage  historique,  qui  vous  ferait  inspecteur  des 
monuments  et  me  proposerait  de  belles  et  bonnes 
pensions?  Oui,  mon  cher  Prosper,  je  crains  un  peu 
pour  vous  les  mêlées  héroïques  de  feu  César.  Mais 
c’est  la  seule  crainte  que  le  sujet  m’inspire  pour 
votre  talent.  Hâtez-vous  de  vous  mettre  à  l'œuvre, 
et,  tout  bien  connu  qu’on  suppose  être  le  vainqueur 
de  Pompée,  je  crois  pouvoir  vous  prédire  que  vous 
parviendrez  à  nous  le  montrer  sous  un  jour  nou¬ 
veau  et  vrai,  plus  vrai  que  les  copies  informes  qu’on 
nous  en  a  données  d'après  l’antiquité  mal  étudiée 
et  plus  mal  comprise. 

Je  n'ai  pas  lu  Gerfaut 4,  et  vous  m’en  donnez 
du  regret.  Mais  aussi  comment  un  homme  de 
mérite  peut-il  encore  faire  des  romans  aujourd’hui? 
J’en  ai  toujours  lu  peu,  et  je  finis  par  n’en  plus 
lire.  Quant  à  la  pièce  de  Hugo,  j’espère  que  tous 
les  vers  ne  sont  pas  du  genre  de  celui  que  vous  me 


1  Roman  de  Charles  de  Bernard. 
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citez.  Malheureusement,  d’après  ce  que  m’en  a  dit 
madame  ***  la  donnée  en  est  fausse  encore  ;  mais 
le  public  n’y  regarde  plus  de  près. 

Je  plains  bien  votre  demoiselle  Rachel,  si  elle 
a  quelque  mérite,  d’ètre  condamnée  à  jouer  avec 
tous  les  mannequins  tragiques  du  Théâtre-Fran¬ 
çais.  Au  reste,  vous  savez  le  peu  d’intérêt  que  je 
porte  au  théâtre  en  général.  Si  nos  habitudes  ne 
se  hâtent  de  changer,  je  crains  que  cette  grande 
occupation  de  la  vie  de  nos  pères  ne  soit  qu’un 
des  moindres  joujoux  de  nos  enfants,  et  pourtant 
le  théâtre  pourrait  et  devrait  avoir  une  grande  in¬ 
fluence.  Mais  tout  est  livré  chez  nous  au  hasard. 

Adieu,  tâchez  que  vos  vieilleries  monumentales 
vous  amènent  souvent  de  notre  côté,  et  écrivez-moi 
quelquefois,  si  César  vous  en  laisse  le  temps. 

Connaissez-vous  M.  Desclozeaux,  chef  des  grâces 
à  la  justice?  Madame  L***  va  avoir  besoin  de  lui; 
il  a  été  autrefois  au  Globe. 


Béranger  au  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte. 

Passy,  14  octobre  1842. 

Prince,  la  personne  qui  m’a  remis  la  brochure 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’adresser 
m’assure  qu'il  ne  peut  vous  être  désagréable  de 
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recevoir  directement  les  remercîments  que  je  vous 
dois.  Je  m’empresse  donc,  prince,  de  vous  expri¬ 
mer  la  satisfaction  que  la  lecture  de  ces  ouvrages 
vient  de  me  procurer;  ils  m’ont  surtout  fait  admirer 
ce  qu’il  y  a  de  courage  à  vous  de  consacrer  à 
d’utiles  travaux  les  longues  heures  de  votre  cap¬ 
tivité. 

La  brochure  sur  les  sucres  est  celle  qui  m’a  fait 
le  plus  de  suprise.  Je  conçois  parfaitement  les 
études  historiques  et  les  réflexions  si  justes  qu'elles 
vous  suggèrent;  mais  je  conçois  moins  comment 
vous  avez  approfondi,  prince,  un  sujet  purement 
industriel  et  financier.  Tous  avez  pour  moi  éclairci 
ce  débat  d’intérêts  opposés,  sauf  pourtant,  si  vous 
me  permettez  de  le  dire,  en  ce  qui  touche  l’in¬ 
térêt  du  consommateur,  toujours  un  peu  négligé 
par  les  grands  de  ce  monde. 

Puissiez-vous  un  jour,  prince,  être  en  position 
de  consacrer  à  notre  commune  patrie  le  fruit  des 
connaissances  que  vous  avez  déjà  acquises  et  que 
vous  acquerrez  encore.  En  attendant  qu’on  vous 
rende,  comme  il  serait  juste  de  le  faire,  les  droits 
de  citoyen  français,  ainsi  qu’à  tous  les  membres 
de  votre  illustre  famille,  croyez  aux  vœux  ar¬ 
dents  que  je  fais  pour  vous  voir  rendre  à  ia  liberté, 
sûr  que  je  suis  que  vous  vous  consacreriez  désor¬ 
mais  à  des  travaux  littéraires  et  scientifiques  qui 
ajouteraient  un  rayon  à  l’immense  auréole  du  nom 
que  vous  portez. 

Recevez,  prince,  avec  mes  vœux  et  mes  remer- 
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ciments,  l’assurance  des  sentiments  avec  lesquels 
j’ai  l’honneur  d’être  voire  très-humble  serviteur. 


Béranger  à  M.  Martin  (de  Strasbourg) 

G  avril  1848. 

Vous  avez  eu  grand  tort,  mon  cher  ami,  de  vou¬ 
loir  faire  de  moi  un  président  de  commission 
ou  d’associalion  quelconque.  J’ai  l’horreur  des 
réunions  bavardes  et  suis  incapable  d’en  présider 
aucune.  Puisque  vous  m’avez  nommé,  donnez, 
je  vous  prie,  ma  démission.  J’ai  assez  d’avoir 
deux  commissions  sur  le  corps  et  tous  les  em¬ 
barras  et  ennuis  qui  m'o.ccablent.  Je  vais  même 
vous  mettre  sur  les  épaules  une  des  affaires  dont 
je  suis  écrasé.  Heureusement,  mon  cher  ami, 
qu’elle  n’est  pas  importante  et  que  vous  pourrez  la 
traiter  tout  à  votre  aise  et  sans  exposer  votre  la¬ 
rynx.  Voici  de  quoi  il  s’agit. 

J’ai  un  mien  parent,  notaire  à  Nanterre,  fort 
honnêie  homme,  qui  ne  fait  d'affaires  que  celles 
du  public;  il  aspire  à  une  place  gratuite  de  sup¬ 
pléant  de  la  justice  de  paix  du  canton  de  Courbevoie, 
canton  qu’il  habite  depuis  vingt  ans,  où  il  a  su  se 
faire  aimer  et  estimer. 

Un  M.  F***,  notaire  à  Suresnes,  excite,  dit-on,  les 
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plaintes  dans  cet  emploi  par  ses  absences  conti¬ 
nuelles.  Ceci  reste  à  vérifier,  car  Gautier,  le  notaire 
de  Nanterre,  qui  a  une  ambition  démesurée,  comme 
vous  pouvez  te  voir,  pourrait  se  faire  illusion  sur 
les  torts  de  l’occupant. 

Si  donc  vous  pouvez  faire  nommer  suppléant 
de  juge  de  paix  ledit  Gautier,  mon  allié,  vous  me 
rendrez  un  grands  ervice.  Ce  sera  un  ennui  de  moins 
pour  moi  que  cet  ambitieux  tourmente  depuis  un 
mois  pour  arriver  à  cette  haute  fonction. 

Mais  surtout  tirez-moi  de  la  présidence  où  vous 
m’avez  mis,  et- présentez  mes  hommages  respec¬ 
tueux  à  madame,  ainsi  que  mes  amitiés  à  vos 
bons  voisins.  J’irai,  dans  peu  de  jours,  voir  si  la 
voix  vous  sera  revenue  pour  le  commencement  de 
mai,  époque  où  il  ne  faut  pas  qu’elle  nous  fasse 
défaut. 


Béranger  à  MM.  les  électeurs  du  département  de  la  Belne. 


Mes  chers  concitoyens,  il  est  donc  bien  vrai  que 
vous  voulez  faire  de  moi  un  législateur?  J’en  ai 
douté  longtemps.  J’espérais  que  les  premiers  qui 
ont  eu  cette  idée  y  renonceraient,  par  pitié  pour 
un  vieillard  resté  étranger  jusqu’à  ce  jour  aux  fonc¬ 
tions  publiques,  et  qui,  pour  s’en  montrer  dignev 
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aura  tout  à  apprendre,  à  l'époque  de  la  vie  où  l’on 
ne  peut  plus  rien  apprendre. 

Des  amis  m’ont  répété  que  refuser  de  pareilles 
fonctions  serait  une  faute.  Je  crois  le  contraire. 
Mais,  en  effet,  si  c’est  une  faute,  évitez-la-moi, 
vous,  à  qui  je  voudrais  les  éviter  toutes. 

Pour  que  l’étendue  de  ma  popularité  ne  vous 
trompe  pas  plus  sur  ma  valeur  comme  citoyen 
qu’elle  ne  me  fait  illusion  sur  mon  mérite  de  poëte, 
écoutez-moi  bien,  je  vous  prie. 

Mes  soixante-huit  ans,  ma  santé  si  capricieuse, 
mes  habitudes  d’esprit,  mon  caractère,  gâté  par 
une  longue  indépendance,  achetée  chèrement,  me 
rendent  impossible  le  rôle  trop  honorable  que  vous 
voulez  m’imposer.  Ne  Pavez-vous  pas  deviné,  chers 
concitoyens?  Je  ne  puis  vivre  et  penser  que  dans  la 
retraite.  Oui,  je  lui  dois  le  peu  de  bon  sens  dont  on 
m'a  loué  quelquefois.  Au  milieu  du  bruit  et  du 
mouvement,  je  ne  suis  plus  moi  ;  et  le  plus  sûr 
moyen  de  troubler  ma  pauvre  raison,  d’où  peut- 
être  est  sorti  plus  d’un  conseil  utile,  c’est  de  me 
placer  sur  les  bancs  d’une  assemblée.  Là,  triste  et 
muet,  je  serai  foulé  au?;  pieds  de  ceux  qui  se  dis¬ 
puteront  la  tribune,  où  je  suis  incapable  de 
monter.  Poser,  parier,  même  lire,  je  ne  le  puis  en 
public;  et,  pour  moi,  le  public  commence  où  il  y 
a  plus  de  dix  personnes.  Une  circonstance  de  ma 
vie,  mal  interprétée  par  plus  d’un,  vous  en  fournit 
la  preuve. 

X 

Un  fauteuil  à  l’Académie  française,  ce  corps  il- 
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lustre,  unique  dans  le  monde,  est,  certes,  la  plus 
belle  récompense  que  puisse  ambitionner  un  écri¬ 
vain.  Eh  bien,  cet  honneur,  j’ai  constamment  re¬ 
fusé  de  le  rechercher,  parce  que  je  sais  que  mes 
habitudes  de  caractère  et  d’esprit  ne  s'arrange¬ 
raient  pas  des  usages  de  cette  compagnie,  usages 
bien  loin  pourtant  d’être  aussi  absolus  que  ceux 
dune  assemblée  législative. 

Mes  chers  concitoyens,  j’ai  été,  depuis  1815, 
l’un  des  échos  de  vos  peines  et  de  vos  espérances. 
Vous  m’avez  souvent  appelé  votre  consolateur  :  ne 
soyez  pas  ingrats.  En  m’assignant  une  trop  grande 
importance,  vous  ôterez  à  mes  conseils  le  poids  que 
leur  donne  ma  position  exceptionnelle.  Dans  les 
luttes  politiques,  le  champ  de  bataille  se  couvre 
de  morts  et  de  blessés.  Sans  regarder  au  drapeau, 
en  vrai  soldat  français ,  j’ai  toujours  aidé  à  en¬ 
terrer  les  uns,  à  soigner  les  autres.  Si  je  suis  forcé 
de  prendre  une  part  active  à  ces  luttes,  je  de¬ 
viendrai  suspect  à  ceux-là  memes  à  qui  je  tendrai 
une  main  fraternelle. 

Ne  m’arrachez  donc  pas  à  la  solitude  où,  re¬ 
cueilli  en  moi-même,  0e  vous  ai  semblé  avoir  le  don 
de  prophétie.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  ont  besoin 
de  crier  en  place  publique  :  «  Je  suis  patriote  î  je 
suis  républicain  !  »  Mais,  me  dira-t-on,  il  faut  vous 
dévouer.  Ah  !  mes  chers  concitoyens,  n’oubliez  pas 
combien  ce  mot  dévouement  peut  cacher  d’ambi¬ 
tion.  Le  dévouement  véritable,  utile,  est  celui  qui 
s’étudie  à  ne  nous  faire  entreprendre  que  ce  dont 
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nous  sommes  capables.  Quant  à  l’égoïsme,  si  on 
m’en  accuse,  je  laisserai  répondre  ma  vie  tout 
entière. 

Venons  aux  idées  que  je  puis  avoir  conçues  dans 
ma  retraite,  pour  mener  à  bien  l’œuvre  démocra¬ 
tique  que  Dieu  impose  à  la  France,  au  profit  des 
autres  nations,  ses  sœurs  bien-aimées  N’aurai-je 
pas  toujours  assez  d’amis  dans  nos  assemblées 
pour  que  ces  idées  s’y  développent,  si,  en  effet, 
elles  méritent  quelque  attention?  Ma  parole  timide 
les  compromettrait;  ces  amis  les  feront  valoir.  11 
faut  des  esprits  jeunes,  des  cœurs  jeunes,  pour 
triompher  de  tous  les  obstacles  que  le  bien  à  faire 
va  rencontrer  encore.  Quelques-uns  de  ces  cœurs-là 
ne  me  seront-ils  pas  ouverts? 

Je  vous  en  supplie  donc ,  chers  concitoyens , 
laissez-moi  dans  ma  solitude.  J’ai  été  prophète, 
dites-vous.  Eh  bien  donc,  au  prophète  le  désert  ! 
Pierre  l’Ermite  fut  le  plus  mauvais  conducteur  de 
la  croisade  qu’il  avait  si  courageusement  prêchée, 
bien  qu’il  eût  pour  compagnon  le  brave  Gautier  sans 
Avoir ,  comme  disaient  les  riches  de  ce  temps-là. 

Puis  n’est-il  pas  sage  qu’à  une  époque  où  tant 
de  gens  se  prétendent  propres  à  tout,  quelques-uns 
donnent  l’exemple  de  savoir  n’être  rien?  La  na¬ 
ture  m’a  créé  pour  ce  genre  d'utilité,  qui  ne  fait 
envie  à  personne. 

Enfin,  chers  concitoyens,  que  l’ivresse  du  triom¬ 
phe  ne  vous  abuse  pas.  Vous  pourrez  avoir  besoin 
encore  qu’on  relève  votre  courage  et  qu’on  ranime 
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vos  espérances.  Vous  regretteriez,  alors,  d’avoir 
étouffé  sous  les  honneurs  le  peu  de  vob;  qui  me 
reste.  Laissez-moi  donc  achever  de  mourir  comme 
j’ai  vécu,  et  ne  transformez  pas  en  législateur  inu¬ 
tile  votre  ami,  le  bon  et  vieux  chansonnier. 

A  vous  de  cœur,  chers  concitoyens. 


Pline  à  Junius  BZauricuç. 


Vous  me  priez  de  chercher  un  parti  pour  la  fille 
de  votre  frère.  C’est  avec  raison  que  vous  me  donnez 
cette  commission  plutôt  qu’à  tout  autre  :  vous  savez 
jusqu’où  je  portais  mon  attachement  et  ma  vénéra^ 
tion  pour  ce  grand  homme.  Par  quels  sages  conseils 
n’a-t-il  point  soutenu  ma  jeunesse!  combien  ses  élo¬ 
ges  ne  m’ont-ils  pas  aidé  à  en  mériter  !  Vous  ne  pou¬ 
viez  donc  me  charger  d’un  soin  plus  important,  et 
qui  me  fit  tout  à  la  fois  plus  de  plaisir  et  plus  d’hon¬ 
neur,  que  celui  de  choisir  un  homme  digne  de  faire 
revivre  Rusticus  Arulenus  dans  ses  descendants.  Ce 
choix  ne  serait  pas  facile,  si  nous  n’avions  pas  Minu- 
cius  Acilianus,  qui  semble  fait  exprès  pour  cette  al¬ 
liance.  C’est  un  jeune  homme  qui  m’aime  comme 
l’on  aime  les  gens  de  son  âge  (car  je  n’ai  que  quel¬ 
ques  années  de  plus  que  lui),  et  qui  me  respecte 
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comme  si  j’étais  un  vieillard.  11  veut  tenir  de  moi 
l’instruction  et  les  principes  de  vertu  que  je  dus  au¬ 
trefois  à  vos  leçons.  Il  est  né  à  Brescia,  ville  de  ce 
canton  d’Italie,  où  Ton  conserve  encore  des  restes  de 
la  modestie,  de  la.  frugalité,  de  la  franchise  de  nos 
ancêtres.  Minucius  Macrinus,  son  père,  n’eut  d’autre 
rang  que  celui  de  premier  des  chevaliers,  parce  qu’il 
refusa  démonter  plus  haut.  Yespasien  lui  offrit  une 
place  parmi  ceux  qui  avaient  exercé  la  préture  ;  mais 
il  eut  la  force  de  préférer  un  repos  honorable  à  ce 
que  nous  appelons  de  la  gloire,  et  qui  n’est  peut- 
être  que  de  l’ambition.  Serrana  Proeula,  aïeule  ma¬ 
ternelle  de  ce  jeune  homme,  est  née  à  Padoue.  Vous 
connaissez  les  mœurs  sévères  de  ce  pays  :  Serrana 
y  est  citée  comme  un  modèle.  11  a  un  oncle  que 
l’on  nomme  P.  Acilius.  C’est  un  homme  d’une  sa¬ 
gesse,  d’une  prudence,  d’une  intégrité  singulières. 
En  un  mot,  vous  ne  trouverez,  dans  toute  cette  fa¬ 
mille,  rien  qui  ne  vous  plaise  autant  que  dans  la 
vôtre.  Revenons  à  Minucius  Acilianus.  Modeste  au¬ 
tant  qu’on  le  peut  être,  il  n’en  a  ni  moins  de  cou¬ 
rage  ni  moins  de  capacité.  Il  a  exercé  avec  honneur 
les  charges  de  questeur,  de  tribun,  de  préteur;  et  il 
vous  a  épargné  ainsi  d’avance  la  peine  de  les  bri¬ 
guer  pour  lui.  Sa  physionomie  est  heureuse;  son 
teint  est  animé,  et  ses  couleurs  vives.  Il  est  bien  fait  : 
il  a  l’air  noble,  et  presque  la  dignité  d’un  sénateur. 
Ces  avantages,  selon  moi,  ne  sont  point  à  négliger  : 
c’est,  en  quelque  sorte,  une  récompense  que  l’on  doit 
aux  mœurs  innocentes  d’une  jeune  personne.  Je  ne 
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sais  si  je  dois  ajouter  que  le  père  est  fort  riche. 
Quand  je  me  représente  le  caractère  de  ceux  qui 
veulent  un  gendre  de  ma  main,  je  n’ose  parler  de 
ses  biens  ;  mais  ils  ne  me  semblent  pas  à  mépriser, 
quand  je  consulte  l’usage  établi,  et  même  nos  lois, 
qui  mesurent  les  hommes  surtout  à  leurs  revenus. 
Franchement,  on  ne  peut  jeter  les  yeux  sur  les 
suites  du  mariage,  sans  mettre  les  biens  au  nombre 
des  choses  nécessaires  pour  en  assurer  le  bonheur. 
Vous  croyez  peut-être  que  mon  amitié  s’est  plu  à 
exagérer  le  mérite  d’Acilianus  :  ne  vous  fiez  jamais 
à  moi,  s’il  ne  tient  plus  que  je  n’ai  promis.  Je  vous 
avoue  que  j’aime  ce  jeune  homme  comme  il  le  mé¬ 
rite,  c’est-à-dire  de  tout  mon  cœur.  Mais,  selon  moi, 
le  meilleur  office  que  l’on  puisse  rendre  à  un  ami, 
c’est  de  ne  pas  lui  donner  plus  do  louanges  qu’il 
n’en  peut  porter.  Adieu. 


Pline  à  Bébius  Hispanus. 

Suétone,  qui  loge  avec  moi,  a  dessein  d'acheter 
une  petite  terre,  qu’un  de  vos  amis  veut  vendre. 
Faites  en  sorte,  je  vous  prie,  qu’elle  ne  lui  soit  ven¬ 
due  que  ce  qu’elle  vaut  :  c’est  à  ce  prix  qu’elle  lui 
plaira.  Un  mauvais  marché  est  toujours  désagréable. 
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surtout  en  ce  qu’il  semble  nous  reprocher  conti¬ 
nuellement  notre  sottise.  Cette  propriété,  si  d’ail¬ 
leurs  le  prix  lui  paraît  convenable,  tente  mon  ami 
par  plus  d’un  endroit.  Elle  est  voisine  de  Rome;  les 
chemins  sont  commodes,  et  les  bâtiments  peu  con¬ 
sidérables  ;  les  terres,  d’une  médiocre  étendue,  et 
plus  capables  d’amuser  que  d’occuper.  Aux  savants, 
comme  notre  Suétone,  il  ne  faut  que  le  terrain  né¬ 
cessaire  pour  délasser  leur  esprit  et  réjouir  leurs 
yeux  :  il  ne  leur  faut  qu’un  sentier,  une  allée  étroite 
pour  se  promener  nonchalamment,  une  vigne  dont 
ils  connaissent  tous  les  ceps,  des  arbres  dont  ils  sa¬ 
chent  le  nombre.  Je  vous  mande  tous  ces  détails, 
pour  vous  apprendre  combien  il  me  devra,  et  com¬ 
bien  ie  vous  devrai,  s’il  achète,  à  des  conditions 
dont  il  n’ait  jamais  à  se  repentir,  cette  petite  mai¬ 
son,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  avantages  que 
nous  cherchons.  Adieu. 


FIN. 
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NOUVEAU  DICTIONNAIRE  NATIONAL 


OU  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 


DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 


aèportoir®  encyclopédique  des  Lettres,  de  l’Histoire,  de 
des  Sciences,  des  Arts  et  de  l’Industrie. 


la  GéograpMa, 


PAR  M. 


BESGHERELLE 

CONTENANT  : 


AINE 


l*  L*  NOMENCLATURE  la  plus  riche 
et  la  plus  étendue  que  l’on  puisse 
trouver  dans  aucun  dictionnaire  ; 

S*  L’ETYMOLOGIE  de  tous  les  mots  de 
la  langue,  d’après  les  recherches  les 
plus  récentes  ; 

*•  La  PRONONCIATION  de  tous  les 
mots  qui  offrent  quelque  difficulté 
*©U8  ce  rapport; 

4*  L’EXAMEN  critique  et  raisonné  des 
principaux  dictionnaires; 

**  La  SOLUTION  de  toutes  les  difficultés 
d’orthographe,  de  grammaire  et  de 


style,  appuyée  sur  l’autorité  des  autev 
les  pius  estimes  ; 

6°  La  BIOGRAPHIE  des  personnage 
les  plus  remarquables  de  tous  les  pap 
et  de  tous  les  temps  ; 

7°  Les  NOMS  de  tous  les  peuples  arteiem 
et  modernes,  de  tous  les  souverain!, 
des  institutions  publiques,  des  ordre- 
monastiques  ou  militaires,  des  sectes 
religieuses,  politiques,  philosophiques 
les  grands  événements  historiques, 
sièges,  bataille etc. 

8°  La  GÉOGRAPHIE  ancienne  et  tas*- 
deme,  physique  et  politique. 


Ancien  Dictionnaire  de  BESGHERELLE  entièrement  refondu. 


La  Nouveau  Dictionnaire  National  de  Bescherelle  se  compose  de  500  feuilles.  E 
forme  quatre  magnifiques  volumes  en  caractères  neufs  et  très  lisibles,  contenar-' 
4,000  pages  ou  16,000  colonnes  et  qui  représenteront  la  matière  de  400  volumes  in-t 
Cet  ouvrage,  qui  est  orué  de  nombreuses  vignettes,  est  imprimé  sur  papier  granc; 

raisin  glacé  et  satiné.  90  fr.,  bien  relié . 110  S- 

Scuscription  permanente,  180  livraisons  à  50  cent,  la  livraison. 

Paraît  également  en  18  fascicules,  composés  do  10  livraisons,  à  §  fr. 

GRAMMAIRE  NATIONALE 

Ou  Grammaire  de  Voltaire,  de  Racine,  de  Bossuet,  de  Fénelon,  de  J.-J.  Rousseau,  à» 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  de  Chateaubriand,  de  Casimir  Delavigne  et  de  tous  1er 
écrivains  les  plus  distingués  de  la  France;  par  MM.  Bescherelle  frères.  1  for 
vol.  in-8  jés . . . . .  10  fl 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  CLASSIQUE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAIS? 

Comprenant  :  1*  Le3  mots  du  Dictionnaire  de  l’Académie  française,  et  un  très  grsa; 
nombre  d’autres  autorisés  par  l’emploi  qu’en  ont  fait  les  bons  écrivains;  leur, 
acceptions  propres  et  figurées  et  l’indication  de  leur  emploi  dans  les  différent 
genres  de  style  ;  —  2°  les  termes  usités  dans  les  sciences,  les  arts  ;  —  3*  La  syn«> 
nymie  rédigée  sur  un  plan  nouveau  ;  —  4*  La  prononciation  figurée  ;  —  5*  Un  voca¬ 
bulaire  général  de  géographie,  d’histoire  et  de  biographie,  et  précédé  d’un  tables; 
complet  de  la  conjugaison  des  verbes  réguliers  et  irréguliers,  etc.,  "par  Beschebell* 

aîné.  1  vol.  grand  in-8  de  1,100  pages. . . . .  1Q  te 

Relié  toile  pleine  ou  basane,  12-  francs.  —  Relié  1/2  chagrin . 13  > 


DICTIONNAIRE  USUEL  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE  f 

Comprenant  ;  1*  Les  mots  admis  par  l’Académie,  les  mots  nouveaux  dont  l’emploi  «c 
suffisamment  autorisé,  les  archaïsmes  utiles  à  connaître  pour  l’intelligence  rkv 
auteurs  classiques,  la  prononciation  dans  les  cas  douteur,  les  étymologiea,  la  solutio 
des  difficultés  grammaticales  et  un  grand  nombre  d’exemples;  —  2*  L’histoirv. 
la  mythologie  et  la  géographie,  par  MM.  Bescherelle  aîné  et  À.  Bourgüicînoa. 
1  v.  gr.  in-18,  1271  pages.  Relié  toile . .  ,  &  îs  - 

DICTIONNAIRE  USUEL  DE  TOUS  LES  VERBES  FRANÇAIS 

Tant  réguliers  qu’irréguliers;  par  MM.  Bescherelle  frère», 

'î  fort*  val.  in-8  à  S  coi.,  12  fr.  ;  Bel.  16  fr. 


£8Aggfiim&ES  E  K 

£&à3bbai&b  B3i  la  langue 

ANGLAISE  :  1»  Traité  de  la  proaon- 
éiÊÜoii  avec  U»  syllabaire,  sxcrclcee  de 
lîsctura  ;  —  2®  donna  do  thèmes  complet 
s?ar  iea  réglas,  difüôaltés  as  la  langue; 

—  ^  Idiotismes  ;  —  4*  Dialogues  fami¬ 
liers,  r-ar  Chiffros  et  ItBRVOrsB.  1vol. 

<*>18... .  Sfr. 

6HAHMAIM  PRATIQUE  ST 
RAISONNEE  BS  LA  LANGUE 
ALLEMANDE,  par  S.  Gmfaoiua. 

1  vol.  grand  ia-1^ . .  3  fr. 

3W  ETYKOLOGIOAL  FRENCH 
C4B.  AKMA  K  Givlng  for  thc  fir*t 
fez*  tiw  histesy  oi  the  Trench.  «jutas, 

&3  A.  CjeaêsAS©.  With  iatroduotory 
Remaria  far  the  og®  et  E-SRli&h  soboola 
&?-&  ccllog&s,  fcj  L.  Paul  Bî/ûtts-f,  B.  A. 
Franck  Master,  St-FauTs  School»  Exa¬ 
miner  os  Chriife’s  Hospital»  London. 

1  roL  iit-IS... . . . . . .  S  fr. 

GRAMMAIRE  ALLEMANDS*  Pra¬ 
tiqua  et-  rfebsoaml-g  4  Tusag*  dsa  oI&ssm 
às  gramrc&ka,  p&r  K.- A.  3ixxjuîjs. 

2  v.  in-18...., .  i  fr.  50 

SE  OUBLI.  BS  MKITUBSIS  ALLE- 

MAND3LS  4»  prose  et  en  vers,.  notes 
àiaictiqaos,  littérairca  et  gwaamatical^ 
•aotica  biographique  sur  les  auteurs 
allemands,  par  H.- A.  Bia maxx  et 
IL  Bnarsus.  1  tcL  in-18...  i  fr.  50 
SIAIM11EI  ESPAGNOLS! 
FRAKÇAIBB  BS  SOBRINO.  Très 
compléta  os  très  détaillés,  contea&nt 
tîntes  les  actions  nécessaire*  pour  ap- 
prendre  à  parler  et  à  écrira  eorrecta- 
ssat  i’sepagîieL  Nouvelle  édition,  re¬ 
fondue  par  A.  Galba».  1  volume  in-8, 

m rtcîABé .  4  fr. 

EC'TTVBLLS  GRAMMAIRE  ESPA¬ 
GNOLS  -  PB  AN  Ç  AISE  Avec  des  : 


S  t  .  .4  «MB.  .  ..  .  U 

thèmes,  grand  nombre  d*«*xapl«*  « .  ma 
chaque  leçon,  par  A.  GALBAS.  1  vol, 
in-13 . „ .  Sfr. 

GRÀMATICA  DE  LA  LE2ÎGUA 
FRANCE3A  Para  loi  Bspanoles,  por 
0 h  ak tküjlc ,  corrigée  arec  la  pim  grand 
soin  par  A.  Galba».  1  v.  iu-8.  4  fr. 

GRAMMAIRE  ITALIENNE  en  25  le¬ 
çons,  d’après  YaaaAîn,  corrigée  et  com¬ 
plétée  par  0.  PsxaARL  1  r.  in-18.  2  fr. 

NUOVA  GRAMMATIOA  FRAN¬ 
GE  SE  -  IT  ALI  AN  A  4i  Ludotico 
GotTDAR,  con  nuove  regole  alla  mo¬ 
dems  pronunzio,  ricavata  dalle  opéra 
da’  migliori  grammatici.  Nuova  eàl- 
üiona,  corretta  e  arrichit*  da  Oaccia. 
1  vol.  in-18 .  2  fr. 

GRAMMAIRE  PORTUGAISE,  rai¬ 
sonnée  et  simplifiée,  par  Si.  Paulino  db 
Souza.  1  fort  roi.  grand  in-18 . .  S  fr. 

ABRÈGE  DE  LA  GRAMMAIRE 
PORTUGAISE  de  M.  P.  db  Souza, 
arec  un  cours  gTadaé  de  thèmes ,  par 

L. -S.  ds  Ponsbca.  1  toI.  in-18. .  3  fr. 

GRAMMAIRE  DE  LA  LANGUE 

D’OIL,  Français  des  HP  et  xxn»  siècles, 
par  A.  Boukgtticuïok,  1  r.  in-18  2  te. 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE,  d* 
if.  Chabsa>t(î-  (1*  degré),  contenant 
des  questionnaire*  et  de  nombreux 
exercices,  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 
8*  édition.  La-18  cartonné. . .  »  fr.  75 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE,  de 

M.  Chassa» a-  (2*  degré),  contenant, 
des  questionnaires  et  de  nombreux 
exercice?,  3»  édit.  In-18,  cart.  1  fr.  60 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE  (*•  de¬ 
gré),  avec  des  notions  ds  grammaire 
historique,  distinctes  du  texte,  par 
M.  A.  Chassa» <J,  2*  édition  revue  et 
corrigé*.  In-18  jésua  cart..  1  fr.  60 


DICTIONNAIRE  DES  SYNONY¬ 
MES  DB  LA  LANGUE  FRAN¬ 
ÇAISE.  Tou*  les  travaux  faite  ius- 
îfu’À  ce  jour  pur  les  «ynonymea  français, 
.iotaaiïaeat  oaraz  de  Gixakd,  d’AiÆM- 
ÏBEX,  DEDZBOT,  B2U.tr2ÉB,  EOTOACIî, 
OoaxHüAO,  Guizot,  Layka.px,  Lajav®, 
etc,  par  A,  BOURGUIGNON  et  B. 
3ZHGBB0L.  1  vol.  in-S2  relié.  6  fr. 
fN TXT  DICTIONNAIRE  NATIO¬ 
NAL.  Contenant  tous  les  i-pots  da  la 
Langue  nauelle,  les  principaux  termes 
Lcientifiqae?  et  teohniquee;  la  pronon¬ 
ciation  figurée  dans  tous  les  cas  dou¬ 
és  tue,  etc.,  par  Bxschkrki.l'b  Ai»é. 

>  forli  vol.  Sa-S2  jésus  do  640  pag®3, 
Crix.  2  ü1.,  élégamment  relié.  2  fr.  50 
NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DES 
-C..ATT3.  Précédé  d’un  traité  complet 
-irgificâtîoa,  par  la  môme  auteur, 
i  te.  A- 3 2.  2  fr.;  relié  .  .  .2  fr.  50 
DICTIONNAIRE  des  termes 
DE  MARINE,  par  PouftSAKD,  offi- 
)  slar  d«  tneriae.  Gn»v.,  Cart-ee.  1  vol.  S 

ia-32  ralié .  O  fr.  50  j 

?ST2T  DIOTIONNAERB  D'RIS-  « 


TOIRE.  DE  GÉOGRAPHIE  ET 
DE  MYTHOLOGIE.  Far  Quitajbiî, 
faisant  suite  au  Petit  Dictionnaire  nc- 
iion&i  do  M.  Bbschehkllb.  1  roi. 
in-82  broché.  1  fr.  50;  relié,  2  fr. 

LEXIQUE  LATIN  -  FRANÇAI3, 
Rédigé  conformément  au  décret  da 
1S  juin  1880,  d’après  lea  diotionnaii r ï 
les  meilleur»  et  les  plus  récente,  k  Tu¬ 
ba  ge  des  examens  du  baccalauréat  èe 
lettres,  par  ïï.  Bbnoiût  et  J.  Fa  van. 
1  roi.  in-18.  toile .  6  fr. 

LEXIQUE  FRANÇAIS-ANGLAIS, 
rédigé  conformément  au  décret  du 
ifi  juin  1880,  à  l’usage  des  candidats 
au  baccalauréat  ès  lettre*,  par  A.  Ba- 
mst.  1  vol.  In-18,  toile .  6  fr. 

LEXIQUE  FRANÇAIS -ALLE¬ 
MAND,  rédigé  conformément  au  dé¬ 
cret  du  19  juin  1880,  k  Tusage  dea 
candidats  au  baccalauréat  ès  lettres, 
pnr  L.  Schwttt.  1  vol.  in-18,  toile  5  tz. 

NUQVO  VOCAEULARIOUNIVNB.- 
SALE  Ddls  lengua  îtalitnn  sto'zsca, 
*oi«ntifieo,  rtc.  Cooapilato  da  li.  ’AilbSCS» 
i  val.  la-  lo  caIÜ  . .  â  S® 


dictionnaires  en  deux  langues 

ATec  la  prononciation  figurée,  très  complet*  et  exécuté*  arec  le  plus  grand  soin,  con 
liant,  chacun  la  matière  d’un  fort  voL  in-8,  à  l’usage  des  voyageurs,  des  lycées,  & 
collèges,  de  la  jeunesse  des  deux  sexes,  et  de  toutes  les  personnes  qui  étudiei 
les  langues  étrangères. 


NOUVEAU  DICTIONNAIRE  AN¬ 
GLAIS-FRANÇAIS  ET  FRAN¬ 
ÇAIS-ANGLAIS,  par  Clœton.  1  voL 
rel . 5  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
ALLEMAND-FRANÇAIS  ET 
FRANÇAIS-ALLEMAND,  par  K. 
Rotteck.  1  vol.  relié . 5  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
ITALIEN  -  FRANÇAIS  ET 
FRANÇAIS-ITALIEN,  par  C.  Fer- 
pjlri.  1  vol.  relié . 5  fr . 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
FRANÇAIS-ESPAGNOL  ET 
ESPAGNOL-FRANÇAIS,  par 
Yicente  Salva.  1  vol.  relié.  .  6  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  POR¬ 
TUGAIS-FRANÇAIS  ET  FRAN¬ 
ÇAIS-PORTUGAIS  ,  par  Sguaa 
Pinto.  1  fort  vol.  relié.  ...  6  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
FRANÇAIS-RUSSE  ET  RUSSE- 
FRANÇAIS,  par  Soxoloff.  2  voL 
reliés . 10  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  LA¬ 
TIN-FRANÇAIS,  par  de  Sückau. 
1  vol.  rel. .  Sfr. 


NOUVEAU  DICTI0NNAIR1 
FRANÇAIS-LATIN,  par  Benoist 
professeur  à  la  Sorbonne.  1  vol. rel.  Sfr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
GREC-FRANÇAIS.  Rédigé  sur  un 
plan  nouveau,  par.  A.  Chassang,  ins¬ 
pecteur  général.  1  vol.  relié.  .  6  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
GREC  MODERNE -FRANÇAIS 
ET  FRANÇAIS-GREC  MO¬ 
DERNE,  par  Emile  Legrand.  2  vol. 
rel.  à.  ...........  .  6  fr. 

DICCIONARIO  ESPANOL  -  IN- 

GLÈS  È  INGLÈS  -  ESPANOL 
PORTATIL,  por  D.  F.  Colona 
Bustamante.  2  vol.  reliés.  .  3  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
ESPANOL -ALEMAN  Y  ALE- 
MAN-ESPANOL,  por  Artuso  Enen- 
kel.  1  vol.  relié .  6  fr. 

DICCIONARIO  ESPANOL -ITA- 
LIANO  E  ITALIANO-ESPANOL 
por  D.-J.  Caccia.  1  vol.  rel.  .  5  fr. 

NEW  DICTION  AR  Y  OF  THE 
ENGLISH  and  ITA-LIAN  LAN- 
GUAGSS,  by  Alpp.  de  Birmingham. 
1  vol.  rel . .  Q  fr. 


GUIDES  POLYGLOTTES 

Manuels  de  la  conversation  et  du  style  éuistolaire,  à  l’usage  des  voyageurs  et  des 
écoles.  Grand  in-32,  format  dit  Cazin,  reliure  élégante.., . .  2  fr. 


Français-anglais,  par  IL  Oluton. 
1  vol. 

Français -Italien,  par  M.  Vitau. 
1  vol. 

Françàis-Ællemand,  par  M.  Ebeling. 
l  vof.  , 

Français-espagnol,  par  Bustamante. 

1  vol.  * 

Espanol-francôis,  par  Bustamantb. 

I  vol:  » 

English-french,  par  Gufton.  1  vol. 
Sollands-fransch,  van  A.  Düfrichï. 

1  vol.  '  ♦ 

Espanol-inglès,  por  Bustamante  y 
Ciafton.  1  vol. 


English-italian,  par  Olifton.  1  vol. 
Espanol-aleman,  por  Bustamante  y 
Ebeling.  1  vol. 

Deutsch-englisli,  von  Ebeling,  1  vol. 
Espanol-italiano,  por  Bustamante. 
1  vol. 

Italiano-tedesco,  da  Giovanni  Vi- 
,TALI.  1  vol. 

Portuguez-francese ,  por  M.  Caro- 

LINO  ÜUARTE.  1  vol. 

Englishçportuguese,  par  Ôlifton  et 
Duarte.  1*  vol. 

Espanol-portugués,  par  Bustamante 
y  Duarte.  1  vol. 


Par  exception.  Relié  souple,  3  fr. 


Grec-moderne  français,  par  M.  E. 
Legrand.  1  vol. 

Russe  -français ,  par  le  comte  db 
Monteverdb.  1  vol. 

Anglais-russe,  par  le  même.  1  vol. 
Russe-allemand,  par  le  même.  1  voL 
Russe-italien,  par  le  même.  1  vol. 
Guide  en  six  langues  Français- 
anglais  -allemand-  italien-espa- 
gnol-portugaia.  1  vol.  de  550  pages. 


Guide  Français-anglais,  avec  la  pr» 
noncialion  figurée  des' mois  anglais.  1  vol. 
Polyglot  guides  manual  of  con¬ 
versation.  English  and  French 
■with  the  flgured  pronunciation  of  the 
Frencb,  by  M.  C  lit  ton.  1  voL 
Guide  Français-allemand,  aveo  la 
prononciation  figurée  des  mots  alle¬ 
mands,  par  M.  Birmann.  1  vol. 

Guide  en  quatre  langues  Fran- 
ais  -  anglais  -  allemand  -  italien, 
vol. 
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>I0TÏ0NNAIIi2  aaslaia-frfinçaie 
ot  èraa-'ais-an^aifl.  Composé  sar 
ua  nattveau  plan  d’aprèi  d’Ogilvie,  de 
Woroester,  de  Webster,  de  Johnson,  de 
Cooley,  de  Besoherelle,  de  ljAcadémie 
française,  eto.,  et  les  ouvrages  spé¬ 
ciaux  les  plus  récents,  par  Clifton  ot 
ADRIEN  Gnvixvx.  2  Vol.  grand  in-8, 
5,200  pages  à  3  colonnes,  20  fr.  — 
Reliés,  5  volume»  en  un,  26  fr.,  en 
2  vol . , . ; .  28  fr. 

GRAND  DICTIONNAIRE  français- 
allemand.  et  allemand-français. 
Composé  sur  un  plan  nouveau,  d’après 
les  dictionnaires  da  l’Académie  et  d9 
Bescherelle,  avec  la  prononciation  figu¬ 
rée,  un  abrégé  de  la  grammaire  alle¬ 
mande,  un  tableau  des  substantifs  et 
des  verbes  irréguliers,  par  H. -A.  Bib- 
hann,  2  forts  vol.  grand  in-18,  20  fr.; 
reliés . . .  28  fr. 

GRAND  DICTIONNAIRE  espa- 
g-nol-français  et  l'xançais- 
e3pagnol  Avec  la  prononciation 
dan3  les  deux  langues,  rédigé  par 
B.  Vincent»  Salva  et  d’après  les 


moC'lenrs  dictionnaire*  «noie»'  “»  mo¬ 
dernes,  par  Nortéga  et  Guim.  •  -  fort 
vol.  gr.  in-8,  1,600  pages  à  3  colonne», 
18  fr.  ;  relié . . . . .  23  fr. 

GRAND  DICTIONNAIRE  Italien- 
français  et  français  -  italien. 
Rédigé  d’après  les  ouvrages  et  les  tra¬ 
vaux  les  plus  récents,  avec  la  pronon¬ 
ciation  dans  les  deux  langues,  par 
MM.  Oaccia  et  Ferrari.  2  forts  vol . 
grand  in-8  à  3  colonnes,  réunis  en  1  vol., 
20  fr.  ;  reMé's .  25  fr. 

DICTIONARY  spanish-english  et 
inglès-espanol.  Le  plus  complet  ùt, 
ceux  publiée  jusqu’à  ce  jour,  rédigs 
d’après  les  meilleurs  dictionnaires  an¬ 
glais  et  espagnols  ;  de  V Académie  espa¬ 
gnole,  Salva,  Seouse,  Clifton,  Woucesten 
Webster,  etc.,  par  Lofez  et  Benslet. 
1  vol.  gr.  in-8,  relié .  20  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  grec- 
français.  Par  H.  CiiASSANG,  inspec¬ 
teur  général  de  l’in3truction  publique, 
docteur  ès  lettres.  Rédigé  d’après  les 
travaux  de  la  philologie  grecque.  1  vol. 


grand  in-8,  1.300  p.,  relié. .. .  16  fr. 

CODES  ET  LOIS  USUELLES 


Classés  par  ordre  alphabétique.  Nouvelle  édition  entièrement  refondue,  contenant  le. 
législation  jusqu’aujourd’hui  collationnée  sur  le*  textes  officiels,  représentant  en 
notes  sous  chaque  article  des  Godes,  ses  différentes  modifications,  la  corrélation  des 
articles  antre  eux,  la  concordance  avec  le  droit  romain,  l’ancienne  législation  française 
et  163  lois  nouvelles.  Précédée  de  la  Constitution  do  la  République  française  et 
accompagnée  d’une  table  chronologique  et  d’une  tabla  générale  des  matières  ;  par 
Augustix  Roger  et-  Alexandre  Sorbl,  président  du  tribunal  civil  de  Compïègne. 


1  beau  vol.  grand  fc-8,  1,480  pages,  broché,  20  fr.  Bien  relié . 25  fr. 

Ls  mârae  ouvrage,  édition  portative,  grand  in-32,  divisé  en  deux  parties. 

lro  Partie.  Les  Codes,  broché,  4  fr.  relié . .  5  fr.  25 

2*  Partie.  Les  Lois  usuelles,  broché,  4  fr.,  relié  .  .  .  . 6  fr.  26 

GODES  SÉPARÉS  (Edition  in-32)  h  1  fr.  50.  Relié . *.  .  .  .  2  fr. 


Code  civil.  1  voL 

Coda  do  commore®  ot  Sociétés. 

1  vol. 


Gode  d6  procédure»  civile.  1  vol. 
Code  d’instruction  criminel!», 
pénal  et  forestier.  1  vol. 


RÉPÉTITIONS  ÉCRITES  SUR  LE  CODE  CIVIL 

Contenant  V exposé  des  principes  généraux,  leurs  motifs  et  la  solution  des  questions  théoriques 
par  Mourlort,  Docteur  en  droit,  avooat  à  la  Cour  d’Appel. 

3*  Édition,  revus  et  mhe  au  courant,  par  Oh.  ÎDehaxgeat,  conseiller  à  la  Cour  (io 
cassation,  professeur  honoraire  à  la  faculté  de  droit  de  Paria.  S  voL  in-8.  37  fr.  60 
Chaque  examen,  formant  un  vol.,  Sa  vend  séparément . 1  2  fr.  50 


RÉPÉTITIONS  ÉCRITES  sur  l’or- 
gr.nisation  judiciaire,’  suivie  d’un 
formulaire,  par  La  Mfiiia.  1  vol. 
in-18 . 


FORMULAIRE  GÉNÉRAL  k  l’u¬ 
sage  des  Notaires,  Juges  de  paix, 
Avoués,  Huissiers,  par  M.  Mourlon, 
édition  refondue.  1  voL  in-8.  I2fr.  50 


DICTIONNAIRE  DF,  DROIT  COMMERCIAL,  INDUSTRIEL  &  MARITIME 

Par  M.  J.  Ruben  de  Couder,  docteur  en  droit,  président  du  tribunal  civil  de  la  Seine, 
3e  édition  dans  laquelle  a  été  entièrement  refondu  et  remis  an  courant  l’ancien  ouvrage 
de  MM.  Gouget  et  Merger.  9  forts  vol.  in-S,  60  fr.  Bien  reliée. 


ŒUVRES  DE  CUVIER.  Suivies  de 
celles  du  Comte  de  Lacépède,  complé¬ 
ment  aux  Œuvres  complètes  de  Bufton, 
9  annotées  par  M.  Floürexs.  4  forts  voL 
grand  in-3,  160  bu  jets  coloriés.  60  fr. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DB 
LUF70N.  Ave»  In  aoiaenolatura 


néenna  et  la  classification  de  Cuvier;  édi- 
tien  nouvelle,  revue  sur  l’édition  in-4° 
de  rimprimerir  Royale  :  annotée  par 
M.  Flouren.4,  membre  de  l’Académie 
française,  nouvelle  édition.  12  vol.  grand 
in-8,  illustré  de  160  planches,  400  sujets 
coloriés,  devins  originaux  de  MM.  Tra- 
nàsetGo&iN . 450  fr.v 


I 
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CHEFS-D’ŒUVRE  DE  LA  LITTÉRATURE  FRANÇAISE 

Fermât  in-8  cavalier,  papier  vélin,  satiné  du  Marais.  —  Imprimés  arec  luxe,  ornés  de 
gravures  sur  acier;  dessins  par  les  meilleurs  artistes.  — -  30  vo-iUmes  sont  ©xi 
vente  à  7  £r  60.  — On  tire,  de  chaque  volume  de  la  êeillection,  150  exemplaires 
numérotés  sur  papier  de  Hollande  avec  fi*,  sur  Chine  avanè  i»  lettre  ;  le  voh  1 6  ts. 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE 

!«  édition,  très  soigneusement  revue  sur 
les  textes  originaux,  avec  un  nouveau 
gravai!  de  critique  et  d’érudition, 
aperçus  d’histoire  littéraire,  examen  de 
chaque  pièce,  commentaire,  vocabulaire 
par  L.  Moland.  12  vol. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  J.  RÂGINE 

Lféc  une  Via  de  l’auteur  et  un  examen 
de  chacun  de  ses  ouvrages ,  par 
M.  S AiNT-iLLBC-GiRAjiDiiî ,  de  l’Aca¬ 
démie  française.  8  vol. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 

LA  FONTAINE 

Nouvelle  édition  avec  nn  nouveau  travail 
de  critique  et  d’érudition,  par  SL  Louis 
HIoland.  7  voL  avec  gravures. 

ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE 

Nouvelle  édition,  avec  les  notes  de  tous 
les  commentateurs,  complétée  par 
M.  J.-V.-L.  Clerc,  étude  sur  Montaigne, 
par  Prévosx-Paradol.  4  voL  avec 
portrait.  . 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 
LA  BRUYÈRE 

Publiée  d’après  les  éditions  données  par 
l’auteur,  notice  sur  1a  Bruyère,  va¬ 
riantes,  notes  et  tm  lexique,  par 
A.  Ch  as  SANG,  lauréat  de  l’Académie 
française,  inspecteur  général  de  l’Ins¬ 
truction  publique.  2  vol. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 
LA  ROCHEFOUCAULD 

Nouvelle  édition,  avec  des  notices  sur  la 
vie  de  La  Rochefoucauld  et  sur  ses 
divers  ouvrages,  variantes,  notes,  table 
analytique,  un  lexique,  par  A.  Ohas- 
8ANG,  2  VOL 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BOILEAU 

Avec  des  commentaires  et  nn  travail 
de  M.  Gïdel.  Gravures  de  Staal.  4  voL 

A4CRÉ  CHÉNIER 

Œuvres  poétiques.  Nouvelle  édition, 
vignettes  à.)  Staal,  2  voL 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 
MONTESQUIEU 

Textes  revus,  collationnés  et  annotés,  par 
Edouard  Laboulaye  ,  membre  de 
l’Institut.  7  vol. 


OEUVRES  DE  PASCAL 

LETTRE»  ÉCRITES  A  UH  PROVINCIAL 
Nouvelle  édition,  introduction,  notice, 
variantes  des  éditions  originales,  com¬ 
mentaire,  bibliographie,  par  L.  DEROiiu. 
Portraits  des  personnages  important* 
de  Port-Royal,  gravés  sur  acier.  2  voL 

ŒUVRES  CHOISIES 
DE  PIERRE  DE  RONSARD 

Avec  notice,  notes  et  commentaires,  par 
Sainte-Beuve  ;  nouvelle  édition,  revu* 
et  augmentée  par  Molahd.  1  voL  avss 
portrait. 

ŒUVRES  DE  CLÉMENT  MARQT 

Annotées,  revues  sur  les  éditions  origi¬ 
nales  ;  Vie  de  Clément  Marot,  par 
Charles  p’Héricault.  1  volume  ave*- 
portrait. 

ŒUVRES 

DE  JEAN -BAPTISTE  ROUSSEAU 

Avec  un  nouveau  travail  de  Ant.  sa 
Latour.  1  voL  orné  du  portrait  d« 
l’auteur. 

HISTOIRE 

DE  GIL  BUS  DE  SANTILLAHE 

Par  Lb  Sage,  avec  les  remarques  das 
divers  annotateurs  ;  notice  par  Saintu- 
Bbuve,  les  jugements  et  témoignages 
sur  Le  Sage  et  sur  GUI  Blas .  2  vol. 

CHEFS-D’ŒUVRE  LITTÉRAIRES  DE 
BUFFON 

Introduction  par  M.  Flourens,  de  l'Aca¬ 
démie  française.  2  vol.  avec  portrait. 

L’IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST 

Traduction  nouvelle  avec  des  réflexions, 
par  M.  de  Lamennais,  i  vol. 

ŒUVRES  CHOISIES  DE  MâSSILLON 

Accompagnées  de  notes,  notice  par 
IL  Godefroy.  2  vol.  avec  portrait. 

Nous  avions  promis,  dans  le  prospectus 
da  Molière,  de  chercher  à  remettre  sa 
^honneur  les  belles  éditions  de  nos  auteurs 
'classiques.  Les  volumes  qui  ont  paru  per¬ 
mettent  de  juger  si  nous  avons  tenu  parole. 

Notre  collection  contiendra  la  fleur  da 
la.  littérature  française.  Elle  se  composera 
de  quatre-vingts  volumes  environ,  im¬ 
primés  avec  le  plus  grand  luxe,  et  dignes 
de  tenir  une  place  d’honneur  dans  les 
meilleures  bibliothèques. 


MOLIÈRE 

©A  VIH  ET  SES  OUVRAGES,  par  M.  Louis  Moland.  1  vol.  grand  in-8%  or&è 
do  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte,  dessins  de  M.  F.-A.  Pcieson.  i  volume 

giand  in-8*,  16  fr.  ;  relié  doré. . » . Si 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  VOLTAIRE 

Nouvelle  édition  aveo  Notices,  Préfaces,  Variantes,  Table  analytique 
CBS  NOTES  DE  TOUS  LES  COMMENTATEURS,  ET  DES  NOTES  NOUVELLES 
Conforme  pour  le  texte  à  l’édition  de  Beuchot. 

Sbirichie  des  découvertes  les  plus  récentes  et  mise  au  courant  des  travaux  qui  ont 

paru  jusqu’à  nos  jours. 

Cette  nouvelle  édition  des  Œuvres  complètes  de  Voltaire,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Eouis  Moland,  a  supplanté  celle  de  Beuchot  :  c’est  un  travail  remarquable  et 
digne  de  l’érudition  de  notre  temps.  52  vol.  in-8,  y  compris  2  v.  de  table,  le  vol.  7  te. 

SUITES  DE  90  GRAVURES  MODERNES 

Deasins  de  STAAL,  PHILIPPOTEAUX,  eto. 

Ces  quatre-vingt-dix  gravures  modernes  qui  viennent  s’ajouter  aux  gravures  de  l’édi¬ 
tion  de  Kehl,  sont  des  œuvres  excellentes,  pour  lesquelles  aucun  soin  n’a  été  épargné, 
et  qui  représentent  dignement  l’art  actuel  â  côté  de  l’art  ancien . 30  fr. 

Il  a  été  tiré  150  épreuves  sur  papier  de  Chine,  60  fr. 

Suite  de  109  gravures,  d’après  les  dessins  de  MOP^EAU  Jeune. 

Nouvelle  édition  tirée  sur  les  planches  originale ». 

Les  gravures  exécutées  d’après  les  dessins  de  Moreau  jeune,  pour  la  célèbre  édition 
dos  Œuvres  de  Voltaire  imprimée  a  Kehl  à  la  fin  du  siècle  dernier,  jouissent  d’une 
réputation  qui  en  faisait  désirer  vivement  la  réimpression  par  les  amateurs.  Tirée  sur 
1&3  planches  originales.  Le  travail  de  cette  édition  a  été  confié  à  un  de  nos  meilleurs 
Imprimeurs  en  taille-douce . . •.* . * . 30fr. 

Il  a  été  tiré  150  épreuves  sur  papier  de  Chine  et  150  sur  papier  Wathman ,  60  fr. 

>  , 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  DENIS  DIDEROT 

COMPRENANT  .'  ’ 

Tout  ce  qui  a  été  publié  à  diverses  époques  et  tous  les  manuscrits  inédits  conservés  à 
la  Bibliothèque  de  l’Ermitage.  Revues  avec  soin  sur  les  éditions  originales.  Notices, 
Notes,  Table  analytique,  par  j  ASSEZ  Al* 

Cette  édition  véritablement  complète  des  Œuvres  de  Diderot  forme  20  volumes  in-8 
cavalier,  imprimés  par  M.  Claye  sur  beau  papier  du  Marais,  à  7  fr.  le  volume. 

Le  mérite  de  cette  édition  a  été  proclamé  par  toute  la  critique.  Les  parties  nou¬ 
velles  qurelle  a  intrqduites  dans  l’Oeuvre  du  grand  philosophe  ont  produit  une  vive 
«sensation  dans  le  monde  littéraire. 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRE,  PHILOSOPHIQRE  ET  CRITIQUE 

Par.  GRIMM ,  DIDEROT,  RAYNAL  &  MEISTER 

Nouvelle  édition  collationnée  sur  les  textes  originaux,  comprenant,  outre  ce  qui  a  été 
publié  à  diverses  époques  et  Les  fraguements  supprimés  en  1813  par  la  censure,  les 
parties  inédites  conservées  àla  Bibliothèque  ducale  de  Gotha  et  à  l  Arsenal  de  Paris. 

Notice,  Notes,  Table  générale,  par  Maurice  TOURNEUX 
18  vol.  in-8  cavalier;  le  caractère  et  le  papier  3ont  semblables  à  ceux  des  Œuvres 

complètes  de  Diderot,  le  volume . 7  fr. 

U  a  été  tiré  100  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande,  te  volume:  15  fr. 

Illustré  par  GUSTAVE  DORÉ 

to  GRANDES  COMPOSITIONS,  250  KN-TÊTES  DE  CHAPITRES,  ENVIRON  240  OULS-DH-LAMP1 
ET  NOMBREUSES  VIGNETTES  DANS  LE  TEXTE 

Deux  volumes  in-4 . 70  fr.  r  Demi-chagrin,  fers  spéciaux.  .  90  fr. 

Reliés  toile,  tranch.  ébarb.  .  .  80  fr.  |  —  avec  coins,  tête  dorée.  100  fr. 

Il  a  été  tiré  50  exemplaires  numérotés  sur  chine  ;  200  fr. 

Même  ouvrage.  Première  édition.  —  Texte  revu  et  collationné  sur  les  éditions  ori¬ 
ginales,  accompagné  d’une  Vie  de  l’auteur  et  de  notes.  2  v.  in-folio  colomb.  200  fr. 
300  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande  (50  ont  été  détruits).  300  fr. 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  BÉRANGER 

rf  9  vol.  in-8,  format  canal.,  magnifiquement  imprimée,  papier  vélin  tatiné,  contenant  :  £_ 

Les  Œuvres  anciennes,  illustrée*  de  63  gravures  sur  acier,  d’après  Chahuts  . 

Johannot,  Baïpet,  etc.  2  vol . ^2  3  fr. 

Les  Œuvres  posthumes.  Dernières  chansons  (1834  à  1851),  illustrées  ds  14  gra¬ 
vures  sur  acier,  de  A.  de  Lemud^  1  vol .  12  fs. 

Ma  Biographie,  illustrée  de  8  gravures.  1  vol .  i  3  fr. 

Musique  des  ohanaons,  airs  notés  anciens  et  modernes.  Edition  rsrue  par 

F.  Bébat,  ill.  de  30  gravures  d’après  Grandvtlls  et  Raffet.  1  vol .  10  fr. 

ouvrage,  sans  gravures . .  O  fr 

Correspondance  de  Béranger.  Un  magnifique  portrait  gravé  sur  acier.  4  fort* 

vol.  1.200  lettres  et  le  catalogue  analytique  de  150  autres .  24  ?r. 

Outre  le  portrait  inédit  qui  orne  cette  édition,  les  éditeurs  offrent  aux  souscripteurs 
qui  prendront  l’ouvrage  entier  un  exemplaire  du  GRAND  PORTRAIT  DE 
BERANGER,  gravé  sur  acier  par  Lévy,  et  haut  de  38  cent,  sur  23  cent,  de  large. 
Ce  portrait  se  vend  séparément . . .  10  fr. 


CHANSONS  DE  BERANGER 
anciennes  et  posthumes.  Nouvelle  édi¬ 
tion  populaire,  illustrée  de  161  dessin» 
inédit»  de  Bayard,  Darjou,  Godefroy 
Durand,  Pauquet,  etc.,  gravés  par 
les  meilleur»  artistes,  vignettes  par 
M.  Giacomelli.  1  vol.  gr .  in-8 .  1 0  fr . 

COLLECTIONS  DE  GRAVURES 
POUR  LES  ŒUVRES  DE  BÉ¬ 
RANGER.  Pour  les  anciennes  ehan- 

^  sons,  53  gravures .  18  fr. 

?3or  les  œuvres  posthume»,  23  gra¬ 
vures  .  12  fr. 


MUSIQUE  DES  CHANSONS  DS 
BERANGER,  airs  noté»  anciens  et 
modernes.  Nouvelle  édition  revue  par 
Frédéric  Bérat,  augmentée  de  la 
musique  des  chansons  posthume»  d’airs 
composés  par  Béranger,  Halevt,  Goc- 
nod,  Laurent  de  Ri llé,  120  gravure» 
d’après  Grandvtllb  et  Ratfet.  .  1  v, 

g.  in-8 .  10  fr. 

ALBUM  BERANGER,  pr  GRANB- 
V  ILLE.  80  dessins,  1  v.  in-8  cav.  i  0  fr. 
Ces  gravures  ne  font  pas  double  emploi 
avec  les  aciers. 


CHANTS  ET  CHANSONS  POPULAIRES  DE  LA  FRANCE.  Nouvel!» 
édition,  avec  musique,  illustrée  de  339  belles  gravures  sur  acier,  d’après  Dattbignt» 
B .  Giraud,  Meissonier,  Staal,  Stsinhkil,  Trimolhiït,  gravées  par  les  meilleur» 

artiste*.  Notice  par  A.  de  Lamartine.  3  vol.  gr.  in-8 .  48  fr. 

CHANTS  ET  CHANSONS  POPULAIRES  DES  PROVINCES  DE  FRANCE. 
Notice  par  Champfleury .  Accompagnement  de  piano  par  J. -B.  Weckerlin . 

Illustrés  par  Bida,  Courbet,  Jacque,  etc.  1  vol.  gr.  in-8 .  13  fr. 

CHANSONS  NATIONALES  ET  POPULAIRES  DE  LA  FRANCE.  Note» 
historiques  et  littéraires  par  Dumersan  et  Noël  Ségur,  vignettes  dans  le  texte, 
et  gravures  sur  acier.  2  vol.  gr.  in-8 .  20  £r- 


BIBLIOTHÈQUE  D’UN  DESŒUVRE 

Série  d’ouvrages  in- 32,  format  elzévirien. 


OUVRES  COMPLÈTES  DE  BÉ¬ 
RANGER,  avec  les  10  chanson*  pu¬ 
bliées  en  1847.  1  vol .  3  fr.  50 

OUVRES  POSTHUMES  DE  BE¬ 
RANGER,  Dernières  Chansons  et 
Ma  Biographie,  A  ppendice,  notes  iné¬ 
dites  do  Béranger  sur  se3  chansons. 

1  vol .  3  fr.  50 

PIERRE  DUPONT.  Muse  popu¬ 
laire,  chanta  et  poésies,  t  voL  3  fr . 
DESaUGIERS.  Chansons  et 
poésies.  Notice  sur  Désaugiers,  par 
avec  portrait  et  vig.  1  vol.  2  fr. 
Chansons  populaires  de  la  France, 
ancienne»  et  modernes,  classées  par 
ordre  chronologique  et  par  nom  d’au¬ 
teurs,  biographies  et  notices  par  Lotna 
Montjoie.  1  vol .  2  fr. 

Gaudriolo.  Chansonnier  joyeux, 
facétieux  et  grivois,  par  Béranger, 
D&aueiasa,  «ta.  i  veL .  2  fr. 


Lettres  d’amour,  aveo  portrait*  «« 
vignettes,  i  vol .  2  fr. 

Drôleries  poétiques,  aveo  portraits  et 
vignettes,  i  vol . . .  2  fr. 

Académie  des  jeux,  l’historique,  la 
marche,  les  règles,  conventions  as 
maximes  des  jeux.  1  vol .  3  fr. 

La  Goguette  ancienne  et  moderne, 
choix  de  chansons  guerrières, bachiques, 
philosophiques,  joyeuses  et  populaires. 
1  vol.,  portr.  et  vign.  .  2  fr. 

Les  Poètes  de  l’Amour.  Recueil  de 
vers  des  xv*,  xvi»,  XVIIe,  xvm*  et  xix* 
siècles.  Introduction  sur  l’amour  et  la 
poésie  amoureuse.  1  vol .  2  fr. 

Un  million  de  Rimes  gauloises, 
fieurs  de  la  poésie  drolatique  et  badina 
depuis  le quinsièma  siècle,  i  vol.  «  3  fr. 

Reliure,  fers  spéciaux,  dorés  ou  1/2  veau, 
t  peigne,  i  fr.  25  par  volume. 


esTTfeges  grand  in-S0  Jésus,  magnifiquement  illustrés 


GALERIES  DE  PORTRAITS 


GRAVURES  BUB  ACIER 

20  fr.  le  volum.9.  —  1/2  reliure  soignée,  tr •  dorées,  26  fr. 


Ctaleria  de  Portraits 
historiques 

Tirée  des  Causeries  du  Luridi,  par  Sainte- 
Beuve,  de  l’Académie  française.  Por¬ 
traits  gravés  sur  acier.  1  vol. 

Galerie  des  grands  Ecrivains 
français 

Par  le  même,  semblable  au  précédent 
pour  l'cxêcutic-a  et  les  illustrations, 
i  ^oi. 

Nouvelle  Galerie  des  grands 
écrivains  français 

"  :  ie  des  Portraits  littéraires  et  des  Cxu~ 
'.tries  du  Lundi,  par  LE  iiÜiîE.  1  vol. 

Galerie  de  Femmes  célèbres 

Tirée  des  Causeries  du  Lundi,  dos  For¬ 
tran  s  littéraires,  des  rort.ra.ds  de  Fem¬ 
mes,  par  le  nÈME.  1  vol. 

!"  cuveUs  Galerie  d©  Femme© 
célèbres 

Par  lb  même,  semblable  poux  l’exécution 
ù  ceux  ci*de2»U3.  1  vol. 

Ces  5  volumes  se  complètent  l’ua  par 
l'autre.  Ils  contiennent  la  ffeur  des 
Causeries  du  Lundi ,  des  Portraits  litté¬ 
raires  et  de3  Portraits  de  Femmes. 

Poésies  d’André  Chénier 

A  •'ce  notice  et  notes  par  M.  L.  Moland, 
crav.  eur  acier.  Dessins  de  Staal. 

î  vol. 

lettres  choisies 
de  Madame  de  Sévigné 

n.vec  une  magnifique  galerie  de  portraits 
sur  acier.  1  volume. 

Histoire  de  France 

O  .puis  la  fondation  de  la  monarchie,  par 
TIen NEC ket,  ill.  20  grav.  sur  acier, 
gravées  par  P.  Delannoy,  Oüth- 
tfAirs,  etc.  1  volume. 

J  La  France  guerrière 

û  Toits  historiques  d’après  les  chroniques 
et  les  mémoires  de  chaque  siècle,  par 
Ch.  d’HÉRiCACLT  et  L.  Moland,  gra¬ 
vures  sur  acier.  1  vol. 

Dante  Aiighieri 

La  Divine  Comédie,  traduite  en  français 
par  la  chevalier  Abtaud  de  Montok, 
préface  da  M.  Louis  Mol  and.  Illus- 
’îée,  dessins  de  Yan’  Dabgknt.  t  vol. 


Galerie  illustrée  d’histoir . 
naturelle 

Tirée  de  Buffon,  édition  annotée  p  î 
Floürens.  32  gravures  snr  acier,  cc  - 
riéee,  dessins  nouveaux  de  Bd.  Th.- 
viès  et  H.  Gobin.  1  vol. 

Nouvelle  Galerie  d’Histcirc 
naturelle 

Tirée  des  œuvres  complètes  de  Buffon  « 
de  Lacépèûe,  vie  de  Buffon  par  FLCr- 
BSN8,  illustrée  dans  le  texte,  coloria 
et  hors  texte.  30  planches  sur  acier  a.' 
MM.  Traviès  et  Henry  Gobin.  1  for. 
volume.  v-cir 

Contes  et  Nouvelles  de 
La  Fontaine 

Edition  illustrée;  110  vignettes  et  é' 
grandes  hors  texte,  par  Tont  Joha?'- 
not,  C.  Boulanges,  Boqueplan  , 
Staal,  Fsagonard,  introduction  dp. 
L.  Moland.  1  vol. 

La  Femme  jugée  par  le*  grand- 
Ecrivains  des  deux  sexes 

La  Femme  devant  Dieu,  devant  la  Fu¬ 
ture,  devant  la  Loi  et  devant  la  Soaé  - . 
Biche  et  précieuse  mosaïque  de  tout 
les  opinions  émises  sur  la  femme  de¬ 
puis  les  siècles  les  plus  reculés  jusqu’ . 
nos  jours,  par  D.-J.  Larcher,  intro¬ 
duction  de  Beschebelle  aîntè,  20  su¬ 
perbes  gravures  sur  acier,  dessins  d:< 
Staal.  1  volume. 

Les  Femmes  d’après  les 
Auteurs  français 

Par  3.  Muller.  Illustré  des  portraits 
des  femmes  les  plus  illustres,  gravés  au 
burin,  dossiae  d*  Staal.  1  vol. 

Lettres  choisies  de  Voltaire 

Notice  et  notes  explicatives,  par  M.  L. 
Moland,  ornées  de  portraits  histori¬ 
ques.  Dessins  de  Philippotbaux  «A 
Staal,  gravés  sur  acier.  1  vol. 

Galeries  historiques  de 
Versailles 

(Edition  unique) 

Ce  grand  et  important  ouvrage  a  éii 
entrepris  aux  frais  de  la  liste-  civile  du 
roi  Louis-Philippe,  et  rédigé  d’apr.  % 
ses  instructions,  n  renferme  la  des- 
cription  de  1,200  tableaux  ;  des  notioeo 
historiques  sur  S76  écussons  armeriiK-. 
lt  vol.  ia-8,  accompagnés  d’n»  atn? 
de  100  grav.  in-folio .  ÎCO  fr. 

ALBUM  (formant  un  tout  complet)  de 
400  grav., avec  notice.  Beliédoré.  <30  b 


_  9  - 


CHEFS-D’ŒUVRE  DU  ROMAN  FRANÇAIS 


13  beaux  volumes  in-8  cavalier,  illu?* 

Chaque  volume  sans  tonïaison 

Œuvres  de  Mme  de  La  Fayette  1vol. 

Œuvres  de  Mme,  de  Fontaines 
et  de  Tencln . 1  vol. 

Histoire  de  Gil-Blas  de  San- 
tillane,  par  Le  Sage.  ...  2  vol. 

Le  Diable  boiteux,  suivi  de  , 

Esté  vanille  Gonzalès,  par  Le  Sage  1  vol/ 

Histoire  de  Guzman  d’Aïfa- 
rache,  par  Le  Sage.  ....  1  vol. 


'  armantes  grav.  sur  acier,  dessins  de  Staaî- 
se  vend  séparément  7  fr.  50 

La  Vie  de  Marianne,  suivie  du 
Paysan  parvenu,  par  Marivaux.  2  vol. 
Œuvres  de  Mme  .Riccoboni.  1  vol. 
Œuvres  de  Mme  Elie  de  Beaumont, 
de  Mme  de  Genlis,  de  Fiévée,  de 


Mrae  de  Duras . .  .  1  vol. 

Œuvres  de  Mrae  de  Souza.  .  1  vcl. 
Corinne  ou  l’Italie,  par  Mm9 
de  Staël . . 1  vcl. 


ŒUVRES  DE  WALTER  SCOTT 


Traduction  de  M.  Defauconpret,  édition  de  luxe  revue  et  corrigés  avec  le  plus  grand 
soin,  illustrée  de  59  magnifiques  vignettes  et  portraits  sur  acier  d’après  Raffet. 


30  volumes  in-8  cavalier,  papier  glacé  et  satiné  . 150  fr. 

Chaque  volume . . .  5  fr. 


T  o  MES. 

1*  Waverley. 

2.  Guy  Mannering. 

3.  L’Antiquaire. 

4.  Ro’o-Roy. 

5.  Le  Nain  noir. 

g  (Les  puritains  d’Ecosse. 
‘  i  La  prison  d’Edimbourg. 
^La  fiancée  de  Lamer- 
f .  /  moor. 

^L’officier  de  fortune. 

8.  Ivanhoë. 

9.  Le  Monastère. 


Tomes. 

10.  L’abbé. 

11.  Kenilworth. 

12.  Le  Pirate. 

13.  Les  aventures  de  Nigel. 

14.  Peveril  du  Pic. 

15.  Quentin  Durward. 

16.  Eaux  de  Saint-Ronap. 

17.  Redgauntlet. 

18.  Connétable  de  Chester. 

19.  Richard  en  Palestine. 

20.  Woodstoek. 


Tomes. 

21.  Chronique  de  la  Ca- 

nongâte. 

22.  La  jolie  Fille  de  Perth. 

23.  Charles  lé  Téméraire. 

24.  Robert  de  Paris. 

„5  )Le  Château  périlleux. 
‘)La  Démonologie. 

26. f 

27.  <  Histoire  d’Ecosse. 

28.  ( 

29  \ 

Romans  poétiques. 


LE  MÊME  OUVRAGE.  30  volumes  ia-8  carré,  avec  gravures  sur  acier.  Chaque  volume 
contient  au  moins  un  roman  complet, . . . 3  fr.  50 


ŒUVRES  DE-  J.  FENIMORE  COOPER 

Traduction  de  Defaucoîïpret,  avec  90  vignettes,  d’après  les  dessins  de  MM.  Alfred 


et  Tony  Johannot.  30  volumes  in-8 . 150  fr. 

On  vend  séparément  chaque  volume.  . .  5  îx. 


Tomes. 

1.  Précautien. 

2.  L’Espion. 

3.  Le  Pilote.. 

4.  Lionel  Lincoln- 

6.  Les  Mohicans. 

6.  Les  Pionniers. 

7,  La  Prairie. 

8,  Le  Corsaire  rouge. 

9.  Les  Puritains. 

lu.  L’Ecumeur  de  mer, 


Tomes. 

11.  Le  Bravo. 

12.  L’Heidenmauer. 

13.  Le  Bourreau  de  Berne, 

14.  Les  Monikin3. 

15.  Le  Paquebot. 

16.  Eve  Effingham. 

17.  Le  lac  Ontario. 

18.  Mercédès  de  Castille. 

19.  Le  Tueur  de  daims. 

20.  Les  deux  Amiraux. 


Tomes. 

21.  Le  Feu-Follet. 

22.  A  Bord  et  à  Terre. 

23.  Lucie  Hardinge. 

24.  Wyandotté. 

25.  Satanstoë. 

26.  Le  Porte- Chaîne. 

27.  Ravensnest. 

28.  Les  Lions  de  mer. . 

29.  Le  Cratèle. 

30.  Les  Mœurs  du  jour. 

Chaque  volume 
.  .  3  fr.  50 


LE  MÊME  OUVRAGE.  30  vol.  in-8  carré  avec  gravures  sur  acier 
contient  au  moins  un-  roman  complet . 


HISTOIRE  DES  DEUX  RESTAURATIONS 

Jusqu’à  l’avènement  de  Louis-Philippe  (janvier  1813  à  octobre  1830);  par  Achille  d n 
Vaulabelle.  Nouvelle  édition  illustrée  de  vignettes  et  portraits  sur  acier,  gravée 
par  les  premiers  artistes,  dessins  de  Philippoteaux.  10  volumes  in-8.  .  .  ôf)  ts. 


ŒUVRES  COMPLÈTES  D’AUGUSTE  THIERRY 

5  volumes  in-8  cavalier,  papier  vélin  glacé,  le  volume.  ...  6  fr. 


Histoire  de  la  Conquête  de 
i’ Angleterre  .........  2  vol. 

Lettres  sur  PHistoire  de  France,— 
Dix  ans  d’Étudas  historiques,  lv. 


Récits  des  temps  mérovin¬ 
giens  . 1  veL 

Essai  sur  l’Histoire  du  Tiers- 
Etat  . 1 


—  10  — 


GEOGRAPHIE  GENERALE,  PHYSIQUE,  POLITIQUE  &  ECONOfllQUE 

Par  Lotns  GRÉGOIRE,  docteur  ès  lettres,  professent  d’histoire  «et  de  géographie  eu 
lycée  Condorcet  et  au  collège  Ohaptal,  avec  109  cartes,  500  gravures,  16  types  d® 
races  avec  costumes,  en  chromo,  20  gravures  sur  acier.  1  fort  volume  grand  in-8 
de  1,200  pages . . . . .  30  fr. 

Relié  demi-ohagrin,  tranches  dorées,  30  fr.  —  avec  plaques  spéciales.  .  .  40  fr. 

DICTIONNAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE 


D’HISTOIRE,  DE  BIOGMPHB,  DI  MYTHOLOGIE  ET  DE  GEOGRAPHIE 

1»  Histoire  :  l’Histoire  des  peuples,  la  Chronologie  des  dynasties,  l’Archéologie,  l’Étude 
des  institutions.  —  2°  Biographie  :  la  Biographie  des  hommes  célèbres,  aveo  notices 
biographiques.  —  3°  Mythologie  :  Biographie  des  dieux  et  des  personnages  fabu¬ 
leux,  fêtes  et  mystères.  —  4°  Géographie  :  la  Géographie  physique,  politique, 
industrielle  et  commerciale,  la  Géographie  ancienne  et  moderne,  comparée,  par  le  Mémo. 

Nouvelle  édition  mise  au  courant  dos  modifications  amenées  par  les 
événements  politiques.  1  fort  volume  grand  in-8  à  2  ccloanes  de  2,132  pages, 
la  matière  d’environ  60  vol.  in-8.  —  Broché,  20  fr.  —  Relié . 25  fr. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  souscrit  pour  les  bibliothèques  à  cette 
excellente  publication. 

DICTIONNAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS 

,AVEC  DES  GRAVURES  INTERCALÉ®*  DANS  LB  TEXTE 

Par  le  Même 

i  volume  grand  in-8  illustré,  15  fr.  —  Relié . 20  f?> 

DICTIONNAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE  DES  SCIENCES 

AVEC  DES  GRAVURES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE 


Par  M.  Victor  DESPLATS 

Docteur  en  médecine,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paria 
Professeur  des  sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  Condorcet  et  au  collège  Chaptal 
1  volume  grand  in-8  illustré,  15  fr.  —  Relié . 20  fr. 


Le  Dictionnaire  encyclopédique  des  Scien- 
#■->«,  de s  Lettres  et  des  Arts,  que  nous  ve¬ 
nons  de  publier,  composé  dans  le  même 
esprit,  aveo  la  même  méthode  et  dans  le 
même  format  que  le  Dictionnaire  d’ His¬ 
toire,  de  Géographie  et  de  Mythologie  de 
Louis  Grégoire,  forme,  aveo  ce  dernier 


ouvrage,  dont  il  est  le  complément  obligé, 
un  répertoire  complet  des  connaissances 
humaines ,  une  véritable  encyclopédie 
pouvant  tenir  la  place  d’une  vaste  biblio¬ 
thèque,  qu’il  ne  serait  pas  toujours 
facile  de  ea  procurer  ni  même  de  con¬ 
sulter. 


DICTIONNAIRE  cl&ssiqu©  d’Eia- 
toire,  de  Géographie,  de  Bio¬ 
graphie  ©t  de  Mythologie,  rédigé 
d’après  le  Dictionnaire  encyclopédique 
d’ Histoire  et  de  Géographie,  par  L.  Gré¬ 


goire.  1  fort  volume  de  1260  pages, 
grand  in-18,  relié .  8  fr. 

Nouveau  DICTIONNAIRE  de  Géo¬ 
graphie  ancienne  et  moderne,  pas 
le  même.  1  vol.  grand  in-32,  relié.  5  & 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CHATEAUBRIAND 


Nouvelle  édition,  précédée  d’une  Étude  littéraire  sur  Chateaubriand,  par  Sainte-Beuve, 
de  l’Académie  française.  12  très  forts  volumes  in-8,  sur  papier  cavalier  vélin,  orné* 
d’un  beau  portrait  de  Chateaubriand  et  de  42  gravures  par  St  a  al,  le  vol.  6  fr. 
Les  notes  manuscrites  de  Chateaubriand,  recueillies  par  Sainte-Beuve,  sur  lea 
marges  d’un  exemplaire  de  la  lr®  édition  de  V Essai  sur  les  Révolutions,  donnent  à  notre 
édition  de  cet  ouvrage  une  valeur  exceptionnelle.  On  sait  que  l’exemplaire  qui  porta ii 
ces  notes  confidentielles  a  été  acheté  un  prix  considérable  4  la  vente  du  célèbre  critique. 
Quelle  que  soit  la  destinée  de  cet  exemplaire,  les  notes  si  importantes  qu’il  contient  ne 
seront  point  perdues  pour  le  public,  puisqu’elles  se  trouvent  relevées  avec  le  plus  grandi 
soin  dans  notre  texte.  Elles  sont  là,  en  effet,  et  ne  sont  que  là.  Avis  aux  curieux. 

ON  VEND  SÉPARÉMENT  AVEC  TITRE  SPÉCIAL 


Le  Génie  du  Christianisme  1  vol. 

Les  Martyrs . 1  vol. 

L’Itinéraire  de  Paris  à  Jé¬ 
rusalem  . 1  vol. 

iitala.  René.  Le  dernier 
Abencerage.  Les  Natchez. 
Poésies . 1  vol. 


Voyage  en  Amérique,  en 

Italie,  en  Suisse . l  val. 

Le  Paradis  perdu,  littérature 

anglaise . 1  vol. 

Histoire  de  France . l  vol. 

Études  historiques . 1  vol. 


Chaque  voL.aveo  3,4  ou  i  grav.  :  6  fr.  —  Relié,  demi-ohagriu,  tranohea  doréoa,  9  fr. 


COLLECTION  DES  COMPACTES 

Grand  m-8  jésus  à  2  colonnes 
Gravures  sur  acier,  à  12  fr.  50  1©  voiusi©* 

Reliés  demi-chagrin,  tranches  dorées,  18  fr. 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  MO- 
LIERE.  Gravures  sur  acier,  dessins 
de  G.  St  a.  a  t,,  notes  philologiques  et 
littéraires,  par  Lemaistre.1  vol. 

ŒUVRES  DE  P.  ET  TH.  COR¬ 
NEILLE.  Vie  de  P.  Corneille,  par 
FontbnhlLE.  Discours  sur  la  poésie  dra¬ 
matique.  Grav.  sur  acier.  1  v.  12  gxav. 

ŒUVRES  DE  J.  RACINE.  Avec 
Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
J.  Racine,  par  Louis  Racine;  13  vi¬ 
gnettes,  d’après  Staal.  1  vol. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BOI¬ 
LEAU.  Notice  par  M.  Sainte-Beuve. 
Notes  de  tous  les  commentateurs  ; 
grav.  sur  acier,  d’après  Staal.  1  vol. 

ŒUVRES  COMPLETES  DE 
BEAUMARCHAIS.  Notice  par 
M.  Louis  Moland,  enrichie  à  l'aide 


ŒUVRES  COMPLÈTES  D’AL¬ 
FRED  DS  MUSSET.  23  gravures, 
dessins  de  M.  Bida,  avee  lettres  inédites, 
notice  biographique  par  son  frère.  10  v. 
in-8  cavalier .  80  fr. 

Biographie  d’Alfred  de  Musset,  par  son 
frère.  1  vol.  in-8  cavalier .  8  fr. 

Edition  en  1  vol.  grand  in-8,  ornée  de 
29  gravures . ,, . ....  20  fr. 

ŒUVRES  COMPLÉTESDE  FRAN¬ 
ÇOIS  COPPEE.  Portrait,  12  grav. 
dessins  de  F.  Flambno  et  Topani. 

7  vol.  ifi-8  cavalier .  66  fr. 

LE  PLUTARQUE  FRANÇAIS.  Vie 
des  hommes  et  des  femmes  illustres  de 
la  France.  Edition  revue,  corrigée  et 
augmentée,  sous  la  direction  de  M .  T . 
Hadot.  180  biographies,  autant  de  por¬ 
traits  sr  acier,  dessins  de  Ingres,  Mes- 
sonter,  etc.  6  vol.  gr.  in-8. .  96  fr. 

EUGÈNE  SUE.— Le  Juif-Errant. 
Edition  illustrée  par  Gavarni.  4  volum. 
gr.  in-8 . .  40  fr. 

LES  CONTES  DE  BOCCACE.  — 
Le  Déoamôron.  Edition  illustrée  par 
MM.  Johannot,  Célestin  Nanteutl, 
GranDVTLLE,  K.  Gihardrt,  etc.,  de 
32  grandes  grav.,  dessins  dans  le  texte. 

1  vol.  gr.  in-8  jésus .  1S  fr. 

LES  CONTES  DROLATIQUES. 
Colligez  ea  abbayes  de  Touraine  et  mis 
en  lumière  par  le  sieur  de  Balzac, 
pour  l’esbattement  des  pantagruélistes 
et  non  autres.  Edit,  illust.de  425  dessins 
par  Güst.  Doué.  1  vol.  in-8.  12  fr. 

Relié  t*»ile,  tranche  ébarbée,  plaque  spé¬ 
ciale  . . «...  .  13  fr. 

MÉMOIRES  DE  JACQUES  CASA¬ 
NOVA.  Ecrits  par  lui-même,  suivi  de 
fragments  des  mémoires  du  Prince  de  ' 


des  travaux  les  plus  récents,  gravures., 
dessins  de  Staal.  1  vol. 

ŒUVRES  COMPLETES  DE- 
CASIMIR  DELAVIGNE.  - 
Théâtres.  —  Messéniennes.  —  Œuvre* 
posthumes.  Illustrées.  1  vol. 

MORALISTES  FRANÇAIS. - 
PASCAL,  LABOOHEFOUOAULD,  LA 
BRUYERE,  VAUVENAEGUES,  avec 
portraits.  1  vol. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  LA 
FONTAINE.  Etude  sr  La  Fontaine,  par 
Moland.  11  gr.  sr  acier,  d’ap.  Staal.  1  v . 

ŒUVRES  DE  LE  SAGE.  GU  Blas, 
Guzman  d? Alfarache,  Théâtre.  Introduc¬ 
tion  par  C.-A.  Sainte-Beuve.  Vignettes, 
dessins  de  G.  Staal.  1  roî. 

PLUTARQUE.  VIES  DES  HOMMES 
ILLUSTRES,  trad.  p*  Ricard.  14  gr.  )  > . 


Lions.  Nouvelle  édition  collationnée  sur 
l’édition  originale  de  Leipzig;  table  ana¬ 
lytique.  8  vol.  in-8,  le  vol,  7  fr.  50 
LES  AMOURS  DU  CHEVALIER 
DE  FAUBL AS .  Edition  collationnée 
sur  celle  de  Collin  et  Tardieu,  psr 
Louvet  de  Couvray.  2  vol.  Le  même, 

format  in-8,  2  vol . 15  fr. 

Il  a  été  tiré  60  exemplaires  numérotés 

sur  papier  de  Hollande . S  O  f  r. 

—  10  exejnpl.  numérotés  sur  papier  de 

Chine . 40  fr. 

HISTOIRE  ANCIENNE.  1  v.  1 2fr.50 
HISTOIRE  ROMAINE.  Histoire  de 
l’Empire  romain,  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu’àConstantin.l  v.  1 21 50 
HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE,  de¬ 
puis  Constantin  à  la  fin  du  second  Em¬ 
pire  gTee.  1  vol . 12  fr.  60 

ŒUVRES  CHOISIES  DE 
GAVARNI.  —  La  Vie  de  jeune 
homme.  —  Les  débardeurs,  no¬ 
tices  par  MM.  de  Balzac,  Th.  Gau¬ 
tier.  1  vol.  gr.  in-8,  80  grav.  iO  fr.. 
JULIE  OU  LA  NOUVELLE  HE¬ 
LOÏSE,  par  Jean- Jacques  Rousseau, 
38  grav.  hors  texte,  vign.  dans  le  texte 
par  MM.  Tony  Johannot,  Karl  Gi- 
rardet.  1  vol.  gr.  in-8.  .  15  fr. 

LES  CONFESSIONS,  de  Jean-Jac¬ 
ques  Rousseau,  suivies  des  Rêveries 
du  promeneur  solitaire.  Vignettes  par 
Tony  Johannot,  etc.  1  volume  grand 

in-8 . 15  fr. 

TABLEAU  DE  PARIÔ,  par  Edmond 
TksIEB  :  illustré,  1600  grav.,  decsim  de 
Blanchard,  Cham,  Champin,  Gavarnl 
etc.  2  volumes  in-foîio  .  .  .  .  a-  20  fr.] 
Relié  ea  toile,  tranches  dorées?,  fers  gpé4 
ciaux  3  vol.,  30  fr.  ;  tel.  ea  1  v.  2 Sfr,- 


ŒUVRES  DE  G  R  AND  VILLE 

S  volume»  grand  in-8  jée.,  broché»,  60  fr.  —  Reliure  1{2  chag.  tranches  dorées,  6  fr,  par 


FABLES  DE  LA  FONTAINE.  Illus¬ 
trées  de  240  gravures.  Un  sujet  pour 
chaque  fable.  1  vol.  gr.  in-8.  18  fr. 

LES  FLEURS  ANIMÉES.  Texte  par 
Alphonse  Karr,  Taxils  Delord  et  le 
comte  Fcelix.  Planches  très  soigneuse¬ 
ment  retouchées  pour  la  gravure  et 
le  coloris.  2  volumes  gr.  in-8,  60  gra¬ 
vures  ooloriéees .  25  tr. 


LES  MÉTAMORPHOSES  DU 
JOUR.  70  gravures  coloriées.  Texte 
par  MM.  Albéric  Second,  Taxils 
Delord,  Louis  Huart,  Monselet. 
Notice  sur  Grandville,  par  Charls* 
Blanc.  1  magnifique  grand  in-8.  18  fr. 

LES  PETITES  MISÈRES  DB  LA 
VIE  HUMAINE.  Illustrées,  texte 
par  Old-Nick,  portrait  de  Grandvtlue. 
1  fort  vol.  gr.  iu-8  jésus .  15  fr. 


CENT  PROVERBES.  Illustrés,  gra¬ 
vures  coloriées,  texte  par  Trois  Têtes 
dans  DH  Bonnet.  Nouvelle  édition, 
revue  et  augmentée  pour  le  texte,  par 
M.  Quittard.  1  fort  volume  grand 
in-8  .  15  fr. 

HISTOIRE  DE  FRANCE.  Depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu’à  la  révo¬ 
lution  de  1789,  par  Anquetil,  suivie 
de  VHiitoirt  de  la  Révolution  française, 
du  Directoire ,  du  Consulat,  de  l’Empire 
®t  de  la  Restauration ,  par  Léonard 
Gallois,  Illustrée  de  vignettes  sur 
acier.  10  volumes  in-8  cavalier,  le  vo¬ 
lume .  7  fr.  50 

HISTOIRE  I)E  FRANCE  (1830 
à  1875).  EPOQUE  CONTEM¬ 
PORAINE.  Par  Louis  Grégoire, 
professeur  d’histoire  et  de  géographie. 
4  volumes  in-8  cavalier,  gravures  sur 

acier,  à...’ .  7  fr.  50 

HISTOIRE  DE  LA  QUERRE 
Franco-Allemande  (1870-1871) 
Par  M.  Amédéb  le  Faure,  édit,  illust . 
de  portraits  List.,  combats  et  batailles. 
Cartes  avec  les  positions  stratégiques. 

2  magnifiques  volumes  grand  in-8  co¬ 

lombier  15  fr.  ;  relié  doré.  2  volumes 
eh  un . . .  20  fr. 

Atlas  do  la  Guerre  (1870-1871). 
Cartes  des  batailles  et  sièges,  par  le 
même.  1  v.  ln-4®,  50  cart .  6  fr. 

HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  D’O¬ 
RIENT,  par  M.  A.  Le  Faure,  cartes, 
plans,  d’après  l’état-major  russe  et  au¬ 
trichien,  portraits  grav.,  etc.  2  vol. 
in-8  colombier . 15  fr. 

—  Relié,  doré,  2  vol.  en  un .  .  20  fr. 

LE  VOYAGE  EN  TUNISIE.de  MA. 
LeFauhb,  préface  de  M.  L.  Jézierski, 
carte.  1  vol.  gr. in-8,  70 pages..  1  fr. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  par  Louis  Blanc. 
12  vol.  in-8. . 60  fr. 

HISTOIRE  UNIVERSELLE.  Par 
M.  le  comte  de  Ségur.  Histoire  de 
tous  les  peuples  de  l’antiquité,  histoire 
romaine  et  histoire  du  Bas-Empire. 
9*  édition,  80  gravures  sur  acier. 

3  volumes  grand  in-8  .  .  37  fr.  60 

On  peut  ucheter  séparément  chaque  vo» 

ituoe,  qui  *“11*  un  tout  oomplet. 


ENCYCLOPÉDIE  THÉORIQUE  - 
PRATIQUE  DES  CONNAIS  - 
SANCES  UTILES.  Composée  de 
traités  sur  les  connaissances  les  plus 
indispensables,  aveo  1,500  gravures  in¬ 
tercalées  dans  le  texte.  2  volume* 
gr.  in-8 .  26  fr. 

UN  MILLION  DE  FAITS.  Aide- 

mémoire  universel  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres,  par  J.  Aicard, 
L.  Lalanne,  Lud.  Lalanne,  eto.  1  fort 
vol.  in-!8,  1,720 col.,  avec  grav.  9  fr. 

BIOGRAPHIE  PORTATIVE  UNI¬ 
VERSELLE.  29,000  noms,  suivie  ; 
d’une  table  chronologique  et  alpha-; 
bétique,  par  Lalanne,  A.Delloye,  etc. 
i  vol.  de  2,000  col .  8  fr. 

MYTHOLOGIE  DE  LA  GRÈCE 
ANTIQUE.  Par  Paul  Dkcharmk, 
professeur  de  littérature  grecque  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  ancien 
membre  de  l’Ecole  française  d’Athènes. 
180  gravures  et  4  chromolithographies, 
d’après  l’antique.  1  vol.  grand  in-8 
raisin . . .  16  fr. 

GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 
Par  Malte-Brun.  6«  édit.  6  vol.  grand 
in-8,  orné  de  grav.  «t  cartes.  60  fr. 

ATLAS  DE  LA  GÉOGRAPHIE 
UNIVERSELLE .  Ou  description 
do  toutes  les  parties  du  monde  sur 
un  plan  nouveau,  d’après  les  grandes 
divisions  naturelles  du  globe,  par 
Malte-Brun.  1  vol.  gr.  in-folio,  de  73 
cartes,  dont  14  doubles,  coloriées,  1  vol. 
in-folio . . .  20  fr. 

LORD  MACAULAY.  —  Histoire 
d’Angleterre  sous  le  règne  do 
Jacques  II.  Traduit  de  l’anglais  par 
le  comte  Jules  de  Peyronnet,  2*  édit., 
S  vol.  in-8 . -, . .  15  fr. 

—  Histoire  du  règne  de  Guil¬ 
laume  III.  Pour  faire  suite  à  l'His¬ 
toire  du  règne  de  Jacques  II,  traduit 
de  l’anglais  par  Amédée  Pichot. 
2*  édition.  4  volumes  in-8. .  f*1  20  fr. 

HISTOIRE  DES  GIRONDINS.— 
Par  A.  de  Lamartine.  Édition  illus¬ 
trée,  300  gravures,  t.veo  des  portraits 
dessinés  et  gravés  d’apré*  l’époqua, 
t  vol.  grand  in-8  j«us. 2i  fl. 


OUVRAGES  RELIGIEUX 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BOSSUET 


Glissées  pour  la  première  fois  selon 
l’ordre  logique  et  analogique,  publiées 
par  l’abbé  Migne,  éditeur  de  la  Biblio¬ 
thèque  universelle  du  clergé.  11  vol.  gr. 
in-8  jésus . .  60fr. 

Discours  sur  l’Histôire  univer¬ 
selle.  Edition  revue  d’après  les  meil¬ 
leurs  textes,  illustrée  de  gravures  en 
taille-douce.  1  vol.  gr.  in-8.  .  18  fr. 

Oraisons  funèbres  et  panégyri¬ 
ques.  Edition  illustrée  12  gravures  sur 
acier,  d’après  Rembrandt,  Mignard, 
Bibera,  Poussin, Carrache,  etc.  1  v. 
grand  in-8 . 18  fr. 

Méditations  sur  l’Evangile  Revues 


Les  Vies  des  Saints.  Pour  tous  les 
jours  de  l’année,  nouvellement  écri¬ 
tes  par  Une  réunion  d’ecclésiastiques 
et  d’écrivains  catholiques,  classées 
pour  chaque  jour  de  l’année  par  ordre 
de  dates,  d’après  les  Martyrologes  et 
Godescard  ;  illustrées  1800  gravures. 
4  beaux  voL  gr.  in-8.  .  ..  ..  40  fr. 
Reliure  chagrin,  tranche  dorée,  4  t. 
en  2  volumes.  .  .  i  .  .  .  .  52  fr. 

Les  Vies  des  Saints  ont  obtenu  l’ap¬ 
probation  des  archevêques  et  des  évê¬ 
ques. 

Les  Saints  Évangiles.  Traduction 
de  Lkmaistbb  de  Sacy,  selon  saint 
Marc,  saint  Mathieu,  saint  Luc  et 
saint  Jean,  encadrements  en  couleur, 
gravures  sur  acier,  frontispice  or.  1  vol. 

grand  in-8 . 20  fr. 

Manuel  ecclésiastique.  Ou  réper¬ 
toire  offrant  alphabétiquement,  640  p. 
blanches,  autant  de  titres  avec  divisions 
et  sous-divisions  sur  le  dogme,  etc. 
Ouvrage  à  l’aide  duquel  il  est  impos¬ 
sible  de  perdre  une  seule  pensée,  soit 
qu’elle  survienne  à  l’église,  etc.  1  vol. 
in -4  relié . 6  fr. 

L’Imitation  de  Jésus-Christ.  Tra¬ 
duction,  avec  des  réflexions  à  la  fin  de 
chaque  chapitre,  par  M.  l’abbé  P.  de 
Lamennais.  Nouv.  édit.,  aveo  encadre¬ 
ments  couleur,  10  gravures  sur  acier, 
frontispice  or.  1  v.  gr.  in-8  j  ;  2  O  fr . 

L’Imitation  do  Jésus-Christ. 
Traduite  par  l’abbé  Dassance,  avec 
encadrements  variés,  frontispice  or  et 
couleur  et  10  gravures  sur  acier.  1  vol. 
gr.  in-8  .  20  fr. 

Les  Femmes  de  la  Bible.  Principaux 


sur  les  éditions  les  plus  correcte», 
12  magnifique»  gravures  de  Raphaël. 
Rubens,  Poussins,  Rembrandt.  1  t  . 
grand  in-8 . 18  fr. 

Élévations  à  Dieu  sur  tous  les 
mystères  de  la  religion  chré¬ 
tienne.  1  vol.  grand  in-8,  10  magni¬ 
fiques  gravures  de  le  Guide,  Poussin, 
Vanderwerf,  Maratte,  etc.  18  fr. 

Œuvres  oratoires  complètes,  orai¬ 
sons  funèbres,  panégyriques,  sermons. 
Edition  Suivant  texte  de  l’édition  dî 
Versailles,  amélioré  et  enrichi  à  l’aida 
des  travaux  les  plus  récents.  4  vol. 
in-8,  30  fr.  —  Bien  relié.  .  38  fr- 


fr%ments  d’une  histoire  du  peuple  d« 
Dieu,  par  Mgr  Darboy,  archevêque  de 
Paris,  avec  une  collection  de  portraits 
des  femmes  célèbres  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  dessins  de  G. 
Staal.  2  vol.  gr,  in-8.  Chaque  vol., 
formant  un  tout  complet,  se  vend 
séparément.  ........  20  fr. 

Les  Saintes  Femmes.  Texte  par  le 
même.  Collection  de  portraits,  gravés 
sur  acier,  des  femmes  remarquables  de 
l’histoire  de  l’Eglise.  1  vol.  grané 

in-8  jésus . .  20  fr. 

Œuvras  pastorales  de  Mgr  Dar¬ 
boy.  Ses  mandements  et  ses  allocu¬ 
tions,  depuis  son  élévation  jusqu’A  s» 
mort.  2  vol.  in-8.  .....  10  fr. 

LA  SAINTE  BIBLE.  Traduite  en 
français  par  Lemaistre  de  Sacy, 
accompagnée  du  texte  latin  de  la 
Vulgate,  80  gravures  sur  acier  de 
Baphael,  le  Titien,  le  Guide,  Paul 
VÉRONÈSE,  SALVATOB  BoSA,  POUS¬ 
SIN,  etc.,  6  volumes  grand  in-8,  carte 
de  la  Terre  Sainte  et  plan  de  Jéru¬ 
salem . .  100  fr. 

La  Sainte  Bible.  Traduite  en  français 
par  Lemaistre  de  Sacy,  avec  magni¬ 
fiques  gravures  d’après  Baphael,  le 
Titien,  le  Guide,  Paul  Véronèsb, 
SALVATOB  BOSA,  POUSSIN.  1  fort  vol. 
grand  in-8  jésus.  Carte  de  la  Terre- 
Sainte  et  plan  de  Jérusalem.  25  fr. 
Belié,  tr.  dor . .  32  fr. 

Biblia  Sacra  (Approuvée).  Yulgatat 
editionis  Sixti  V  pontificIis  maximî 
jtusu  recognita  et  Clemrntis  VIII, 
autoritate  édita.  —  1  beau  vol.  in- 18, 
caractère»  très  lisibles  .  .  .  6  far. 


Reliure,  tr.  dor.  6  fr.  par  vol. 


KOÜVEAÜ  MANUEL  DE  DEOIT  ECCLÉSIASTIQUE 

Bu  Emile  Oluvieb,  l  volume  in- 18  de  700  pagos.  1  h.  60 
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•  COLLECTION  D’OUVRAGES  ILLUSTRÉS  POUR  LES  ENFANTS 

$  82  jolis  volume t  grand  in-18  à  2  fr.  50;  reliés  dorés ,  3  fr.  50 


ANDERSEN.  La  Vierge  des  Gla¬ 
ciers,  etc.  1  v© i. 

—  Histoire  de  Valdemar  Daæ.  — 
Petite-Poucette,  etc.  1  vol. 

—  Le  Camarade  de  voyage.  —  Sous 
le  saule.  —  Les  aventures,  etc.  1  vol. 

—  Le  Coffre  volant,  les  Galoches 
du  bonheur,  etc.  1  vol. 

—  L’Homme  de  neige,  le  Jardin 
du  Paradis,  les  deux  Coqs.  1  vol. 

BAYARD  (Histoire  du  bon  cheva¬ 
lier  sans  peur  et  sans  reproches), 
par  Le  Loyal  Serviteur.  2  vol. 
BELLOC  (Louise  Sw.).  7  vol. 

—  La  Tirelire  aux  histoires,  2  vol . 

—  Histoires  et  contes.  1  vol. 

—  Contes  familiers,  par  Maria 
Edgi§worth.  î  vol. 

—  Grave  et  gai.  Rose  et  Gris.  1  v . 

—  Lectures  enfantines.  1  vol.< 

—  Contes  pour  le  1er  âge.  1  vol. 
BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE 

Paul  et  Virginie.  Chaumière 
indienne.  1  vol. 

BERQUIN.  Ami  des  enfants.  1  v. 

—  Sandfordet  Merton.  1  vol. 

—  Le  petit  Grandisson.  1  vol. 

—  Théâtre  choisi.  1  vol. 

BOCHET.  Le  premier  livre  des 

enfants.  Alphabet  illustré.  1  vol. 
BOISGONTIER.  Choix  de  nou¬ 
velles,  DE  G-ENLIS,  BERQUIN.  1  VOl . 

BOUILLY  (Œuvres  de  J. -N.).  7  v. 

—  Contes  à  ma  aile,  i  vol. 

—  Conseils  à  ma  aile.  1  vol. 

—  Les  Encouragements  de  la 
jeunesse.  1  vol. 

—  Contes  populaires.  1  vol. 

—  Contes  aux  enfants  de  France. 

1  vol. 

—  Causeries  et  nouvelles  cause¬ 
ries.  1  vol.  • 

—  Contes  âmes  petites  amies.  1  v. 
BUFFON  (Le  petit)  illustré.  Histoire 

et  description  dos  animaux.  1  fort  v. 

—  Morceaux  extraits.  1  vol. 
CAMPE.  Histoire  de  la  décou¬ 
verte  de  l’Amérique .  i  vol. 

COZZENS  (S.  W.).  Voyage  dans 
l’ Arizona,  traduction.  1  vol. 

--  Voyage  an  nouveau  Mexique. 
Traduction  de  W.  Battier.  1  vol. 
DESBORDES-VALMORE.  Contes 
ot  scènes,  vie  de  famille.  2  vol. 

—  Les  poésies  de  l’enfance.  1  vol. 
DU  GUESCLIN  (La  Vie  de).  D’a¬ 
près  la  chanson  et  la  chronique.  Texte 
rajeuni,  notes  par  Moland.  2  vol. 

FENELON.  Aventures  de  Télé¬ 
maque.  1  vol. 

FLORIAN.  Fables.  1  vol. 

—  Don  Quichotte  do  la  jeu¬ 
nesse.  1  vol. 


FOÉ  (de) .  Aventures  de  Robinson 
Grusoé.  1  vol. 

FOURNIER.  Animaux  histori¬ 
ques.  1  vol. 

GENLIS.  Veillées  du  Château.  2  v. 
GRÉGOIRE.  Histoire  de  France. 

1  vol .  ' 

GRIMM.  Contes.  1  vol.  illustré. 
HÉRICAULT  et  L.  MOL  AND.  La 
Franoe  guerrière.  4  vol. 

—  Vercingétorix  à  Duguesclin. 

1  vol. 

—  Jeanne  d’Arc  à  Henri  IV.  1  v. 

—  Louis  XIV  à  la  République.  1  v. 

—  Rivoli  àSolfôrino.  1  vol. 
HERODOTE.  Récits  historiques 

extraits  par  M.  L.  Humbert.  1  vol. 
HERVE  Y.  Petites  histoires.  1  v. 
JACQUET  (l’abbé).  L’Année  chré¬ 
tienne,  la  vie  d’un  saint  pour  chaque 
jour,  approuvée  de  NN.  SS.  les  Arche¬ 
vêques  et  Evêques.  2  vol. 

LA  FONTAINE.  Fables,  i  vol. 
LAMBERT.  Lectures  de  l’en¬ 
fance.  1  vol. 

LE  PRINCE  DE  BEAUMONT.  Le 
Magasin  des  enfants.  2  vol. 
LOIZEAU  DU  BIZOT.  Cent  petits 
contes  pour  les  enfants.  1  vol. 
MAISTRE  (de).  Œuvres  complètes. 
Voyage  autour  de  ma  chambre.  Cité 
d’Aoste.  La  Jeune  Sibérienne, etc.  1  vol. 
MANZONI.  Les  Fiancés.  Hist.  mi- 

lànaicc  9  vrol 

MONTGOLFIÈR.  Mélodies  du 
Printemps.  1  vol. 

MONTIGNY  (Mlle  de).  Grand’môre 
ohérie.  1  vol. 

Mille  et  une  Nuits  des  Familles 

(Les).  2  vol. 

—  Les  Mille  et  une  Nuits  de  la 
jeunesse.  1  vol. 

NODIER.  Neuvaine  de  la  Chan¬ 
deleur,  génie  Bonhomme.  1  vol. 
PELLIOO  (Silvio).  Mes  prisons, 
suivi  des  Devoirs  des  hommes.  1  vol. 
PERRAULT,  Mme  D’AULNOY. 

Conte3  des  fées.  1  vol. 
PLUTARQUE .  Vies  des  Greos  cé¬ 
lèbres,  par  M.  L.  Humbert.  1  vol. 
SAOHOT.  Inventeurs  et  Inven¬ 
tions.  1  roi. 

SCHMID.  Contes,  4  vol.  ee  vendant 

séparément. 

SÉVIGNÉ.  Lettres  choisies,  i  vol. 
SY/IFT.  Voyages  de  Gulliver.  1  v. 
THÉÂTRE  DE  L’ENFANCE  ET 
DE  LA  JEUNESSE,  t  vol. 

UN  PAPA.  Contes  et  historiettes, 
gros  caractères .  1  vol. 
VAULABELLE.  Ligny,  Watorloo. 
1  vol. 

WISEMAN.  Fahiola.  Trad.  1  vol. 
WYSS.  Robinson  Suisss.  2  vol. 


OOLL.HCTION  DS 

43  BEAUX  YOLUIES  ILLUSTRÉS 

GRAND  IN-8  RAISIN,  7  FR.  50 

Demi -reliure  en  maroquin,  plats  toile,  doré  sur  tranche,  le  Yolume,  il  £r. 

Toile  dorée,  fers  spéciaux,  10  fr. 

Cette  charmante  collection  se  distingue  non  seulement  par  l’excel¬ 
lent  choix  des  auteurs  et  l’élégance  du  style,  mais  encore  par  un  grand 
nombre  de  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte,  exécutées  par  les 
premiers  artistes.  Jamais  livres  édités  à  ce  prix  n’ont  offert  autant  de 
belles  illustrations. 


ANDERSEN.  Contes  Danois.  Tra¬ 
duits  pour  la  première  fois  du  danois 
par  M.  L.  Moland  et  ïï.  G-résoirr  . 

1  vol. 

—  Nouveaux  Contes  Danois,  tra¬ 
duits  par  les  mêmes .  1  vol . 

--  Xj6s  Souliers  routes  et  autres 
contes,  trad.  pas  les  mêmes.  1  vol. 
BAYARD.  La  très  joyeuse,  plai¬ 
sante  et  récréative  histoire  du 
Gentil  (seigneur  de),  composée  par 
Le  Loyal  Serviteur,  introduct.  par  L. 
Moiand.  i  vel. 

BELLOC.  Le  fond  du  sac  de  la 
grand’môre,  contas  et  histoires .  1  vol . 

—  La  tirelire  aux  histoires.  Lec¬ 
tures  choisies .  i  vol. 

J.  -  R.  BELLOT.  Journal  d’un 
voyage  aux  mers  polaires  à  la 
recherche  de  Sir  John  Franklin  .  1  vol . 
Bernardin  DE  SAINT-PIERRE. 
Paul  et  Virginie  suivi  de  la  Chau¬ 
mière  indienne.  1  vol. 
BERQUIN.  L’Ami  des  Enfants,  i  v 
BERQUIN.  Sandford  et  Merton.  — 
Le  Petit  Grandisson.  —  Le  Re¬ 
tour  de  Croisière.  —  Les  Sœurs 
de  Lait.  L’honnête  Fermier.  1  vol. 

3ERTH0UD  (Œuvres  de  S.  Henry). 
La  Cassette  des  sept  amis,  i  vol. 
Les  Hôtes  du  Logis.  1  vol. 

Soirées  du  docteur  Sam.  1  vol. 

Le  Monde  des  Insectes,  i  vol. 

, -L’homme  depuis  cinq  mille  ans.  1 
vol. 

Contes  du  docteur  Sam.  1  vol. 
BTJFFON  des  familles.  Histoire  et 
description  des  animaux,  extraites  ds 
Œuvres  de  Buffon  et  de  Lacépède .  1  vol . 

CAMPE.  Découverte  de  l’ Amé¬ 
rique  .  1  vol. 

OOZZENS  (S.-W.).  La  Contrée 
merveilleuse,  voyage  dans  l’ Arizona 
,  et  le  Nouveau  Mexique,  trad.  de  W. 
Batteer.  i  vol. 

DESNOYERS.  Aventures  de  Ro¬ 
bert-Robert  et  de  sou  üdèle  compa¬ 
gnon  Toussaint  Lavenett*.  i  Vel. 


DU  GUESCLIN  (Histoire).  Intro¬ 
duction  par  L.  Moland.  1  vol. 

FABRE.  Histoire  de  la  bûche, 
récits  sur  la  vie  des  plantes .  1  vol  . 

FENELON.  Aventures  de  Télé¬ 
maque.  i  vol. 

FLORIAN.  Don  Quichotte  de  la 
jeunesse.  1  vol. 

—  Fables.  1  vol. 

FOÉ.  Aventures  de  Robinson 
Crusoô.  1  vol. 

GALLAND .  Les  Mille  et  une  Nuits 
des  familles.  Contes  arabes.  1  vol. 

GENLIS.  Les  Veillées  du  château. 

1  vol. 

JACQUET  (l’abbé).  Vies  des  Saints 
les  plus  populaires  et  les  plus 
intéressants,  avec  l’approbation  d3 
plusieurs  archevêques  et  évêques .  1  vol . 

LEPRINOE  DE  BEAUMONT.  L© 
Magasin  des  enfants.  1  vol. 

LEV AILLANT.  Voyages  dans  l’in¬ 
térieur  de  l’Afrique.  1  vol. 

LONLAY  (Dick  de).  Au  Tonkin» 
récits  anecdotiques .  1  vol .  ' 

MAISTRE  (de).  Œuvres  complètes 
du  comte  Ravier.  Voyage  auteur 
de  ma  chambre  ;  le  Lépreux  de  la  cité 
d’Aoste  ;  les  Prisonniers  du  Caucase  ;  la 
Jeune  Sibérienne  ;  préface  par  Sainte- 
Beuve.  1  vol. 

NODIER.  Le  Génie  Bonhomme.— 
Séraphine.  —  François  les  bas  bleus. 
—  La  Neu vaine  de  la  Chandeleur.  — 
Trilby.  —  Trésors  des  Fèves.  1  vol. 

PELLICO.  Mes  prisons,  suivi  des 
Devoirs  des  hommes .  1  vol . 

PERRAULT,  D’AULNOY,  LE- 
PRINCE  DE  BEAUMONT  et 
H  AMILTON.  Contes  des  fées,  lvol 

SCHMID .  Contes .  Traduction  de  F abbé 
Macker,  la  seule  approuvée  par  l’au¬ 
teur.  2  beaux  vol.  Chaque  volum 
complet  se  vend  séparément. 

SWIFT.  Voyagea  Je  Gulliver,  lvol. 

WXSEMÂN.  Fabiola  ou  l’Eglise 
des  Catacombes.  Trad.  par  MlJ* 
Nettement.  1  vol. 

WYSS.  Robinson  suisse,  aveo 
suite.  Notice  de  Nodier.  1  vol. 
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ALBUMS  POUR  LES  ENFANTS 

Ia-4,  impr.  en  chromo ,  cartonné,  dos  toile,  coût,  chromo . .  6  fr. 

Relié  toile,  tranche  dorée,  plaque  spéciale . .  8  fr. 


NOUVEAU  VOYAGE  EN  FRANCE. 

—  Conversations  familières,  Instructives 
•t  amusantes  par  un  Papa,  illustré 
gravures  en  couleur.  1  volume. 

JE  SAURAI  LIRE  .  —  Nouvel 
alphabet  méthodique  et  amusant,  illus¬ 
tré  par  Lix,  grav.  ohromo.  1  vol. 

JE  SAIS  LIRE .  —  Contes  et  histo¬ 
riettes,  gravures  chromo,  par  Lix .  1  vol. 
PETIT  VOYAGE  EN  FRANCE.  — 
Conversations  familières,  grav .  chromo. 
1  volume. 

CONTES  DE  MADAME  D’AUL- 
NOY.  —  Gracieuse  et  Percinet. 


Là  Belle  aux  cheveux  d’or.  — 
L’Oiseau  Bleu.  —  Chromolithogra¬ 
phies.  1  volume. 

CHOIX  DE  FABLES  DE  LAFON¬ 
TAINE.  —  Illustrations,  gravures 
chromo,  par  David.  1  volume. 

CONTES  DE  PERRAULT.  —  Gra 

vures  chromolithographie  de  Lix 
Illustrations  par  Staal.  1  volume. 

ANIMAUX  SAUVAGES  ET  DO¬ 
MESTIQUES.  —  1  volume. 

ROBINSON  CRUSOÉ.  —  Gravures 
chromolithographie,  vignettes  dans  le 
texte,  par  Graxdvllle.  1  volume. 


CHANSONS  ET  RONDES  ENFANTINES 

Album  illustré,  format  in-8  colombier,  notices  et  accompagnement  de  piaqo,  par  J.-B. 
Weckerlis.  Chromotypographies,  par  Henri  Pille.  Dessins  de  J.  Blass,  Trimole, 
gravés  par  Lef man,  élégamment  relié  étoffe,  tr.  dorée.  .  .  .  . .  1 0  fr . 

NOUVELLES  CHANSONS  &  RONDES  ENFANTINES 

Musique  de  "Weoxeblix,  dessin  de  Saxdoz,  Poibsos,  eto. 

Album  in-8  colombier,  illustrations.  Élégamment  relié  étoffe,  tr.  d  .  .  .  .  10  fr. 


*  •  t  $  t  t  J  .  *  K.'"" 

L’ESPACE  CÉLESTE  ET  LA  NATURE  TROPICALE 

Description  physique  de  l’univers,  par  L.  Liais,  ancien  astronome  de  l’Oservatoire  de 
Paris,  préface  de  Babixet.  Illustré,  dessin  de  Yan’Dargsxt'.  1  magn.  volume 
grand  in-8,  15  fr.  —  Toile,  fers  spéciaux,  20. 


JANIN  (JULES)  • 

LA  BRETAGNE  HISTORIQUE 
Pittoresque  et  monumentale,  illustrée 
par  H.  Bellangb,  Graotrx,  Raeket, 
Gudin,  Ibabet  .  1  vol.  gr.  in-8. 15  fr. 

LAVALLÉE  (TH.) 
HISTOIRE  DE  L’EMPIRE 
OTTOMAN 

1  vol.  grand  in-8,  18  belle3  gravures  an 
glaises,  scènes  historiques,  vues  et  por¬ 
traits.  1  vol.  15  tr 

SOLTIKOFF  (LE  PRINCE  A.) 
VOYAGES  DANS  L’INDE 
Illustrés  de  magniflques  lith.  à  deui 
teintes,  par  Derüdder,  dessins  de  l’au¬ 
teur.  1  vol.  gr.  in-8  ]7<s.  ..  .  ^  15  fr- 

HISTOIRE  DE  LA  CARICATURE 
ET  DU  GROTESQUE  dans  la  lit¬ 
térature  et  dans  l’art,  par  Thouas 
Wright.  Notice  par  AmédAe  Pichot. 
Illuat.  238  grav.  1  fort  volume  in-Ü  6  fr. 


1LANZ0NI.  —  LES  FIANCÉS 
Histoire  milanaise  du  xvi®  siècle,  traduc¬ 
tion  du  marquis  de  Montgraxd,  notes 
historique.  Illustrés,  dessins  de  G.  Staau 
1  fart  vol.  in-8  jés  .....  .  16  fr. 

GALLAND 

LES  MILLE  ET  UNE  NUITS 
Contes  arabes.  Édition  illustrée  par  les 
meilleurs  artistes  français.  26  vignettes 
et  frontispice.  I  vol .  gr .  in-8  .  1 5  fr . 

—  Demi  rel.  doré.  .  .  .  .  .  21  fr. 

HENRI  JOUSSELIN 
NOS  PETITS  ROIS 
Fables  et  poésies  enfantines.  Illustrées 
par  Gustave  Doré  et  Yax’Dargext. 
1  vol.  in-8.  6  fr.  —  Relié  doré  8  fr. 

GERVAI8  (PAUL) 
HISTOIRE  NATURELLE  DES 
MAMMIFÈRES 
Illustrations  de  MM.  Werxbr,  Freemann, 
db  Bar.  1  vol.  gr.  in-8.  .  .  16  fr. 


—  17 


BIBLIOTHÈQUE  IISTRUCTIVE  &  AMUSANTE 

î-s-8  o&rré,  richement  illustré.  Le  volume  broché,  3  fr-  5  O.  —  Relié  toile,  âofé,  ©  fr 

9  VOLUMES  SONT  EN  TEXTE 


ORIGINAUX  ET  RSAUX  ESPRITS 

Par  Sainte-Beuve. 

Agrippa  d’Anbigné.  —  Bu3sy-Rabntin.  — 
Santenl.  —  De  Chaulieu. — Nodier.  1  vol. 

LETTRES  DE  MARIE  DE  SÊVIGNÉ 

1  volume 

A  TRAVERS  LA  BULGARIE 
Souvenirs  de  Guerre  et  de  Voyage 
Par  Dice  de  Lonlat 
Rlustré  20  destins  par  l'auteur.  —  1  vol. 

LES  LEÇONS  D’UNE  JEUNE  ISÈRE 
Contes  et  Récits 
Par  Mme  Belloc.  —  1  volume. 

LA  CASE  DE  L'ONCLE  TOI 

Par  Mistre*B  Beecher-Stove,  traduit  par 
Michikls,  illustré  par  David.  —  i  vol. 


FRANÇAIS  ET  ALLEMANDS 

Histoire  anecdotique  de  la  guerre  franc»- 
allemande,  par  Dick  de  Lonlay,  illus¬ 
trée.  1  vol. 

DERNIERS  RÉCITS 

Mathurin.  —  Un©  Nuit  terrible.  —  O?* 
léans  an  1329.  —  Malemort.  —  Le  pèr« 
Kelern.  —  Par  M^e  Bellog.  —  1  vol. 

GALERIE  DES  ENFANTS  CÉLÈBRES 

Du  Guesclin.  —  Jeanne  d’Âre.  —  Jas-s 
Gray.  —  Turenne.  —  Pascal.  —  LulLL 
—  W&tteau.  —  Franklin.  —  Mosart, 
Béranger.  —  Lamartine  etc.  Par  *  ■ 
Tulou.  —  1  volume. 

LES  MARINS  FRANÇAIS 

Depuis  Us  Gaulois  jusqu'à  no»  jours 
Par  Dick  de  Lonlat.  —  Combats.  — 
Bataille*.  —  1  vol.  Ulast.  ii© -dessin 


ŒUVRES  DE  TOPFFER 
PREMIERS  VOYAGES  EN  ZIGZAG 

Ou  Excursions  d’un  pensionnat  en  vacances  dans  Iss  cantons  suisses  et  irsr  î@  eevsr' 
italien  des  Al  pas.  Magnifiquement  illustrés,  d'après  les  dessins  de  IVateur,  de  ?s 
grands  dessins  par  Qalame  et  d’un  grand  nombre  dans  le  texte.  1  vol.  grand  ia-3, 
12  fr.  —  Relié,  doré . 1©  .fs, 

NOUVEAUX  VOYAGES  EN  ZIGZAG 

k  la  Grande  Chartreuse,  au  Mont  Blanc,  dans  les  vallées  d*H«rcusv  i©  Zermafet,  aj 
Grimsel  et-  dans  les  Etats  Sardes.  Spendidement  illustrés  de  42  gravures  tirés:;  i 
part  et  320  sujet»  dans  le  texte,  dessins  originaux  de  Topffer,  par  MM.  CALii  ;:; 


fiiBABDET,  Dàubigxt,  1  vol.  gr.  ia-8,  12  fr.  Relié,  doré.  .......  if  • 

LES  NOUVELLES  GENEVOISES 

Illustrées,  dessins  da  l’auteur  dans  le  texte,  40  ptrufM  bots  t«xta  gravées  par  Br.  •  -, 
Leloir,  Hoteun.  1  voU  grand  in-8,  10  fr.  Relié  doré . .  iê ■ 


ALBUMS  TOPFFER 

Formant  chacun  un  grand  volume  in-8  jéms  oblong,  à . 

Relié  toile,  plaque  spéciale,  doréa  sur  tranche,  le  volume.. 
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MONSIEUR  JABOT .  1  vol. 

MONSIEUR  VIEUX-BOIS.  1  vol. 
MONSIEUR  OREPIN.  ...  1  vol. 


MONSIEUR,  PÜNCIL.  .  . 
LE  DOCTEUR  FSSTT7S. 
ALBERT . . 


fr.  f-  7 
fr.  fer 

i  VOL 
1  vol 
I  voi 


HISTOIRE  DE  M.  CRYPTOGAME . 


1  rsl. 


k 


ALBUMS  DIS  PETITS  ENFANTS 

Richement  illustré»  at  imprimés  en  couleur.  Grand  în-8,  «art.  S  fr.;  ralié  doré.  B 

JEUX  1DE3  L'EHFAÎTOK 

Par  un  Papa  ;  dessins  de  Le  Naïüb.  i  vol. 

ALPHABET  DES  ANIMAUX  |  ALPHABET  DES  OISEAUX 

Dessins  da  TaAYiis  et  Gobin.  i  voi.  1  Bassins  de  Tuavtès  efc  Gobïn.  i  vcfe 


LE  SAVOIR-VIVRE.  Dans  la  Vie 
«ràinaire  et  dans  les  Cérémonies  civiles 
et  religieuses,  par  Rrmance  Dupaux. 

i  ni . Sfr. 

outre ..  que  ce  «  Savoir-vivre  s  est  un 
excellent  guide  pour  mille  situations 

délicates,  c’est  encore  un  livre  d’une 
îcctee  agréable  ;  il  fourmille  d’appré¬ 


ciations  spirituelles  et  est  écrit  <££a» 
une  langue  excellente . 

L’ENFANT— HYGIENE  ET  SOIN 
MÉDICAUX  pour  le  premier  âge, 
l’asage  des  jeunes  mères  et  des  nourrices, 
par  Lk  même.  Introduction,  par  is 
docteur  B  lâchez,  gravures.  vsl. 
ia-18.  4  fe. 


m 
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BIBLIOTHEQUE  CHOISIE 

i3s lUcîion  des  meilleur»  ouvrage»  français  et  étranger»,  ancien»  et  modernes,  grand  in-18  (dtt 
anglais).  Cett»  collection  est  divisée  par  séries.  La  première  série  contient  det  volume t 

à  3  fr.  60.  La  deuxième  à  3  fr.  h  vol . 

PREMIÈRE  SÉRIE,  volumes  grand  in-18  Jésus  à  3  fr.  50 


DELLOT.  Journal  d’un  voyage 
aux  mers  polaires,  portrait  et 
:arte.  1  vol. 

2ERANGER  (Œuvres  complètes), 
6Tec  gravures.  4  vol. 

—  Chansons  anciennes  2  vel. 

~  Œuvres  posthumes.  Dernières 
chansons  (1834  à  1851),  i  vol. 

—  Ka  Biographie.  Ouvrages  pos¬ 
thumes  de  Béranger.  1  vol. 

CHARPENTIER.  La  Littérature 
française  au  dix-neuvième  siè¬ 
cle.  1  vol. 

—  Etude  sur  Gioéron.  1  vol. 

UARBOY  (Mgr).  Les  Femmes  d© 

la  Bible.  1  fort  vol.  Gravures. 

"OUF AUX.  Ce  que  les  maîtres  et 
domestiques  doivent  savoir.  1  v. 

jUPONT  (Pierre).  Chansons  et 
Poésies.  4e  édition.  1  vol. 

2LGET.  Guide  pratique  des  mé¬ 
nages.  2000  recettes,  i  vol. 

7AVRE.  Conférences  littéraires. 
i  vol. 

7LOURENS  (Œuvres  de).  10  vol. 
—  De  l’unité  de  composition  et 

*  «lu  Débat  entre  Cuvier  et  Saint- 
Eilaire.  1  vol. 

Sxamens  du  livre  de  M.  Darwin 
sur  l’origine  des  espèces.  1  vol. 

Ontologie  naturelle,  3e  édit,  i  vol. 

Psychologie  comparée.  Raison,  Gé- 
aie,  Polio.  2e  édition.  1  vol. 

De  la  Phrénologie  et  des  études 
vraies  aur  le  cerveau.  1  vol. 

De  la  longévité  humaine,  i  vol. 

De  l’instinct  et  de  l'intelligence  des 
animaux.  4®  édition.  1  vol. 

Histoire  d9s  travaux  et  des  idées 
do  Buffon.  i  vol. 

cuvier.  Histoire  de  ses  travaux. 
3®  édition.  1  vol. 

Des  manuscrits  de  BufTon.  i  roi. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (Saint). 
Nouveau  choix  de  Lettres.  1  v. 

GARNIER  (Le  Dr  P.).  6  volumes. 

—  Le  Mariage.  1  vol.  fig.  9®  édition. 

—  La  Génération  universelle. 
Lois,  secrets  et  mystères.  1  vol. 

—  Impuissance  physique  et  mo¬ 
rale  chez  les  deux  sexes.  1  vol.  fig. 

—  La  Stérilité  humaine  et  l’Her- 
maphrodisie.  1  vol.  avec  figures. 

—  Onanisme.  Seul  ou  à  deux.  1  vol. 

—  Le  Célibat  et  célibataires.  1vol. 

flERUZEZ.  Essai  de  littérature 

française.  2  vol. 

JAMES.  Toilette  d’une  Romaine, 
i  vol.  «■ 

•OUVENGEL  (Pauld*;.L&  Vie.lvol. 


JOUVENCEL  paul  de).  Les 
luges  (Développement  s  du  globe).  1  vol. 
LAMAR.TINE.  Histoire  de  la  Ré« 
volntion  de  1848.  4*  édit.  2  vol. 
LAMENNAIS.  L’Imitation  de 
J.-O.;  belle  édition,  gravures  su* 
acier.  1  vol.  <® 

MARTIN.  Education  des  même 
de  famille.  Ouvrage  couronné  p&; 
l’Académie  française.  1  vol. 
MENNEOHET  (Œuvres).  8  vol. 
Matinées  littéraires  Cours  complet 
de  littérature  moderne.  5®  édltloa. 
4  vol. 

Nouveau  Goura  de  littérature 
grecque,  revu  et  oomplété  par 
M.  CHARPENTIER.  1  vol. 

Nouveau  Cours  de  littérature 
romaine,  revu  parle  même.  1  vol. 
Histoire  do  France,  depuis  la  fonda¬ 
tion  de  la  monarchie.  2  vol.  Ouvrage 
couronné  par  l’Académie  Française. 
NECKER  DE  SAUSSURE.  Edu¬ 
cation  progressive,  ou  Etude  dw 
cours  de  la  vie.  2  vol. 

OLLIYIER  de  l’Académie  française. 

Lamartine.  1  vol .  3  60 

Principes  et  conduite.  1  vol.  gr, 

in-18 . «3  60 

Le  ministère  du  2  janvier.  Dis¬ 
cours.  1  vol . i.  8  BQ 

L’Eglise  et  l’Etat  au  concile  du  Vatl. 

can.  2  vol . . .  8  fr. 

PARDIEU  (M.  le  comte  Ch.  de).  Ex» 
cursion  en  Orient,  l’Egypte,  i  vol. 
PREVOST.  Manon  Lescaut.  No¬ 
tice  par  J.  Janin.  160  gravure*  par 
Tony  Joh&nnot.  i  vol. 

RICARD  (Adolphe).  L’Amour,  les 
Femmes  et  le  Mariage.  1  vol. 
SAINTE-BEUVE  (Œuvres  de), 

20  VOLUMES. 

Causeries  du  lundi.  15  volumes. 

Ce  charmant  recueil  contient  une  foule 
d’articles  nos  moins  variés  qu’intéres- 
eants. 

Chaque  volume  se  vend  séparément. 
Portraits  littéraires  et  derniers 
portraits,  suivis  des  Portraits  do 
Femmes.  Nouvelle  édition.  4  vol. 
Table  générale  et  analytique  d» 
Causeries  du  lundi,  des  Portraits  litté¬ 
raires  et  des  Portraits  de  Femmes,  i  v. 
Discours  prononcé  au  Collège  de  Franc*, 
cours  de  poésie  latine.  1  vol.  .  76  o. 
SAINTE  BIBLE,  traduite  pair  I/»- 
maistke  de  Sacy.  2  forts  volumes  O 
TALLEMANT  DES  R  EAUX.  His¬ 
toriettes.  2e  édit.,  par  M.  >£os- 
MXHQui.  5  vol.  avec  portraits- 
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DEUXIÈME  SÉRIE,  vol.  in-18  à  3  f.*.  —  Relié  veau,  genre  antique,  5  tr. 


ARIOSTE  Roland  furieux „  Trad. 
par  Hirpeau.  2  roi 

ARISTOPHANE.  Théâtre.  Trad.  de 
Brotier,  revue  par  Humbert.  2  vol. 

ARISTOTE.  La  politique.  Traduc. 
de  Thurot,  revue  par  Bàstien.  1  vol. 

—  Poétique  et  Rhétorique.  Trad. 
nouvelle,  par  Ch.  Ruex.ee.  1  vol. 

AURIAC  (d’>.  Théâtre  de  la  Foire. 
1  vol. 

BACHAUMONT.  Mémoires  secrets, 
revus,  avec  notes.  1  vol. 

BARTHELEMY.  Némésis.  1  vol. 

BEAUMARCHAIS.  Mémoires.  1  vol. 

—  Théâtre.  1  vol. 

BEECHER-STO'W'E.  La  Case  de 
l’Oncle  Tom. Trad.  par  Michiels.  1  vol. 

BERANGER  des  familles,  vignettes 
sur  acier.  1  vol. 

BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE. 
Paul  et  Virginie  ;  La  Chaumière 
indienne,  vign.  1  vol. 

EEROALDE  DE  VERVILLE.  Le 
moyen  de  parvenir,  contenant  la 
raison  de  ce  qui  a  été,  est,  et  sera, 
notes,  notice,  table  analytique.  1  vol. 

BERTHOUD.  Les  petites  Chroni¬ 
ques  de  la  Science,  années  1861  à 
1872.  10  vol. 

—  Légendes  et  traditions  surna¬ 
turelles  des  Flandres.  1  vol. 

—  Los  Femmes  des  Pays-Bas  et 
des  Flandres.  1  vol. 

BOCCACE.  Contes,  traduits  par  Sa¬ 
batier  de  Castres.  1  vol. 

BOILEAU  (Œuvres  de),  notice  ds 
Sainte-Beuve,  notes  de  Gidel.  1  vol. 

BON  AVENTURE  DES  PERIERS. 
Le  Cymbalum  mundi.  Nouvelles 
récréations  et  J oyeux  devis.  1  vol. 

BOSSUET  (Œuvres  de).  11  vol. 

—  Discours  sur  l’histoir©  univer¬ 
selle.  1  vol. 

—  Elévations  à  Dieu.  Sur  les  mystères 
de  la  Religion.  1  vol. 

—  Méditations  sur  l’Evangile.  1  v. 

—Oraisons  funèbres,  panégyriques. 

1  vol. 

—  Sermons  (Edition  complète),  revus 
avec  soin.  4  vol. 

—  Sermons  choisis.  Nouv.  édit.  1  vol. 

—  Traité  de  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  soi-même.  1  vol. 

—  Traité  de  la  Concupiscence. 
Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie. 
La  logique.  Libre  arbitre.  1  vol. 

BOURDALOUE.  Chefs-d’œuvre 
oratoires.  1  vol. 

BRANTOME.  Vie  des  Dames  ga¬ 
lantes.  Notes  historiques.  1  vol. 

—  Vie  des  Dames  illustres  fran¬ 
çaises  et  étrangères.  Notes.  1  vol. 

BRILLAT-SAVARIN.  Physiologie 
du  goût,  Gastronomie,  par  Berchoux. 
1  voL 


BUSSY-RABUTIN.  Histoire  amou¬ 
reuse  des  Gaules,  suivie  de  la  Frano* 
galante.  2  vol. 

BYRON  (Œuvres  complètes  de 
lord).  Trad.  de  Amédée  Pichot.  Ifc* 
édition.  4  vol. 

CANTU.  Abrégé  de  l’Histoire  uni¬ 
verselle.  Traduit  par  L.  Xavier 
Ricard,  portrait  de  l’auteur.  2  vol. 

CASANOVA  (Mémoires  de  J.).  Ecrit? 
par  lui-même.  8  vol. 

CENT  NOUVELLES  NOUVELLES, 

tex-te  revu.  1  vol. 

CERVANTES.  Don  Quichotte. Trad. 
par  Delà  un  a  y.  2  vol. 

CHASLES  (Philarète).  4  vol. 

—  Etudes  sur  l’Allemague.  1  val 

—  Voyages,  Philosophie  et  Beaux- 
Arts.  1  voL 

—  Portraits  eontemporains.  1  voL 

—  Encore  sur  les  contemporaine. 
1  vol. 

CHATEAUBRIAND.  (10  vol.) 

—  Génie  du  Christianisme,  gnivi 
de  la  Défense  du  Génie  du  Christianisme. 
Avec  notes.  2  vol. 

—  Les  Martyrs  ou  le  Triomphe  de 
la  Religion  chrétienne.  1  vol. 

—  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem, 
1  vol. 

—  Atala.  —  René.  —  Le  dernier 
Abencerrage,  Natchez.  l  vol. 

—  Voyages  en  Amérique,  en  Italie 
et  au  Mont-Blanc,  l  vol. 

—  Paradis  perdu.  Littér.  anglaise.  1  v. 
—  Etudes  historiques.  1  vol. 

—  Histoire  de  France.  —  Les  Qua¬ 
tre  Stuarts.  1  vol. 

—  Mélanges  historiques  et  politiques. 
Vie  de  Rancé.  1  vol. 

CHENIER  (André).  Œuvres  poéti¬ 
ques.  Nouvelle  édition.  2  vol. 

—  Œuvres  en  prose.  1  volume. 

COLIN  D’HARLEVILLE.  Théâtre. 

Introduction  par  L.  Molànd.  1  vol. 

CORNEILLE.  Edition  collationnée  sia 
la  dernière  publiée  du  vivant  de  fau¬ 
teur,  notes.  2  vol. 

CORNEILLE.  Théâtre.  1  voL 

COURIER.  Œuvres.  Essai  inr  aa  vis 
et  ses  écrits,  par  Armand  Garrel.  1  vol 

COUSIN.  Instruction  publique  es 
France.  2  vol. 

—  Enseignement  de  la  médecine. 
1  vol. 

—  Jacqueline  Pascal.  1  voL 

CREQUY  (La  marquise  de).  Souve¬ 
nirs  (1718-1803).  Edition,  b  vol., 
10  portraits. 

CYRANO  DE  BERGERAC.  His¬ 
toire  de  la  Lun®  et  du  Soleil.  1  v«L 

DANTE.  La  divine  Comédie.  Trad. 
par  Artaud  db  Montor.  1  vol. 

D  AS  SOU  GY.  Aventures  burlesques, 
av*o  préface  et  notes.  1  voL 

DELILLE  (Œuvres),  aveo  notes.  S  voir 
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DEMOUSTÏER.  Lettre»  à  Emilie 
sur  la  mythologie.  Notice.  î  vol. 
DESAUGIERS  (Théâtre  choisi). 

Introduction  par  Moland.  1  roi. 
DESGARTES .  Œuvres  choisies . 
Discours  de  la  méthode.  Méditations 
métaphysiques.  1  voL 
DESTOUGHES.  Théâtre.  Notes  de 

MOLAND.  1  TOl. 

DIDEROT.  Œuvres  choisies,  sa 
vie,  par  Mme  de  Yandbül.  —  Ier  «cl. 
As  Religieuse. 

—  U*  vol.  Le  neveu  de  Rameau  Salons. 
Correspondance  avec  Mlle  Voland.  2  roi. 

—  Jacques  le  fataliste  et  son  Maî¬ 
tre.  Notes  par  J.  Assézat.  1  vol. 

—  Les  Bijoux  indiscrets.  Notice  et 
cetos,  par  J.  Assézat.  l  vol. 

QIODORE  DE  SICILE.  Traduction 
arec  notes.  4  roi. 

DONYILLE.  Mille  et  un  calem¬ 
bours  et  hons  mots,  histoire  du  Ca¬ 
lembour.  1  voL 

DUPONT.  Muse  juvénile,  vers  et 
prose.  1  roi. 

DUPUIS.  Origine  de  tous  les  Cul¬ 
tes.  i  vol. 

DU  PU  O  ET.  Romans  de  famille,  traduits 
du  suédois,  sur  les  textes  originaux. 

—  Les  Voisins,  par  Mlle  Bremer,  4® 

èà&,  i  vol. 

—  Le  Foyer  domestique,  par  Mlle 
Bbhscer,  ou  Chagrins  et  Joies  de  fa  famille, 
2®  édit,  i  roi. 

Les  filles  du  Président,  par  Mlle  Bre- 
hCEK,  3®  édit.,  1  roi. 

La  Famille  H.,  par  Mlle  Bssmer,  2e 
édit.,  1  roi. 

—  Un  journal,  par  Mlle  Brekbr.  1  roi. 
—  Guerre  et  Paix.  Le  voyage  do 
la  Saint- Jean,  par  Mlle  Beeüer.  1  roi. 

—  Abrégé  des  voyages  de  Made¬ 
moiselle  Eremer  dans  l’Ancien  et 
le  N oureau-Moude.  i  vol. 

—  La  Vie  de  la  famille  dans  le 
Nouveau-Monde.  Lettres  écrites 
pendant  un  séjour  dans  l’Amérique  du 
Nord  et  à  Cuba.  3  vol. 

—  Les  Cousins,  par  Mme  la.  baronne 
de  Knorrins,  2®  édit.  1  vol. 

—  Une  femme  capricieuse,  par 
Mme  Oarlen.  2  vol. 

—  L’Argent  et  le  Travail,  tableau 
de  genre,  par  I’Onclk  Adam.  i  vol. 

—  La  Veuve  et  ses  Enfants,  par 
Mme  Schwartz. 

—  Histoire  de  Gustaff  II  Adolphe, 
par  A.  Fryxell,  1  roi. 

—  Fleurs  Scandinaves,  poésies.  \  roi. 

—  La  Suède  depuis  son  origine 
jusqu’à  nos  jours.  1  roi. 

—  Chroniques  du  temps  d’Erick 
&©  Poméranie,  par  Beknhard.  1  roi. 

■1*3 CHYLE.  Théâtre.  Trad.  revue  par 

Tl  ntfT?ï'l?rP  *  \  vrvl 

FENELON,  Œuvres  choisies.  -  Do 
Pexistenoe  de  Dieu.—  Lettres  sur 
la  religion,  eto.  1  voL 


FENELON.  Dialogue  sur  l’Eio- 
quenoe.  —  De  l’éducation  des  Filiea, 
Fables. Dialogues  des  morts.  1  roi. 

—  Aventures  de  Télémaque,  note* 

géographiques,  littéraires.  Grav.  i  r. 

PLECHIER.  (Yvy.  Massillon.) 

FLEURY .  Discours  sur  l’histoire  ecclé¬ 
siastique.  Mœurs  des  Israélites,  etc.  2  ▼. 

FLORIAN.  Fables,  suivies  de  son  Théâ¬ 
tre,  notice  par  Sainte-Beuve.  Illustrée* 
par  Grandville,  1  roi. 

—  Don  Quichotte  de  la  jeunesse, 
vignettes,  dessins  de  Staal.  1  vol. 

FONTENELLE.  Eloges,  introduction 
et  notes  par  P. Bouillier.  1  vol. 

FOURNEL.  Curiosités  théâtrales, 
i  roi. 

FURETIÈRE.  Le  Roman  bour¬ 
geois.  Ouvrage  comique.  Notice  «t 
notes,  r»ar  F.  Tulou.  i  roi. 

GENTIL-BERNARD.  L’art  d’ai¬ 
mer.  —  Les  Amours,  par  Bebïïn.  — 
Le  Temple  de  Gnide,  par  Léonard.  — 
Les  Baisers,  par  Dorât.  —  Zélie  bu 
bain,  par  Pezay.  —  Pièces  dw  poètes. 
Notices  et  notes,  par  F.  de  Donvxlll . 

!  roi. 

GILBERT  (Œuvres  de).  Notice  his¬ 
torique,  par  Oh.  Nodier.  1  roi. 

GOETHE .  Faust  et  la  second  Faust, 
choix  de  poésies  de  Goethe,  Schiller,  etc., 
trad.  par  Gérard  de  Nerval.  1  roi. 

—  Werther  suivi  de  Hermann  et  Do¬ 
rothée.  i  vol. 

GGLDSMITH.  Le  Vicaire  de  Wa- 
kefield.  Texte  et  traduction.  1  vol. 

GREÊSET.  Œuvres  choisies.  1  r. 

GUERIN  et  ROBINET.  L’Europe, 
histoire  d 'Allemagne,  Hongrie,  i  roi. 

—  Histoire  de  la  Russie,  Pologne, 
Suède  et  Norvège,  i  vol. 

H  AMILTON. Mémoires  de  Gramonfc. 
Préface  par  Sainte-Beuve.  1  vol. 

ÉELOISE  et  ABELARD.  Lettres. 
Traduit  par  M.  Gréard.  1  vol. 

HEPTAMERON  (L’).  Contes  de  U 
reine  de  Navarre.  1  vol. 

ESR1CAULT.  Maximilien  et  1® 
Mexique.  L’Empire  Mexicain.  1  vol. 

HERODOTE.  Histoire.  Trad.  d« 
Larcher,  notes,  commentaires,  index, 
par  L.  Humbert.  2  vol. 

HOMERE.  Iliade.  Trad.  Dacher. 
Nouvelle  édition,  revue.  1  vol. 

—  Odyssée.  Trad.  par  la  même,  revue, 
petits  poèmes  attribuées  à  Homère .  1  ▼ . 

JACOB  (P.  L.)  bibliophile.  Curiosi¬ 
tés  infernales.  Diables,  bon«  Anges, 
Follets  et  Lutins,  possédés,  i  vol. 

—Curiosités  des  sciences  oooultea. 
Alchimie,  Talisman,  Amulettes,  Astro¬ 
logie,  Chiromancie, Secrets  d’amour.  1  voL 

—  Curiosités  théologiques.  Légende*, 
Miracles,  Superstitions  bizarres,  Brah¬ 
manes,  Mahométaas,  Diables.  1  vol. 

—  Paris  ridicule  et  burlesque.  An 
xvn*  siècle,  par  Claude  Soarron.l  roi. 


JACO  B  (P.-L.).  Reoueil  de  Parce*, 
soties  et  moralités  du  xv®  siècle .  Maître 
Pathelin,  Moralité  de  l’Aveugle,  etc.  1  vel. 
LA  BRUYERE.  Les  caractères  de 
Théophraste.  Notice  de  Sainte- 
Beuve.  1  vol. 

LA  FAYETTE.  Romans  et  nou¬ 
velles.  —  Zaïde.  —  Princesse  de 
Olèves .  — Princesse  de  Montpensier .  i  vol. 
LA  FONTAINE.  Fables,  avec  no¬ 
tes,  illustrées.  1  vol. 

—  Contes  et  nouvelles.  Edition 
revue,  notes  explicatives.  1  vol. 

LAMENNAIS.  9  vol.- 

—  Essai  sur  l’indifférence  en  ma¬ 
tière  de  religion.  4  vol.  Le  1er  vol. 
■e  vend  séparément*  ' 

—  Paroles  d’un  Croyant.—  Le  Uvre 
du  Peuple.  —  Une  voix  de  prison.  — 
Du  passé  et  de  l’avenir  du  peuple .  —  De 
l’esclavage  moderne .  1  vol . 

—  Affaires  de  Rome.  1  vol. 

—  Les  Evangiles,  trad.,  notes  et 
réflexions.  1  vol. 

—  De  l’Art  et  du  Beau,  tiré  de  l 'Es¬ 
quisse  d’une  Philosophie.  1  vol. 

—  De  la  Société  première  et  de 
ses  lois.  1  vol. 

LAROCHEFOUCAULD.Réflexions, 
sentences  et  maximes  morales, 
Œuvres  choisies  de  Vauvenargue,  notes  de 
Voltaire,  i  vol. 

—  LAVATER  et  GALL.  Physiogno¬ 
monie  et  Phrénologie,  par  A. 
Ysabkau,  150  figures.  1  vol. 

LE  SAGE.  Eist  de  Gll  Blaa  de  San- 
tillane.  1  vol. 

—  Le  Diable  boiteux.  IvoL 

—  Guzman  d’Alfarache.  1  vol. 
LOUVET  DE  COUVRAY.  Les 

Amours  du  Chevalier  de  Faublas. 
Nouvelle  édition,  2  vol. 

MACHIAVEL.  Le  Prince.  Traduc¬ 
tion  Gctbaüdet,  maximes  extraites  des 
Œuvres  de  Machiavel.  Notes.  1  vol. 
MAISTRE  (Xavier  de).  Œuvres  com¬ 
plètes,  nouv.  édit.  Voyage  autour  de 
ma  chambre,  La  jeune  Sibérienne.  Préface 
par  Sainte-Beuve .  1  vol.  illustré. 
MALEBR ANCHE.  De  la  recherche 
de  la  vérité,  notes  et  études  de 
François  Bouttllier.  2  vol. 
MALHERBE.  Œuvres  poétiques, 
vie  de  Malherbe,  par  Racan.  1  vol . 
MANZONI.  Les  Fiancés.  Histoire 
milanaise.  S  vol.  illustrés. 
MARCELLUS.  Souvenirs  de  l’O¬ 
rient.  3®  édit.  1  vol. 

MARIVAUX.  Théâtre  choisi.  In¬ 
troduction  par  Moland.  1  vol. 
MARMIER.  Lettres  sur  la  Russie. 
2e  édit.  1  vol. 

—  Les  Voyageurs  nouveaux.  3  vol. 

—  Lettres  sur  l’Adriatique,  Mon¬ 
ténégro.  2  vol. 

MAROT.  Œuvres  complètes.  2  vol. 
MARTEL.  Recueil  de  proverbes  fran¬ 
çais.  1  vol. 


MARTIN.  Le  Langage  des  Fleur* 

gravures  coloriées.  1  vol. 
MASSILLON.  Petit  Carême.  Set 

mons  divers .  1  vol . 

MASSILLON,  FLECHIER,  MAS- 
CARON.  Oraisons.  1  vol. 

MAURY.  Essai  sur  l’éloquenoe  de 
la  Chaire  1  vol. 

MENIPPEE  (La  Satire).  Par  Pichoc, 
Rappin,  Passerai,  Gillot,  Florent, 
Chrétien.  1  vol. 

MERLIN  COCCAIE.  Histoire  ma- 
caronique,  prototype  de  Rabelaiv 
plus  l’horrible  bataille  advenue  entre 
les  mouches  et  les  fourmis.  1  vol. 
MICHEL.  Tunis.  L’Orient  africain 
Arabes,  Maures,  Intérieurs,  Sérails,  Ht 
rems.  1  vol. 

MILLE  ET  UNE  NUITS,  dont® 
arabes. Trad.  par  Galland.  3  vol. 
MILLE  ET  UN  JOURS.  0«*t« 
arabe s.  1  vol. 

MILLE VOYE.  Œuvres.  Notice  pat 
M.  Sainte-Beuve.  1  vol. 
MIRABEAU.  Lettres  d’amour 
Etude  sur  Mirabeau,  par  Mario  Protk 
1  vol. 

MOLIERE  (Œuvres  complètes; 
avec  des  remarques  nouvelles ,  p« 
Lemaistre  ;  vie  de  Molière,  par  Yoltairt 
3  vol. 

MONNIER,  Paris  et  la  Province 
Introduction,  par  Th.  Gautier.  1  val'. 
MONTAIGNE  (Essais  de),  notes  de 
tous  les  commentateurs.  2  vol. 
MONTESQUIEU.  L’Esprit  des  lois, 
notes  de  Voltaire,  de  La  Harpe.  1  vol. 

—  Lettres  Persanes  suivies  de  Absacj 
et  Isménie  et  du  Temple  de  Gnide,  1  v . 

—  Considérations- sur  les  causes  de 
la  grandeur  des  Romains  et  ût 
leur  décadence.  1  vol. 

MOREAU.  Œuvres, le  Myosotis,  i  vol. 
NINON  DE  LENCLOS  (Lettre?  de; 

Mémoire*  sur  sa  vie.  1  vol. 

OVIDE.  Les  Amours.  —L’Are  a’ ai¬ 
mer,  études  par  Jules  Janin.  1  vol. 
PARNY.  Œuvres,  élégies  et  poésies. 

Préface  de  M.  Sainte-Beuve.  1  vol. 
PASCAL.  Pensées  sur  la  Religion.  Edi- 
tion  conforme  au  véritable  texte  de  l'ac¬ 
teur,  additions  de  Port-Royal .  1  vol . 

—  Lettres  écrites  à  un  Provinoi&L, 
Essai  sur  les  Provinciales.  1  vol. 

PELLICO.  Mes  Prisons,  suivies  d« 
Devoirs  des  hommes,  6  grav .  1  vol . 
PETRARQUE.  Œuvres  amoureu¬ 
ses.  Sonnets,  triomphes,  traduits  » 
français,  texte  en  regard.  1  vol. 
PICARD.  Théâtre.  Note,  aotioet, 
par  L.  Moland.  2  vol. 

PINDARE  et  les  lyriques  gree^ 
traduction  par  M.  O.  Poyard.  1  voi. 
PIRON.  Œuvres  choisies,  pas 
Troubat,  notice  de  Sainte-Beuve.  1  v. 
PLATON .  l’Etat  ou  la  République. 
Trad.  de  Bastien.  1  vol. 
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iATON.  Apologie  de  Boorate.  — 
Çriton-Phôdon-Gorgias.  1  vol. 
UT  ARQUE.  Les  Vies  des  Hom- 
aes  illustres.  Traduites  par  Ricard. 
Tie  de  Plutarque,  «te.  4  vol. 

JETES  moralistes  de  la  Grèce, 
Hésiode,  Théognis,  etc.  1  toI. 

QUINZE  Joyes  de  mariage,  notices 
et  noteB.  1  vol. 

QUITARD.  L’Anthologie  de  l’A¬ 
mour,  choix  de  pièces  érotiquss.l  vol. 

—  Proverbes  sur  les  femmes,  l’amitié, 
l’amour,  le  mariage.  1  vol. 

RABELAIS.  Œuvres  complètes. 
Vie  de  l’auteur,  bibliographie,  glossaire, 
par  L.  Moland.  1  vol. 

RACINE.  Théâtre  oomplet,  remarques 
littér.,  noteg  class.  par  Lbmaistrb.  1  vol. 

ÜEGNARD.  Théâtre.  Notes  et  no¬ 
tices.  1  vol. 

REGNIER.  Œuvres  complètes,  i  v. 

&OMANS  QRECS.  Les  Pastorales 
de  Longue.  —  Les  Ethiopiennes 
d’Hôliodore.  Etude  sur  le  roman  grec, 
par  A.  Chassang.  1  vol. 

RONSARD.  Œuvres  choisies.  No¬ 
tices,  notes,  par  Sainte-Beuve.  Edition 
revue  par  Mol  and.  1  vol. 

ROUSSEAU.  Les  Confessions. 
Nouv.  édit,  i  vol. 

•—  Emile.  Nouvelle  édit,  revue.  1  vol. 

—  La  nouvelle  Héloïse.  1  fort  vol. 

—  Contrat  social,  ou  Principes  de 
droit  politique,  lettre*  à  d’Alembert  sur 
lea  spectacles,  i  vol. 

&UNEBERG.  Le  roi  Fialar.  Le 
Porte-Enseigne  Stole.  —  La  Nuit  de 
Noël.  Traduit  par  Valmore.  i  vol. 

SAINT  AUGUSTIN  (Confessions), 
traduction  française  d’ARNAUD  d’AN- 
dillt,  revue  par  Charpentier:  1  vol. 

3AINT-EVREMONT.  Œuvres 
choisies.  Vie  et  ourragei  de  l’au- 

...  teur,  par  A. -Ch.  Gidel.  1  vol. 
UARRON.  Le  Roman  comique.  1  v. 
Virgile  travesti  en  vers  burlesques, 
avec  la  suite  de  More&u  deBrazy.  Edit. 
r»v.,introd. par  Victor  Fournil.  1  vol. 

EEDAINE .  Théâtre,  introduction  par 
L.  Moland.  1  vol. 

SEVIGNE.  Lettres'  choisies.  No¬ 
tes  explicatives  sur  les  faits  et  les  per¬ 
sonnages  du  temps  et  observations 
littéraires,  par  Sainte-Bhuvb.  1  vol. 

SOPHOCLE.  Tragédies.  Traduction 
par  L.  Hukbebt.  1  vol. 

SOREL.  La  vraie  Histoire  comi¬ 
que  de  Franeion.  1  vol. 

STAËL.  Corinne  ou  l’Italie,  obser¬ 
vations  par  Mme  Necker  db  Saussure 
•t  Saintb-Bbuve.  1  vol. 

—  De  l’Allemagne.  Edit,  revue.  1  v. 

—  Delphine.  Nouv.  édit,  revue,  i  v. 

STERNE.  ’Tristram  Shandy. 

Voyage  sentimental.  2  vol. 

YABARIN  (Œnvres  de),  Aventura 
du  Capitaine  Rodojnont ,  la  Farce  dei 
Moi  tue,  pièces  tabar  iniques,  1  vol. 


TASSE.  Jérusalem  délivrée.  Traa. 

de  Le  Prince  Lerrun.  1  vel. 
THEATRE  DE  LA  REVOLUTION. 

—  Charles  IX.  —  Les  Victimes  cio* 
trées. —  Madame  Angot. —  Madame  An- 
got  dans  le  3érail  de  Constantinople,  in¬ 
troduction,  notes  par  M.  Moland.  1  vol, 
THIERS.  Histoire  de  la  Révolu¬ 
tion  de  1870.  Déposition,  1  vol. 
THIERRY  (Œuvres  d’Augustin). 
Edit,  définitive  revue  par  l’auteur.  9  vol. 

—  Histoire  de  la  conquête  de 
l’Angleterre  4  vol 

—  Lettres  sur  l’Histoire  de  France. 

1  vol. 

—  Dix  ans  d’Etudes  historiques.  1  v. 

—  Récits  des  Temps  mérovingiens. 

2  vol. 

—  Essai  sur  l’Histoire  du  Tiers- 
Etat.  1  vol. 

THUCYDIDE.  Histoire.  Traduction 

Loiseau.  1  vol. 

VADE.  Œuvres.  La  Pipe  cassée 
•  —  Chansons.  —  Bouquets  pois¬ 
sards,  etc. Notice,  par  J.Lemer.  1  vol. 
VAUQUELIN  DE  LA  FRESNAYE . 
(Œuvres  poétiques  de).  Texte 
conforme  à  l’édition  de  1605.  1  vol. 
VAUX  DE  VIRE  d’Olivier  Basselin, 
et  de  Jean  de  Houx,  poète  virois. 
Notices  et  notes  par  Ch.  Nodier,  1  vol. 
VEEERLIN.  Musiciana.  Extraite 
d’ouvrages  rares,  bizarres,  etc.  1  vol. 
YILLENEUVE-BARGEMONT.  Le 
livre  des  affligés.  Douleurs  et  con¬ 
solations.  2  vol. 

VILLON.  Poésies  complètes,  notes 
par  L.  Moland.  1  vol. 

VOISENON.  Contes  et  poésies  fu¬ 
gitives.  Notice  sur  sa  vie.  1  vol. 
YOLNEY.  Les  Ruines.  —  La  loi 
naturelle.  —  L’histoire  de  Sa¬ 
muel.  Edition  revue,  i  vol. 
VOLTAIRE.  11  vol. 

—  Théâtre,  contenant  tous  les  chefs- 
d’œuvre  dramatiques .  1  vol . 

—  Le  Siècle  de  Louis  XIV.  Edition 
revue.  1  vol. 

—  Siècle  de  Louis  XV,  histoire  du 
Parlement,  l  vol. 

—  Histoire  de  Charles  XII.  Edition 
revue.  1  vol. 

—  La  Henriade.  Le  Poème  de  Fon- 

tenoy.  1  vol. 

—  Pucelle  d’Orléans.  Poème,  21 
chants.  Variantes.  Notes.  1  vol. 

—  Romans  et  contes  en  vers.  1  vol. 

—  Epîtres,  contes,  satires,  épi- 
grammes.  1  vol. 

—  Lettres  choisies.  Notice  et  notes 
sur  les  faits  et  sur  les  personnages  dn 
temps,  par  L.  Moland.  2  vol. 

—  Le  Sottisier,  suivi  des  remarques  sur  la 
discours  sur  l’iqégal.  deacondit.  1  vol. 

WAREE.  Curiosités  judiciaires, 
historiques,  anecdotiques.  1  vol. 
YSABEAU  (Docteur).  Le  Médecin  du 
Foyer.  Guide  médical  det  Famillei.  1  vol. 
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NOUVELLE  BIBLIOTHÈQUE  IMTINE-FRANÇAISE 

RÉIMPRESSION  DES  CLASSIQUES  LATINS 

75  volumes,  format  grandi  in-18  à  3  fr. 

TRADUCTIONS  REVUES  ET  REFONDUES  AVEC  LE  PLUS  GRAND  SOIN 

Le  «accès  de  cette  collection  est  aujourd'hui  avéré.  3elle  impression,  joli  papier., 
correction  soignée,  révision  intelligente  et  sérieuse,  rien  n’a  été  négligé  pour  recom¬ 
mander  ces  éditions  aux  amis  de  la  bonne  littérature.  La  modicité  du  prix,  jointe  ans: 
avantage*  d’une  bonne  exécution,  lait  rechercher  nos  classique s  avec  prédilection. 

6  volumes  à  4  fr.  50 


CLÀUDIEN'.  Œuvres  complètes, 

traduites  en  français  par  H.  Heguin 
de  Guerle,  1  vol. 

SAINT  JEROME.  Lettres  .choi¬ 
sies,  texte  latin  soigneusement  revu. 
Trad.  nouvelle  et  introduction  par 
M>.  J. -P.  Charpentier.  1  vol. 

ABÉLARD  et  HÉLOÏSE  (Lettres 
d’).  latin-français.  Trad.  deM.  Gréard. 
inspect.  de  l’Académie  de  Paris.  Texte 
latin  revu  avec  le  plus  grand  soin .  i  v . 

72  Volumes  à  3  fr.  —  Chaque 

APULÉE  (Œuvres  complètes),  tra¬ 
duites  par  Bétolaud.  2  vol. 

AULU-GELLE  (Œuvres  complè¬ 
tes),  édition  revue  par  Charpentier 
et  Blaxcket.  2  vol. 

CATULLE,  TIBULLE  «t  PRO- 
PEROE.  Œuvres  traduites  par 
Heguin  de  Guerle,  Valatour  et 
Gexouillb.  1  vol. 

CÉSAR.  Commentaires  sur  la 
Guerre  des  Gaules  et  sur  la 
Guerre^  civile,  trad.  par  M.  Ar¬ 
taud.  Edition  revue  par  Lemaistre, 
notice  par  il.  Charpentier.  2  vol. 

CICEROX  (Œuvres  complètes), 
avec  la  traduction  française  améliorée 
et  refaite  en  grande  partie  par  Char¬ 
pentier,  Lemaistre,  Gérard-Dei<- 
casso,  Cabaret-Dupaty,  etc.  20  vol. 

Tome  I.  —  Étude  sur  Cicéron;  Yie  de 
Cicéron  par  Plutarque  ;  Tableau  syn¬ 
chronique  de  la  vie  et  ouvrages  ds 
Cicéron . 

II.  —  Traité  sur  l’art  oratoire  :  Bhé to¬ 
rique;  l’Invention. 

III.  —  L’Orateur. 

IV.  —  Brutus;  l’Orateur;  de»  Orateurs 
parfaits;  les  Topiques;  les  Partitions 
oratoires . 

V.  —  Discours;  Introduction  aux  Ver- 
rines;  Discours  pour  Sexttus  Ros  ctus 
d’ Amères  ;  Discours  pour  Publies 
Qutxtus  ;  Discours  pour  Q.  Roscius, 
le  Comédien;  Discours  contre  Q.  Ce- 
crLrus;  Première  action  contre  Ver¬ 
rès  ;  Seconde  action  contre  Verrès,  j 
livre  premier. 

VI.  —  Seconde  action  contre  Verrès,  ! 
livre  deuxième  ;  Seconde  action  contre  ! 
Verrès,  livre  troisième;  Seconde  ac-  | 
tion  contre  Verrès,  livre  quatrième. 

VII.  —  Seconde  action  contre  Verrès, 
livre  cinquième  ;  Discours  pour  A. 
Ç&PPU.;  Discours  pour  U.  PorTurug ; 


OVIDE  (Les Métamorphoses).  Trad. 
française  de  Gros,  refondue  parM.  Ca- 
barÉt-Dupaty  .  Notice  par  M.  Char¬ 
pentier.  Edition  complète  en  1  vol. 
TÉRENCE  (Comédies).  Traduction 
nouvelle  par  Bétolaud.  docteur  ès 
lettres  de  Paris.  1  fort  volume. 
VIRGILE  (Œuvres  complètes), 
traduites  en  français.  Edition  refondue 
par  M.  fPÉLix  Lemaistre.  Etude  eux 
Virgile  par  M.  Sainte-Beuve .  1  vci. 

volume  se  vend  séparément. 

Discours  en  faveur  de  la  loi  Maxit.ta  ; 
Discours  pour  A.  Oleextius  Ayïtus; 
Premier  discours  sur  la  loi  agraire; 
Deuxième  discours  sur  la  loi  agraire; 
Troisième  discours  but  la  loi  agraire; 
Discours  pour  G .  Rabirius  . 

VIII.  —  1er  discours  contre  L.  Cati¬ 
lina;  2*  discours  contre  L.  Cati¬ 
lina;  3*  discours  contre  L.  Catilina; 
4®  discours  contre  L.  Catilina;  Dis¬ 
cours  pour  L.  Licinius  Murena; 
Discours  pour  P.  Sylla  ;  Discours 
pour  le  poète  A.  Licinius  Arc  m  as  ; 
Discours  pour  L.  Flaccus;  Discours 
de  Cicéron  au  Sénat,  après  son  re¬ 
tour;  Discours  de  Cicéron  au  peuple. 
ÏX.  —  Discours  de  Cicéron  pour  sa 
maison;  Discours  pour  P.  Sextius ; 
Discours  contre  P.  Vatixtus  ;  Discours 
sur  la  réponse  des  sruspices  ;  Discours 
•  sur  les  provinces  consulaires  ;  Discours 
pour  L.  Cornérius  Balbus ;  Discours 
pour  Marcus  Celius  Rufus. 

X.  ---  Discours  contre  L.  Clapurnius 
Pison;  Discours  pour  Cn.  Plancius; 
Discours  pour  C.  R  a  btrius  Posthu¬ 
mus;  Discours  pour  T.  A.  Midon; 
Discours  pour  Marcus  MArcellus; 
Discoure  pour  Quintes  Ligaeius; 
Discoure  pour  le  roi  Déjouâtes;  Pre¬ 
mière  phüippique  de  M.  T.  Cicéron 
contre  M.  Antoine. 

XI.  —  Deuxième,  troisième  i  quatorzième 
philipnique. 

XII.  —  Lettres  :  Lettre*  I  à  CLX.XXII  ; 
An  de  Rome  685  à  décembre  701. 

XIIL—  Lettres  CLXXXIII  à  CCCLXXIII; 
Avril  702  è,  la  fin  d’avril  704. 

XIV.  —  Lettres  CCCLXXJY  à  DOLXVI. 
2  mai  704  à  708. 

XV.  —  Lettres  DCLXVII  à  DCCCLII; 
708  à  710  ;  Dates  incertaines  des  lettres 
DCCOLIII  à  DCCCLIX.  Lettres  4 
Bruius. 
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XVI-  —  Ouvrages  philosophique*  ;  Aca¬ 
démiques  ;  Des  Trais  biens  ét  de*  Trais 

(  maux;  Les  Paradoxes. 

XVII.  —  Tusculanes;  De  l’Amitié  ;  De 
la  Demande  du  consulat . 

XVIIII.  —  Des  DeToirs;  Dialogue  de  la 
TleUlesse;  De  la  nature  des  Dieux. 

XIX.  —  De  la  Divination;  Du  Destin; 
De  la  République;  Des  Lois. 

XX.  —  Fragments;  Fragments  des  Dis¬ 
cours  de  M.  Cicéron  ;  Fragments  des 
Lettres  ;  Fragments  du  Timée,  du  Fre- 
tagoras,  de  l’Economique  ;  Fragments 
des  ouTrages  philosophiques  ;  Frag¬ 
ments  des  Poèmes.  Ouvrages  apo¬ 
cryphe*  ;  Discours  sur  l’amnistie  ;  Dis¬ 
cours  au  peuple;  InTective  de  Sal- 
lubtï  contre  Cicéron;  InTeetiTe  de 
Cicéron  contre  Salluste.  Lettre  & 
O cta tr  ;  La  Consolation . 

CORNELIUS  NEPOS.  Traduot.  par 
M.  Amédéb  Pommier.  EUTROPjS. 
Abrégé  de  l’histoire  romaine,  traduit 
par  Dubois.  1  toI. 

HORACE  (Œuvres  complètes). 
Traduction  française  reTue  par  Ls- 
1LA1STRR.  Etude  sur  Horace,  par  M.  H. 
Rigault.  1  Toi . 

JORNÂNDES.  De  la  «uccessle®  Au 
royaume,  origine  et  actes  des  Gotha. 
Trad.  de  Savagner  1  Toi. 

JUSTIN  (Œuvres  complètes). 
Abrégé  de  l’Histoire  universelle  ete 
Trogue  Pompée,  trad.  par  PinsROT. 
Revue  par  Pessonnx aux  .  1  vd. 

JUVENAL  ET  PERSE  (Œuvres 
complètes),  suivie  des  fragmente  do 
Tumus  et  de  Sulpicia,  traduction  de 
Dussaulx,  Lemaistre  .  1  v©l. 

LUCAIN.  La  Phars&lo.  Trad.  de 

Marmontel,  revue  par  Durand.  1  v. 

LUCRECE  (Œuvres  complètes), 
traduction  de  Lagrange,  revue  par 
Blanchet.  1  vol. 

MARTIAL  (Œuvres  complètes), 
traduction  de  MM.  V.  Vkrgbb,  Du¬ 
bois  et  J.  Mangbart.  Préoédée  des 
Mémoire *  de  Martial,  par  Jules  Jane*. 
2  vol. 

OVIDE.  — Œuvres.  —  Les  Amours. 
—  L’Art  d’aimer.  —  Edition  revue 
par  Lemaistre.  Etude  sur  Ovide  et  la 
Poésie  amoureuse,  par  Jules  Janin.  1  v. 
—  Les  Fastes,  les  Tristes,  édition 
revue  par  M.  Pessonneaux.  1  vol. 

—  Les  Héroïdes.  —  Le  Remède 
d’amour.  —  Les  Pontiques.  — 
Petits  Poèmes.  Edit,  revue.  1  vol. 


PETITS  POETES.  Arboiuus,  Oal- 
purnius.  Eucharia,  Gratius  Falis- 
©ue,  Luprbcus,  Servastus,  Nemesia- 
nus,  Pentadius,  Sabinus  Valeriub 
Oato,  Vkstritius  S p  urina  et  le  Pervi- 
çilium  Veneris,  traduction  de  Oababet- 
Dupatt.  1  vol. 

PETRONE  (Œuvres  complètes), 
traduites  par  M.  Héguin  de  Guerle  . 

1  vol. 

PHÈDRE  (Fables),  suivie  des  Œuvres 
d’Avianus,  de  Denis  Caton,  de 
Publius  Syrus.  Edition  revue  par 
M.  E.  Pessonneaux.  1  vol. 

PLAUTE.  Son  théâtre.  Traduction 
nouvelle  de  M.  Naudet,  membre  d* 
l’Institut.  4  vol. 

PLINE  L’ANCIEN.  L’Histoire  dea 
animaux,  traduction  de  Guéroult.  1  v. 

PLINE  LE  NATURALISTE  (Mor¬ 
ceaux  extraits) .  Traduction  de  Gué¬ 
roult.  1  vol. 

PLINE  LE  JEUNE  (Lettres).  Trad. 
par  M.  Oabaret-Dupatt.  1  vol. 

QUINTILIEN  (Œuvres  complètes). 
Traduction  de  Ouisille.  Revue  par 
Charpentier.  3  vol. 

QUINTE-CURCE  (Œuvres  com¬ 
plètes).  Edition  revue  par  M.  E. 
Pessonneaux.  1  vol. 

SALLUSTE  (Œuvres  complètes). 
Traduction  du  Rozoir.  Revue  par 
M.  Charpentier.  1  vol. 

SÉNÉ QUE  LE  PHILOSOPHE 
(Œuvres  complètes),  édition  revue 
par  Charpentier  et  Lemaistre.  4  v. 

SENÈQUE  (Tragédies).  Edition,  re¬ 
vue  par  Oabaret-Dupatt.  1  vol.  ’ 

SUETONE  (Œuvres).  Trad.  refondue 
par  Oabaret-Dupatt  .  1vol. 

TACITE  (Œuvres  complètes),  tra¬ 
duction  de  Dureau  de  la  Malle,  re¬ 
vue  par  M.  Charpentier.  2  vol. 

TACITE,  trad.  de  Dureau  de  la  Malle, 
Suppléments  de  Brottier.  3  vol. 

TITE-LIVB  (Œuvres  complètes), 
traduite*.  Edition  revue  par  E.  Pes¬ 
sonneaux  et  Blanchet.  Etude  *ur 
Tite-Live,  par  M.  Charpentier.  6  v- 

VALÈRE  MAXIME  (Œuvres  com¬ 
plètes),  traduction  de  Frémion.  Edi¬ 
tion  revas  par  M.  Charpentier.  2  v. 

VELLEIUS  PATERCULUS,  tra¬ 
duction  refondue  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  Gréard.  —  FLORUS 
(Œuvres).  Notice  *ur  Florus,  par 

M.  VlLLKMAIN.  1  VOl. 


Nouveau  Dictionnaire  complet  des  COMMUNES  DE  LA  FRANCE 

Algérie  Tunisie,  Tonkin  et  toutes  les  Colonies  françaises. 

La  nomenclature  de  toutes  lea  communes,  leur  division  administrative,  leur  population 
d’après  le  dernier  recensement,  leurs  principales  sections,  les  châteaux,  les  bureaux 
de  poste,  leur  distance  de  Paris,  les  stations  de  chemins  de  fer,  les  bureaux  télé¬ 
graphique*.  l’industrie,  la  commerce,  le*  productions  du  sol,  renseignements  relatifs 
à  l’organisation,  le  tableau  des  ooirmunes  annexées  à  l’Allemagne,  etc.,  par 
M.  Gindrb  de  Manct,  cartes.  JSwnwüe  édition,  revue,  corrigée,  augmentée. 
1  fort  voL  gr.  in- 8  4  2  col.,  lo  fr.;  relié  1/2  chagr.  18  fr.  —  Relié  toile.  17  te. 


BIBLIOTHÈQUE  D’UTILITE  ÏS1TIQUE 

Format  in-18,  avec  planches,  vignettes  explicative  s,  gra  vures. 


NOUVEAU  GUIDE  EN  AFFAIRES. 
La  droit  usuel  ou  l’avocat  de  soi- 
même,  concernant  toutes  les  notions 
de  droit  et  tous  les  modèles  d’actes 
dont  on  a  besoin  pour  gérer  ses 
affaires,  soit  en  matière  civile,  soit  en 
matière  commerciale,  etc., par  Durand 
DI  Nancy,  16®  édition,  augmentée, 
1  fort  vol._  gr.  in-18,  592  pages. 
4  fr.  50.  —  Relié,  5  fr. 

GUIDE  PRATIQUE  DES  G  ARDES- 
CHAMPETRES  et  des  Gardes  par¬ 
ticuliers,  par  M.  Marcel  Grégoire, 
secrét.  gén.  de  préfect.  1  vol.  in-18.  2  fr. 

21 ANUEL  PRATIQUE  DES  JUGES 
DE  PAIX.  Précis  raisonné  et  com¬ 
plet  de  leurs  attributions  judiciaires, 
extra-judiciaires,  civiles,  administra¬ 
tives,  de  police  et  d’instruction  crimi¬ 
nelle,  ouvrage  entièrement  neuf.  Par 
M.  George  Martin,  juge  da  paix. 
I  vol.  gr.  in-18 . 6  fr. 

LA  TENUE  DES  LIVRES,  apprise 
sans  maître,  en  partie  simple  et  en 
partie  double,  mise  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences  :  comptabilité  des 
Commerçants,  Banquiers,  Industriels, 
Propriétaires,  Entrepreneurs,  Agents  de 
change, Courtiers,  Agriculteurs,  Sociétés, 
etc.  Un  cours  complet  de  contentieux 
commercial.  Adopté  par  le  Tribunal  de 
commerce  et  par  l’Ecole  du  Commerce, 
par  Louis  DEPLANQUE,  expert  prof.de 
comptabilité,  20e  éd.  1  fort  v.  in-8  7  fr.  5  0 

TRAITÉ  COMPLET  '.théorique  et 
pratique  de3  comptes  en  participation, 
dits  vulgairemeut  comptes  à  1/2,  à  1/3, 
à  1  /  4,  par  Dbplanque  .  1  vol .  i  n-8  3  fr . 

LA  TENUE  DES  LIVRES  rendue 
facile  ou  méthode  raisonnée  pour  l’en¬ 
seignement  de  la  comptabilité,  com¬ 
prenant  une  instruction  pratique  pour 
l’application  à  toute  espèce  de  compte 
des  règles  de  la  comptabilité  en  partie 
double  et  en  partie  simple,  la  méthode 
du  journal-grand  livre  pour  simplifier 
les  écritures,  par  Degrange.  Edition 
revue  par  Lefebvre.  1  voh  in-8.  Ô  fr. 

TENUE  DE  LIVRES,  rendue  facile 
à  l’usage  des  personnes  destinées  au 
commerce;  instruction  pratique  pour 
l’application  à  toute  espèce  de  compta 
des  règles  de  la  comptabilité  en  partie 
double  et  en  partie  simple,  par  un 
Ancien  Négociant,  ivol .  3  fr. 

NOUVEAU  GUIDE  DE  LA  COR¬ 
RESPONDANCE  COMMER¬ 
CIALE  contenant  515  lettres  :  circu¬ 
laires,  offres  de  service,  entrée  en  rela¬ 
tions,  lettres  d’introduction  et  de  re¬ 
commandation,  lettres  de  crédit,  prise 
{  informations,  ordres  déboursé,  ordres 
fabriques,  en  entrepôts,  demandes 
•gant  &  des  non-commerçants,  remises, 


traites,  lettres  4e  change,  consignation*, 
transports,  assurances,  avaries,  ata., 
par  Henri  Page.  1  volume  in-8  6  fi r. 
LE  SECRÉTAIRE  COMMERCIAL 
v^par  Henri  Page.  Extrait  du  précédent. 

ï  volume  in-18 . .  3  fr. 

MANUEL  DU  CAPITALISTE  on 
Comptes  faits  des  intérêts  à  tous  les 
taux,  pour  toutes  sommes,  de  i  jusqu'à 
366  jours,  ouvrage  utile  aux  négociants 
banquiers,  commerçants  de  tous  les, 
états,  trésoriers,  receveurs  généraux, 
comptables,  aux  employés  dea  adminis¬ 
trations  de  financée  et  de  commerce  et 
à  tous  les  particuliers,  par  Bonnet. 
Notice  sur  l’intérêt,  l’escompte,  etc., 
par  M.  Joseph  Garnier,  professeur  à 
l’Ecole  supérieure  du  Commerce  revue, 
pour  les  calculs,  par  M .  X .  R  ymeiewicï; 
calculateur  au  Crédit  foncier.  1  volume 

in-3.  6  fr.  Relié .  7fr.50 

GUIDE  DU  CAPITALISTE  ou 
Comptes  fait3  d’intérêts  à  tous  le» 
taux,  pour  toutes  les  sommes,  de  1  4 
366  jours,  par  Bonnet,  i  vol.  in-18, 
3  fr.  —  Relié,  4  fr.  t 

BARÊME  UNIVEPuSEL.  Calculateur 
du  négociant.  Comptes  faits  des  prix 
par  pièces,  mesures,  nombres,  kilogr., 
etc.,  et  des  salaires  payés  à  l’heure, 
au  jour  et  au  mois,  tableaux  relatifs 
aux  poids,  mesures  et  monnaies,  etc., 
parDoNCKERet  Henry.  1  v.in-8.  8  fr. 

LE  LIVRE  DE  BAREME  ou  Comptes 
faits.  Comptes  faits  depuis  0,02  jusqu’à 
100  fr.  Tableau  des  jours  écoulés  et  à 
parcourir  du  i*r  janvier  au 31  décembre. 
Mesures  légales,  etc.  Revu  par  Pono. 
1  vol.ia-18,  3  fr. —  Relié  toile.  4  -fr. 

GUIDE  du  chasseur  au 

CHIEN  D’ARRET  sous  ses  rapports 
théoriques,  pratiques  et  juridiques,  par 
P.  Cassassoles.  i  v.  in-18,  grav.  3  60 
LE  PÊCHEUR  A  LA  MOUCHE 
ARTIFICIELLE  ET  LE  PÊ¬ 
CHEUR  A  TOUTES  LIGNES 
par  Charles  de  Massas.  Edition  re¬ 
vue,  étude  sur  le  repeuplement  de» 
cours  d’eau  et  la  pisciculture,  par  Al¬ 
bert  Larbalétrier  .  80  vign.,  i  vol.  2  fr. 
LA  PÊCHE  A  TOUTES  LIGNES, 
théorique,  pratique  et  raisonnée  des 
poissons  d’eau  douce.  Législation  spé¬ 
ciale  et  le»  principes  d’art  culinaire. 
40  grav.,  4  pl.,  60  fig.  techniques, 
par  John  Pishkr.  1  vol.  3  fr.  50 
LA  PÊCHE  EN  MER  ET  LA 
CULTURE  DES  PLAGES.  Pê- 
chea  côtières  à  la  ligne  et  aux  filets. 
Pêches  à  pied .  —  Grandes  pêches,  par 
Albert  Larbalétrier.  i  vol.  in-18 

illustré,  140  gravures. .  3  fr.  50 

CHASSES  ET  PÊCHES  ANGLAI¬ 
SES.  Variétés  de  pêohes  et  de  chas, 
ses.  1  volume  in-8. 8  fr 


SUIDE  PRATIQUE 

DES  MAIRES 

L.  des  Adjoints, 

â«s  Secrétaires  de  Mairie  et  des 
Conseillers  nranicipanx 
Lois,  décrets,  arrêtés,  circulaires  et  déci¬ 
sions  du  ministre  ds  l’intérieur,  'des 
Arrêts  du  Conseil  d’Etat  et  de  la  Cour 
de  cassation  sur  toutes  les  matières  de 
l’administration  municipale ,  et  un 
traité  complet  de  l’état  civil,  de  la  po¬ 
lice  judiciaire,  des  tribunaux, suivi  d’un 
formulaire  de  tons  le3  Actes,  par  Du¬ 
rand  de  Nancy.  édit,  mise  au  courant 
de  la  jurisprudence,  contenant  la  loi 
du  5  avril  1884,  les  circulaires  minis¬ 
térielles  dut;  20  du  même  mois,  par  Ru¬ 
ben  de  Couder,  vice-président  au  Tri¬ 
bunal  civil  de  la  Seine.  1  fort.  vol. 
in-iS.  7  fr.  60.  —  Relié.  8  fr.  60 

LOI  MUNICIPALE 

Du  S  avril  1884,  comprenant 

LA  CIRCULAIRE  MINISTÉRIELLE 

\  vol.  in-18,  178  pages .  1  fr.  26 

CODE  DES  COMMUNES 

Recueil  annoté  de3  Lois  et  décrets  sur 
l’administration  municipale  ;  par  Sou- 
vtron,  chef  de  division  4  la  Préfecture 
de  la  Seine,  i  fort  vol.  in-8.  6  fr. 
NOUVEAU  TRAITÉ  PRATIQUE 
DU  JARDINAGE 

{»  I*  culture  maraîchère,  les  primeurs 
et  les  plantes  potagères  4  fruits  ;  2'  la 
plantation,  la  taille,  la  conduite,  la 
culture  et  le  rajeunissement  des  arbres 
fruitiers  ;  3*  indispensable  à  quiconque  . 
désire  donner  ses  soins  4  un  jardin  et 
en  obtenir  PLAISIR  et  PROFIT,  par 

A.  Ysabeau.  1vol.  in-18 .  2  fr. 

LE  NOUVEAU 

JARDINIER  FLEURISTE 

Avec  les  principaux  arbre3  d’ernement, 
la  nomenclature  des  fleurs  de  parterre, 
de  bordure,  de  massif,  de  pelouse,  d6 
aerre,  de  bassin,  d’appartement  et  de 
fenêtre,  avec  la  culture  spéciale  pour 
chaque  espèce,  par  Hiep.  Langlois, 
268  figures.  1  fort  vol.  in-18.  S  fr.  50 

TARIF  POUR  CUBER  LES  BOIS 

en  grume  et  éqnarris 
D’après  les  mesures  anciennes  avec  leur 
réduction  en  mesures  métriques,  ins¬ 
truction  pour  la  réduction  des  bois 
ronds  et  bois  équarris,  tableau  servant 
4  déterminer  les  produits  en  nature, 
par  Prugnaux,  arpenteur  -  forestier . 
Edition  revue.  1  vol.  in-18...  2  fr. 

TARIFS.  DE  CUBAGE  DES  BOIS 

Éqnarri3  et  Bonds 
Evalués  en  stères  et  fractions  décimales  j 
du  stère,  par  J. -A.  Françon,  cubear-  j 
juré  de  la  ville  de  Lyon.  1  fort  vol. 
Ia-i8 .  3  fr.  60  1 


t  DICTIONNAIRE  PORTAT!* 

DES  COUSIMES  DE  LA  FRANCE 
DE  L’ALGÉRIE  - 

et  des  antres  Colonies  françaises 

i  Précédé  de  tableaux  synoptiques,  par 
G  INDRE  D3  Mancy.  édition  revue  par 
P.  Orsini.  1  fort  vol.  in-32,  800  page.*, 
relié . .  6 

LE  JARDINIER 

DE  TOUT  LE  MONDE 
Traité  complet  do  toutes  les  branches  de 
l’horticulture,  par  A.  Ysabsau.  1  fort 
vol.  La-18,  illustré .  4  fr.  60 

COURS 

D’ARBORICULTURE 

l”  Partie.  —  Principes  généraux 
d’ arboriculture. —  Anatomie  de  la 
végétation  .  Pépinières.  Greffes,  par  Dr 
Breutl,  175  figures,  carte  en  couleur. 

_  7e  édition,  1  vol.  in-18 _  3  fr.  50 

Le  même.  28  Partie.  —  Culture  dos 
arbres  et  arbrisseaux  à  fruits 
de  table,  555  figures  et  4  pl.  1  vol. 
in-18,  7*  édition . .  8  fr. 

CULTURE  DES  ARBRES 

BT 

ARBRISSEAUX  D’ORNEMENT 

Plantations  et  lignes  d’ernement.  — 
Parcs  et  jardins,  par  Du  Breuil.  i  v. 
in-18,  tableaux,  plan»,  90  figures.  7* 
édition .  5  fr. 

LES  VIGNOBLES 

ET  LES 

ARBRES  Â  FRUITS  A  CIDRE 

L'olivier,  le  noyer,  le  mûrier  et  autres  es¬ 
pèces,  par  Du  Breutl.  i  vol.  in-18, 
7  cartes,  384  flg.  6e  édition...  6  fr. 

INSTRUCTION  ÉLÉMENTAIRE 

SUR  LA 

CONDUITE  DES  ARBRES  FRUITIERS 

Greffe,  taille.  —  Restauration  des  arbres 
mal  tailléa.  —  Culture.  —  Récolte  et 
conservation  des  fruits,  par  lb  même. 
—  Ouvrage  destiné  aux  jardiniers,  aux 
élèves  des  fermes-écoles  et  des  écoles 
normales  primaires.  1  vol.  in-18,  ill., 
207  figures,  9e  édition  ....  2  fr.  60 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

D’AGRICULTURE 

Par  Girardin,  directeur  et  professeur  d© 
chimie  agricole  et  industrielle  da 
l’Ecole  supérieure  des  sciences,  corres¬ 
pondant  de  la  Société  d’Agriculture  de 
France,  etc.;  et  A.  Dukreuil,  pro¬ 
fesseur  d’arboriculture  et  de  viticulture. 
4e  édition,  995 gravures.  2forts  volumes 
grand  in-18 . .  16  fr. 

ÉLÉMENTS  de  BOTANIQUE 

Première  partie.  Organographie,  par 
M.  Payer,  de  l’Institut,  professeur  da 
botanique,  i  vcl.ln-18,  663  figures  4 fr. 


NOUVELLE  FLORE  FRANÇi.  7 SE.  j 
Description  des  plantas  qui  croisscat 
spontanément^n  France  et  de  celles 
qu’on  y  cultive  en  grand,  indication  de 
leurs  propriétés  et  de  leurs  usages  en 
médecine,  en  hygiène  vétérinaire,  dans 
les  arts  et  dans  l’économie  domestique, 
par  M.  Gillet,  vétérinaire  principal  de 
l’armée,  et  par  M.  J. -H.  Magne,  pro¬ 
fesseur  de  botanique.  1  beau  vol.  in-18, 

97  planches,  plus  de  î  ,200  fig.  6°  édit  8  fr. 
CAUSERIES  CHEVALINES,  par 
il.  A.  Ga'ume,  propriétaire-éleveur. 

1  volume  grand  in-18.... .  â  fr.  50  ! 
L’EÇONOME.  Manuel  hygiénique  de  la  \ 
santé  des  animaux  domestiques,  suivi  de  I 
la  Catégorie  des  vices  rédhihitûires,  d’in-  | 
dications  hygiénique  et  des  «Cfecîpes  j 
qui  consistent  à  élever  et  maintenir 
les  bonnes  races,  par  E.  Béllot,  ma¬ 
réchal- expert  .  i  vol .  3  fr. 

LE  CUISINIER  EUROPÉEN.  Ou¬ 
vrage  contenant  les  meilleures  recettes 
des  cuisines  françaises  et  étrangères 
pour  la  préparation  des  potages,  sauces, 
ragoûts,  entrées,  rôtis,  fritures,  entre¬ 
mets,  desserts  et  pâtisseries,  complété 
par  un  chapitre  sur  les  dessertes  ou 
l'art  d’utiliser  les  restes  d'un  tan  repas  ; 
le  service  de  table,  la  meilleure  ma¬ 
nière  de  faire  les  honneurs  d’un  repas 
et  de  servir  les  vins,  par  Jules  Breteuil, 
ancien  chef  de  cuisine.  1  fort  volume 
grand  in-18,  illustré  300  gravures,  748 
pages,  relié . J. .  6  fr.  > 

LE  CUISINIER  DURAND.  Cuisine  1 
du  Nord  et  du  Midi,  9e  édition  revue  | 
par  O.  Durand,  petit-fils  de  l’auteur.  I 
1  vol.  in-18  illustré,  160  figures  .  6  fr. 

TRAITÉ  DE  L’OFFICE,  par  T. 

Berthe,  ex-officier  de  bouche,  indis¬ 
pensable  aux  Maîtres  d’hôtel,  Valets  de 
chambre,  Cuisiniers,  et  à  tous  les  gens 
du  monde.  1  vol.  in-18...  3  fr.  50 

LE  CUISINIER  ET  LE  MEDECIN. 
L’art  de  conserver  sa  santé,  suivi  d’un 
livre  de  cuisine  par  une  Société  de 
médecins,  de  cuisiniers,  sous  la  direction 
de  Lombard,  docteur  en  médecine. 

1  vol.  in-8 . 6  fr. 

LE  CONSERVATEUR  OU  LIVRE 
DE  TOUS  LES  MENAGES,  d’après 
les  travaux  de  Carême,  Appert,  etc.,  par 
Léon  Krebs.  150  fr.  1  voL  3  fr.  50 

HYGIÈNE  VÉTÉRINAIRE 
APPLIQUÉE,  par  J. -H.  Magne, 
directeur  de  l’école  nationale  vétéri¬ 
naire  d’Alfort,  membre  de  l’Académie  de 
médecine.  3e  édition,  avec  gravures. 
Divisé  en  4  volumes. 

RACES  CHEVALINES  ET  LEUR 
AMELIORATION.  Entretien,  mul¬ 
tiplication,  élevage,  éducation  du  che¬ 
val,  Jk  l’âne  et  du  mulet.  Amélio-  j 
ration  des  animaux  domestiques.  1  v.  ij 
in-18..., . . .  8  fr.  | 


RACES  BOVINES  ET  LEUR 
AMELIORATION.  Entretien,  mul¬ 
tiplication,  élevage,  engraissement  êa 
Ann f.  1  vol.  in-18 . ,  5  ô. 

JàAOES  OVINES  ET  LEUR  AME¬ 
LIORATION.  Multiplication,  élevage, 
engraissement.  1  vol.  in-18....  3  fr. 

RACES  PORCINES  ET  LEUR. 
AMELIORATION .  Multiplication, 
élevage,  engraissement.  1  vol.  in-18.  2  & 

CHOIX  ET  NOURRITURE  DU 
CHEVAL,  ou  description  de  tous  les- 
caractères  à  l’aide  desquels  on  peut 
reconnaître  l’aptitude  des  chevaux. 

1  v.  in-18,  avec  vignettes.  3  fr.  6& 

MÉDE'OINE  VÉTÉRINAIRE 
RURALE.  Étude  des  causes  des  mala¬ 
dies  qui  affectent  les  animaux  dômes» 
tiques,  des  moyens  de  les  neutralise^ 
soins  à  donner  aux  malades,  suivie  d’us 
Formulaire  pharmaceutique,  par  s® 
vétérinaire.  1  fort  vol. in-18.  4  fr.  BG 

CH.  LE  BRUN-RENAUD.  ManuA; 
pratique  d’équitation,  à  l’usage  des  d-sm; 
sexes.  Ouvrage  orné  de  45  figures 

1  beau  volume . .  2 

NOBILIAIRE  DE  NORMANDIE 

Publié  par  une  Société  de  généalo¬ 
gistes  avec  le  concours  des  princi¬ 
pales  familles  nobles  de  la  Brcvincç 
sons  la  direction  de  de  Mact; 

2  vol.  grand  in-8 .  40  fr. 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  BLASON. 
Ou  science  desr  armoiries  mise  â  te 
portée  des  gens  du  monde  et  des  artistes, 
d’après  le  P.  Ménétrier,  d’Hgzier 
Segoing,  Scohier,  Palliot,  E.  m 
Baba,  Fa  vin,  par  V.  Bouton,  peintre 
héraldique.  1  vol.  in-8  de  500  pagee 
460  blasons,  800  noms  de  famille  i  g  tg 

ABRÉGÉ  MÉTHODIQUE  DE  LA 
SCIENCE  DES  ARMOIRIES. 
Suivi  d’un  glossaire  des  attributs  hé¬ 
raldiques,  d’un  traité  élémentaire  des. 
ordres  modernes  de  chevalerie  et  d<& 
notions  sur  l’origine  des  noms  <k 
famille  et  des  classes  nobles,  les  ano¬ 
blissements,  les  preuves  et  les  titres  d» 
noblesse,  les  usurpateurs  et  la  législa¬ 
tion  nobiliaire,  etc.,  parM.  Maigne. 
Edit,  augmentée,  ill.  i  v.  in-18.  1 0  fr. 

Imprime  à  154  exemplaires  numérotés 
sur  papier  de  Hollande .  20  fr. 

ÉLÉMENTS  GÉNÉRAUX  DE 
LÉGISLATION  FRANÇAISE.— 
Ou  exposition  des  notions  fondamen-  ; 
tale3  du  droit  civil,  du  droit  pénal 
et  du  droit  public,  par  A.  Bourgui¬ 
gnon  .  1  fort  vol.  in-1 8, 720  pages/  6  fr. 

LETTRES  D’ABELARD  ET 
D’^ÉLOISE.  Trad.  nouv.  d’aprèt 
te  'texte  de  Victor  Cousin,  introduo  I 
tion  par  Octave  Gréard,  inspectera  j 
général  de  l’Instruction  publique.  1  vol.  I 
in-8 . .  7  fr.  1 
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SUIDE  DE3  ASPIRANTS  AU  VOLONTARIAT  D'UN  AN 

Chaque  volume  in- 18  forme  un  tout  complet. 


>013,  DÉCRETS  ET  INSTRUC¬ 
TIONS  RELATIFS  AU  VOLON¬ 
TARIAT  D’UN  AN,  suivis  du  rè¬ 
glement  ministériel . .  60  c. 

PROGRAMME  DEVELOPPE  DES 
EXAMENS  DU  VOLONTARIAT 
D’UN  AN,  on  série  de  questions  sur 
iea  matières  de  ces  examens.  2®  édi¬ 
tion  oonforme  aux  dernières  instrne- 
tieni  ministérielles,  par  A.  Bourgui¬ 
gnon.  1  volume..  .  .  .  .  1  fr.  50 

INSTRUCTION  PRIMAIRE,  par 
M.  Bourguignon  et  Bergerollh. 

î  fort  volume .  3  fr.  60 

AGRICULTURE,  par  M.  Bourgui¬ 
gnon.  1  volume  illustré .  3  fr. 

COMMERCE,  par  Roger,  lv.  3  fr.  60 
INDUSTRIE,  par  M.  A.  Mangin. 

i  volume  avec  gravures...  3  fr.  60 
SODE  DU  VOLONTARIAT,  2®  édi¬ 
tion,  Lois,  Décrets,  Instructions,  Cir¬ 
culaires  ministérielles,  etc.,  par  Roger, 
avocat.  1  volume .  1  fr. 


MANUEL  DES  CANDIDATS  AUX 
GRADES  D’OFFICIERS  dans  la 
réserve  de  l’armée  active  et  dans  l’ar¬ 
mée  territoriale.  Conforme  au  pro¬ 
gramme  ministériel  du  26  Juin  1874, 
avec  Commentaires,  Explications,  Fi¬ 
gures.  —  Fortification,  topographie, 
artillerie,  administration  et  législation, 
par  d’ Anciens  o épiciers.  1  v.  3  fr.  60 

LOIS  ANNOTÉES  SUR  L’ORGA¬ 
NISATION,  LE  RECRUTEMENT 
DE  L’ARMEE  ET  DES  CADRES, 
décrets,  instructions  et  circulaires  mi¬ 
nistérielles  relatives  aux  engagements 
conditionnels  d’un  an,  aux  engagement» 
volontaires,  aux  rengagements,  aux 
opérations  dss  conseils  de  révision,  etc . 
i  vol .  2  fr . 

LOI  SUR  LE  RECRUTEMENT 
DE  L’ARMÉE.  Annotée  et  expli¬ 
quée,  mis  à  l’usage  des  employés  ciyils 
et  militaires  et  des  gens  du  monde. 
In-32 . . .  60  o. 


VIGNOLE 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  PRATIQUE  D’ARCHITECTURE 

'Su  étude  des  cinq  ordres  d’après  Jacques  Barozzîo  de  Vignole.  Ouvrage  divisé  ea 
72  planches,  comprenant  les  cinq  ordres,  avec  l’indication  des  ombres  nécessaires  au 
lavis,  le  tracé  des  frontons,  etc.,  et  des  exemples  relatifs  aux  ordres;  composé,  des¬ 
tiné  et  mis  en  ordre  par  J. -A.  Leveil,  architecte,  gr.  sur  acier  par  Hibon.  10  fr. 
Le  beau  travail  de  M.  Leveil  est  le  plus  complet,  le  mieux  exécuté,  en  même 
a*mps  que  le  plus  exact  qu’on  ait  publié  jusqu’ici  d’après  Barozzîo  de  Vignole. 
hsa  planches  se  distinguent  par  une  élégance  et  un  fini  remarquables.  Le  texte  m 
'swmve  au  bas  des  pages  auxquelles  il  s’applique. 

TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  DESCRIPTIF  . 

DES  ORDRES  D’ARCHITECTURE 

Jarrage  servant  d’introduction  développée  &  l'Architecture  rurale,  avec  42  planchai 
ijar  Saint-Félix.  1  volume  in-4  cartonné .  16  fr.  Net  10  fr. 


COLLECTION  D’ANTONIN  CARÊME 

mes  des  cuisines  du  prince  régent  d’Angleterre,  de  l’empereur  Alexandre; 

DK  M.  LE  BARON  DE  ROTHSCHILD,  ETC. 


ANTONIN  CARÊME.  L’Art  de  la 
saisine  française  au  dix-neu¬ 
vième  siècle  par  Carême  et  Plu- 
merey.  5  vol.  in-3.  Les  3  premiers 
TolumeB  sont  épuisés  et  rares . 

—  Le»  tomes  IV et  F,  composés  prM.  PLTJ- 
MEREY,  chef  des  cuisines  de  l’ambassade 
de  Russie,  se  vendent  séparément,  con¬ 
tiennent  les  entrées  chaudes,  les 
rôts  en  gras  et  en  maigre,  entre¬ 
mets  de  légumes,  toute  la  moyenne 
du  beau  service  précédent  et  son  com¬ 
plément.  ..  .  16  fr. 

Le  Maître  d’hôtel  français,  par 
Carême.  Nouvelle  édition.  2  vol.  in-8, 
erné  de  10  grandes  planches.  16  fr. 
fr»  Le  Culflnicr  parisien,  pr Carême; 
•*  ed.it.  i  voLin-8,  25  planches,  d  fr. 


Traité  élégant,  classique,  de  toutes  loi 
entrées  froides  et  entremets.  Il  retrace 
la  disposition  d’un  déjeuner  froid,  de» 
buffetB  et  des  tables  de  bal. 

—  Le  Pâtissier  national  parisien, 

ou  Traité  élémentaire  et  prati¬ 
que  de  la  Pâtisserie  ancienne  et 
moderne,  par  Carême.  Edition  revue, 
2g.  2  forts  vol.  in-18 .  8  fr. 

—  Le  Pâtissier  pittoresque,  chef- 
d’œuvre  d’invention  et  de  dessin  de  l’art 
de  monter  les  pièces,  de  décorer  une 
table.4*éd.l  v.  gr.  in-8, 126  pl,  lOf.  60 


Traité  de  la  fabrication  des  li¬ 
queurs  économiques.  —  Vins,  Biè¬ 
res,  Cidres, Poires,  Liqueurs  de  table,  Ra- 
ladas,  etc., par  L.  Erkbs.  1  voL  3  fr.  60 


OUVRAGES  DE  JOSEPH  GARNIER 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT 

PBOS^SSEUÎi  D’éCONOHIB  POLmQTTS  A  l/tOOItB  HATIONALS  DES  PONTS  ST  CH A'ÏSâiîS 
8ECEÉrAJ2S  PEEPjESTtTKIi  DH  I JL  SOCXÉTS  D’BCOXOMIS  P0LITIQ03,  ETC. 


PREMIÈRES  NOTIONS  B’ÉCO- 
NOMIE  POLITIQUE,  SOCIALE 
OU  INDUSTRIELLE.  La  Science  du 
bonhomme  Richard,  par  Franklin  ;  V Eco¬ 
nomie.  politique  en  une  leçon,  par  Frédéric 
Bastiat  ;  Vocabulaire  de  la  3dence  écono¬ 
mique,  8*  édition.  1  vol.  in-18.  2  ts.  50 

•TRAITÉ  D’ECONOMIE  POLITZ- 
QUE, SOCIALE  OU  INDUS- 
TRIELLE „  Exposé  didactique  des 
principes  et  des  applications  de  cette 
science,  avec  des  développements  sut 
1#  Crédit,  les  Banques,  la  Libre-Echange, 
la  Production,  l’Aascciation,  les  Sa¬ 
laires,  —  Adopté  dans  plusieurs  Ecoles. 
—  8e  édition  revue,  fort  vol.  gr. 
in- 18 . 7  fr.  50 

TRAITÉ  DE  FINANCES.  —  L’im¬ 
pôt  en  général.  —  Les  diverses  espèces 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DES 
OPÉRATIONS  DE  BOURSE. 
Par  A.  Cohbtois  dis,  membre  ds  la 
Société  d'économie  politique  d©  Paris. 
Edition  remaniée  et  augmentée.  1  vol. 

gr.  ia-18 .  4  ir. 

MANUEL  DES  FONDS  PUBLICS 
ST  DES  SOCIÉTÉS  PAR  AC¬ 
TIONS.  Par  le  môme.  8°  édition  com¬ 
plètement  refondue  et  considérablement 
augmentée.  1  fort  vol.  in-8  raisin, 
1,300  pagen .  20  fr. 

TABLEAU  DES  COURS  DES 
PRINCIPALES  VALEURS. Négo¬ 
ciées  et  cotées  aux  bourses  des  effets 
publics  de  Paris,  Lyon  et  Marseille,  du 
17  janvier  1797  (28  nivôse  an  Y)  à  nos 
jours,  par  hs  même,  3e  édition,  i  vol. 
album  grand  in-8  oblong,  relié,  i  S  fr . 

ÉTUDES  SUR  LA  CIRCULATION 
ET  LES  BANQUES,  par  M.  Alfred 
Sudrs.  1vol.  grand  in-!8.  3  fr.  50 

GUIDE  COMPLET  DE  L’ÉTBAN- 


d’irup&ts.  —  Le  Crédit  public.  —  Lee- 
Emprunts  et  l’ amortissement .  —  Les 
dépenses  publiques .  —  Les  Réformes 
financières.  4e  édition.  1  voL  in-8.  8  f r . 

NOTES  ET  PETITS  TRAITÉS 
faisant  suite  au  Traité  d' Economie  vai  ¬ 
nque  et  sm  Traité  de  finances.  —  Élé¬ 
ments  de  statistique  et  Opus¬ 
cules  divers  :  Notice  sur  l'économie 
politique;  —  questions  relatives  à  la 
Monnaie,  à  I»  liberté  da  travail,  à  la 
Liberté  du  commerce;  las  Traités  de 
commerce,  l’Accaparement,  Iss  Changes, 
l’Agiotage,  l’Association.  3®  édition  aug¬ 
mentée.  i  volume  iü>iS. . .  4  fr.  60 

TRAITE  COMPLET  D’ARITHMÉ¬ 
TIQUE  théorique  ei  appliqués  au  com¬ 
merce.  à  la  Banque,  aux  finances,  à  l’in¬ 
dustrie.  Problèmes  raisonnés,  notes  e» 
notions.  3®  édit.  1  vol.  in-8 . . .  8  fr. 


GER  DANS  PARIS,  par  F.  ds 
Bqnviuæ.  Edition  refondue,  illustré-, 
vignettes  des  monuments,  plan  de  Paris. 

1  voL  relié.  .  . . .  4  fr 

NOUVEAU  GUIDE  PRATIQUE 
DANS  PARIS,  à  l’usage  des  étran¬ 
gers.  1  vol.  relié .  2  fr, 

GUIDE  UNIVERSEL  DE  L’É¬ 
TRANGER  A  LYON,  les  rensei¬ 
gnements  nécessaires  an  voyageur.  Il¬ 
lustré.  Plah  ds  Lyoît.  1  volume  in- 3  2. 

toile . 2  fr.  50 

GUIDE  GÉNÉRAL  A  MARSEILLE 
Description  da  ses  monuments,  places. 
Dictionnaire  des  rues  illustré,  vues. 

plan,  i  volume  in-32,  relié _  3  fr. 

NOUVEAU  GUIDE  GÉNÉRAL 
EN  ITALIE.  Sicile,  Sardaigns 
et  autres  Sles  de  la  Péninsule. 
A  l’us&ga  des  personnes  qui  font  ea  c© 
pays  ma  voyage  d’agaires,  d’agrément  en 
d’études.  Plans  et  vues,  carte  générais 
des  chemins  d®  fer.  1  volume  in-32. 
H®liê  . . « . . ,. «a......  0  fr . 


ATLAS  IMERSIL  81  &ÊQSRAPHI3  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE 

P&r  M.  L.  GRÉGOIRE 


Docteur  ès  lettres,  Professeur  d’Hiatcire  et  de  Géographie,  auteur  du  Dictionnaire  des 
Lettres  ei  des  Arts,  du  Dictionnaire  gHüioire  et  de  Géographie,  de  la  Gïographù 
illustrée,  etc.  1  volume  in?4°  cartonné,  contenant  80  cartes  coloriées  et  environ 

70  petite»  cartes  on  plans  en  cartouches . . .  15  fr. 

!. 


L’ATZaS  UNIVERSEL  est  également  divisé  en  trois  parties  : 


LA  FRANCE  ET  SES 
COLONIES,  î  volume 
îx>4°  ©onteusat  S4  car¬ 
iât  .  6  fr. 


L’EUROPE  (MOINS  LA 
FRANCE),  i  volume 
in-4®  contenant  32  car¬ 
tes . « .  8  fr. 


L’ASIE,  L’AFRIQUE, 
L’AMERIQUE  etL’C^ 
GÈANIE,  1  vol.  in-4® 
contenant  26  cartes  Q  î. 


Volumes  grand  in-18  à  2 


BRANTOME.  Vie  des  dames  ga¬ 
lantes .  Edit,  revue.  1  vol. 

GAGLIOSTRO.  Le  grand  Inter¬ 
prète  des  songes,  par  le  dernier  de 
ses  descendants,  i  vol. 

DELORD  et  HUART.  Les  Cosa¬ 
ques.  Relation  oharivarique,  comique. 
100  vignettes  par  Chah.  1  vol. 

DUNOIS  (Armand).  Le  Secrétaire 
des  Familles  et  des  Pensions, 
contenait  :  1°  les  règles  du  style  épis- 
toiaire;  2®  des  exercices  sur  les  sujets 
de  lettres.  1  vol. 

—  Le  Secrétaire  universel,  modèles 
de  lettres  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
modèles  d’actes  sous  seing  privé  avec 
des  instructions  détaillées  sur  oes 
actes;  choix  de  lettres  des  écrivains 
les  plus  célèbres.  î  beau  vol.  422  p. 

—  Lo  Secrétaire  des  compliments, 
lettres  de  bonne  année,  lettres  de  fêtes, 
compliments  divers,  par  Armand  Du- 
N0I8.  1  VOl. 

FRAISSINET.  Le  Japon,  Histoire 
et  descriptions,  mœurs.  1  carte.  2  vol. 

Volumes  grand 

BALSAMO.  Les  Petits  mystères 
de  la  destinée,  illustré.  1  vol. 

BAREME  OU  COMPTES  FAITS 
en  ftranos  et  centimes.  1  r.  in-32. 

BELLOC.  Alphabet  de  la  Grand’ - 
môre,  causerie  d’une  gT&nd’mère  "avec 
sa  fille  pour  lui  enseigner,  en  moins  de 
trois  mois,  à  bien  lire.  1  vol. 

BOOHKT.  Le  Livre  du  Jour  de 
l’An.  Recueil  de  compliments  et  de 
lettres  pour  fêtes  et  anniversaires.  1  vol. 

CAGLIOSTRO.  L’interprète  des 
songes,  par  le  dernier  de  ses  descen¬ 
dants.  i  vol. 

DUNOIS.  Le  Petit  Secrétaire 
français.  1  vol. 

—  Petit  Secrétaire  des  compli¬ 
ments,  lettres  de  fête.  1  vol. 

8CSMAEL.  Manuel  de  cartoman¬ 
cie,  ou  l’art  de  tirer  les  cartes  mis  à 
la  portée  de  tous.  132  figures.  1  vol. 

MARTIN.  Le  Langage  des  fleurs.  1  v. 

Volumes  in-32,  dit  Cazin 

OHAUVERON  et  S.  BERGER-  Du 
travail  des  enfants  mineures.  1  v. 

CONSTANT.  Adolphe.  1  vol. 

GODWIN.  Caleb  Williams.  3  vol. 

EUGENE  SUE.  Arthur.  4  vol. 

RÏÏVEL  (Th.).  Manuel  des  Maris,  lv. 

MAITRE  PIERRE.  Vie  de  Napo¬ 
léon,  par  Marco  de  Saint-Hilairb.  1  v. 

VOLTAIRE.  Epîtfea,  stances  et 
odes.  2  vol.  * 

—  Temple  du  ç-'oû.t.  1  vol. 

8AINT-REAL.  Œuvres.  2  vol. 

DUOIS,  Œuttss.  7  vol. 


LAMARTINE.  Raphaël,  Pages  de  !« 

vingtième  année,  3e  édition.  1  vol. 

LAMBERT.  Le  Galant  Secrétaire, 
encyclopédie  à  l’usage  des  amants.  1  voL 

LUCAS.  Curiosités  dramatiques 
et  littéraires.  1  vol. 

MAGUS.  L’Art  de  tirer  les  cartes. 
Illustré  150  grav.  1  vol. 

MERLIN.  Le  grand  Livre  des 
Oracles.  1  vol. 

MULLER.  La  Politesse,  manuel  des 
bienséances  et  du  savoir-vivre.  1  vol. 

PHILIPON  DE  LA  MADELAINE. 
Manuel  éplstolaire  à  l’usage  de 
la  jeunesse,  nombre  d’exomples  puisés 
dams  les  meilleurs  écrivains.  17®  édition. 
I  vol. 

PREV03T.  Histoire  de  Manon 
Lescaut  et  du  ohevalier  des 
Griaux.  Notice  par  J.  Janin.  1  vol. 

REGNAULT.  Histoire  de  Napo¬ 
léon  Ier.  8  gravures.  4  vol. 

Nouveau  Secrétaire  des  amants. 
Recueil  complet  de  lettres  à,  l’usage  dea 
amoureux.  I  vol. 

in-18  1  fr.  50 

MERLIN.Le  Livre  des  Oracles.  I  voL 

MULLER.  Petit  traité  do  la  Poli¬ 
tesse  française.  1  vol. 

PERIGORD.  Le  Trésor  de  la  Cui¬ 
sinière  et  de  la  Maîtresse  de 
maison.  7®  édition  revue.  1  vol. 

LE  PETIT  SECRETAIRE  DES 
AMANTS.  1  vol. 

DIOR  DE  LONLAY.  Le  Siège  de 
Ttiyen-Quan.  20  gravures,  1  vol. 

—  Les  Combats  du  général  de  Né¬ 
grier  au  Tonkin.  30  grav.  i  vol. 

—  La  Marine  française  en  Chino, 
l’amiral  Courbet  et  <t  Lo 
Bayard  ».  40  gravures.  1  vol. 

Récits ,  faits  de  l’histoire  de 
Franoe.  Cartes,  gravures.  1  vol. 

Récits ,  faits  de  l’histoire  le 
France,  Temps  moderne.  grav.  i  vol. 

HUMBERT.  Le  Fablier  de  la  jeu¬ 
nesse,  ou  choix  de  fables  de  La  Fon¬ 
taine,  Florian  ;  vignettes.  1  volume. 

,  à  1  franc,  net  75  cent.  •- 

DESTOUCHES.  Œuvres.  3  vol. 

J.  MEUGY.  De  l’extinotion  de  la 
prostitution,  i  vol. 

Les  Allopathes  et  les  Homœopa- 
thes  devant  le  Sénat,  par  Dupin 
et  Bonjkan.  1  vol. 

Les  Mois,  poème  en  douxe  chants,  par 
Roucher.  2  vol. 

La  Natation,  Art  de  nager  appris  senl, 
avec  figures,  par  P.  Brisset.  1  vol. 
GIRARDIN.  Dossier  de  la  guerre 
de  1870-1871.  1  vol. 

BONJEAN.  Conservation  des  oi¬ 
seaux.  1  vol 


DICTIONNAIRE  NATIONAL 

Par  Bescherelle  Aîné. 

MONUMKNT  ÉLEVÉ  A  LA  GLOIRE  D  E  LA  LANGUE  ET  DE9  LETTRES  FRANÇAISES 

Ce  grand  Dictionnaire  classique  de  la  Langue  française  contient,  outre  les  mots  mis 
en  circulation  par  la  presse,  et  qui  sont  devenus  une  des  propriétés  de  la  parole,  les 
noms  de  tous  les  peuples,  anciens  et  modernes  ;  des  Institutions  politiques  ;  des 
Assemblées  délibérantes  ;  des  Ordres  monastiques,  militaires  ;  des  sectes  religieuse*, 
des  grands  Evénements  historiques;  Guerres,  Batailles,  Sièges,  Traités  de  paix. 
Conciles  ;  des  Titres,  Dignités  ;  des  Personnages  historiques  de  tous  le3  temps  : 
Saint3,  Martyrs,  Savants,  Artistes,  Ecrivains  ;  de3  Divinités,  Héros  et  Personnage* 
fabuleux  de  tous  les  Peuples;  des  Religions  et  Cultes,  Fêtes,  Jeux,  Cérémonie* 
{publiques,  Mystères,  Livres  sacré3,  avec  les  Etymologies  grecques,  latines,  arabes, 
Sto.  2  magnifiques  volumes  in-4°,  3,000  pages  environ  4  4  col,,  renfermant  la 
matière  de  300  vol.  in-4%  50  fr.  —  Relié  demi-chagrin,  plats  en  toile.  .  60  fr. 


CHIROMANCIE  NOUVELLE  3N  HARMONIE 
AVEC  LA  PHRÉNOLOGIE  ET  LA  PHYSIO¬ 
GNOMONIE.  LES  MYSTÈRES  DE 
LA  MAIN,  art  de  connaître  la  vie, 
le  caractère,  les  aptitudes  et  la  destinée 
de  chacun  d’après  la  seule  inspection 
d*  la  main,  par  A.  Desbarolles. 
17*  édition,  avec  figures.  1  fort  vol. 
grand  in-18  .  .  .  . . 5  fr. 

GRAPHOLOGIE  ou  les  Mystères  d e 
l’Ecriture  par  Desbarolles  et  Jean 
Hippolyte  ;  autographies.  1  volume 
in-18 . .  4  fr. 

MANUEL  DU  DRAINAGE,  publié 
sous  les  auspices  de  MM.  les  préfets 
de  l’Ain,  du  Jura  et  du  Doubs,  suivi  du 
drainage  par  perforation,  par  le  baron 
Van  der  Brakell.  1  volume  in-18. 


conduite,  l’entretien  et  les  dérange¬ 
ments  des  machines  à  vapeur  fixes  em¬ 
ployées  dans  l’industrie,  par  Th.  Bu¬ 
reau,  in  gén.  des  ponts  et  chaussées,  dir. 
de  l’École  industrielle  de  Gand.  3e  édit, 
lll  fig.  et  5  pl.  i  vol.  in-18.  . ,  5  fr. 

LE  BARREAU  AU  XIXe  SIECLE, 
par  M.  O.  Pinard,  avocat  (ex-mi¬ 
nistre  de  l’intérieur).  2  volumes 
in-8 . .  6  fr. 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL  DE 
LA  LANGUE  FRANÇAISE,  avec 
latin  et  V étymologie.  Extrait  comparatif, 
concordance,  critique  et  supplément  de 
tous  les  dictionnaires  français  ;  manuel 
encyclopédique  de  grammaire,  d’ortho¬ 
graphe  de  vieux  langages,  par  Boisto. 
Précédé  de  principes  de  grammaire  d’a¬ 
près  l'Académie  française,  par  M.  Lo- 
rain, -par  Charles  Nodier,  16e  édit., 
revue.  1  vol.  in-4.  20  fr.,  relié  demi- 
chagrin . 25  fr. 


7  cart.  . . 3  fr.  50 

MANUEL  DES  CHAUFFEURS  ET 
DES  -  CONSTRUCTEURS  DE 
MACHINES  A  VAPEUR.  —  La 


SUPPLÉMENT  AU  DICTIONNAIRE  DE  LA  CONVERSATION  ET  DE  LA  LECTURE 

16 vol.  in-8  de  500  p.  ou  livraisons  pareilles  à  celles  des  52  v.,  publ.  de  1833  à  1839  80  fr, 
Aujourd’hui  les  seuls  exemplaires  qui  con-  I  qui  sont  accompagnés  du  Supplément,  e* 

servent  leur  valeur  primitive  sont  ceux  |  d’autres  termes  des  tomes  LIIIàLXVIII. 


DICTIONNAIRE  DE  LA  CONVERSATION  ET  DE  LA  LECTURE 
5  volumes  grand  in-8,  de  500  pages  à  2  colonnes,  200  fr . Net  120  fit. 

60,000  volumes  complets  de  l’ILLUSTRATION 

DIVISÉS  EN  4  CATÉGORIES  DS  PRIX 


1*  Volumes  12,  20,  25,  27,  "28,  29,  30,  31, 
32,  33,  34,  35,  36,  37  à  47,  564  60.  Le 
volume  18  fr.  Net . 6  fr. 

2*  Série  de  46  volumes,  27  à  70,  72  et  78 
inclusivement,  contenant  les  guerres  de 
Crimée,  des  Indes,  de  la  Chine,  d'Italie, 
du  Mexique,  le  vol.  18  f.  Net  12  fr. 


3*  Les  collections  complètes  dont  il  &« 
nous  reste  plus  qu’un  petit  nombre 
d'exemplaires  restent  fixées  au  mêm* 
prix  que  précédemment,  .2  vol.  18  fr. 

4*  Volumes  55  4  70,  72  et  73.  (Le  tom* 
71  est  épuisé).  4 . 18  fr. 

Reliure  et  tranches  dorées.  Le  vol.  6  fr. 


NOUVELLE  ACADÉMIE  DES 
JEUX.  Contenant  un  dictionnaire  des 
jeux  anciens,  le  nouveau  jeu  de  Ciequet, 
le  Besigue  chinois  et  une  étude  sur  les 
jeux  et  paris  de  courses,  par  Jean 
Quinola.  1  fort  vol  avec  fig.  3  fr. 
TRAITÉ  DU  WHIST,  par  M.  Des¬ 
chapelles.  1  vol . 3  fr.  50 

ANALYSE  DU  JEU  DES  ECHECS, 
par  A.-D.  Philidor.  Edit,  augmentée 
de  68  parties  jouées  par  Philidor,  du 


Naité  de  Greco,  des  débuts  de  Stamma 
A  de  Buy  Loppez,  par  O.  Sanson. 
1  fort  volume  in-18,  planches.  $  fr. 

LE  JEU  DE  TRICTRAC,  'rondo 
facile,  gar  J.  L.,  ancien  élève  de  i’Ecol* 
polytechnique.  Règles  et  tables  servast 
4  calculer  les  chances.  2  vol.  in-8.  8  fr. 

ENCYCL0P5DIANA.  Recueil  d’anee- 
dotes  anciennes,  modernes  et  csa- 
temporaines,  etc.,  édition  illustrée  d* 
128  vign.,  1vol.  in-8  de  840  p.  Q  fr. 


—  32  — 

COLLECTION  DE  NOUVELLES  CARTES 


Itinéraire  à  Tusagt  des  voyageurs  ei  des 
gens  du  monde,  chemins  de  fer  et  routes, 
dressées,  coloriées,  par  Berthb,  grand 

colombier  chacune .  1  fr. 

Europe.  États  de  l’Europe. 

France  en  86  départements. 
Espagne  et  Portugal. 

Hollande  et  Belgique. 

Italie  et  ses  divers  Etats,  en  une  feuille. 
Confédération  Suisse,  en  22  cantons. 
Russie  d’Europe. 

Grèce  actuelle  et  Morôe. 

Turquie  d’Europe  et  d’Asie. 
Angleterre,  Ecosse  et  Irlande. 
Empire  de  Prusse. 

Mappemonde. 

Suède  et  Norvège. 

Amérique  Méridionale. 

Amérique  septentrionale. 
fÜLSlô 

Afrique,  plan  del’fle  Bourbon. 

Océanie  et  Polynésie,  Egypte  et 
Palestine. 

Amérique  méridionale  et  septen¬ 
trionale. 

Oarte  de  Tunisie,  i  feuille  coh  3  fr. 
CAB, TES  MURALES  écrites,  coloriées. 
Carte  de  France  en  89  départements. 

1  feuille  grand  monde.  .  .  4  fr.  50 

Carte  d’Europe. lf.gr. monde.  4fr.5Û 
Las  mêmes  collées  sur  toile,  vernies  et 
-  montées  sur  gorgs  et  rouleaux.  40  fr. 
Mappemonde  en  deux  hémisphères. 

Haut.  O^QO,  largeur  lmSO. .  6  fr.  60 

Collée  sur  toile,  montée  sur  gorge  et  rou¬ 
leau.  .  14  tr. 

Le  Rhin  et  les  pays  voisins,  de 
Constance  à  Cologne..  1  f.  jés.  3  fr. 
Carte  des  environs  de  Paris.  Vil¬ 
les,  communes  et  châteaux  desservis 
par  les  chemins  de  fer,  1  f.  col.  2  fr. 
Carte  du  Tong-King,  de  l’Annam, 
Çochinchine,  Cambodge,  plan 
d’Hanoï,  demi-colombier  .  .  60  cent. 

Carte  de  l’Algérie  et  de  la  Tunisie, 
colorié,  i  demi-colombier.  ,  60  cent. 

Carte  de  la  Belgique,  demi-jé3.  1  fr. 
CartedelaHollande.d&ml-jés.  1  fr. 
Nouvelle  carte  de  l’Italie  .  2  fr. 

Carte  de  l’Angleterre,  da  l’Irlande 
et  de  l’Ecosse.  1  feuil.  jés..  2  fr. 
Nouvelle  carte  de  l’Espagne  et 
du  Portugal.  1  feuille,  jés..  2  fr. 
Nouvelle  carte  de  la  Suisse.  2  te. 
Nouvelle  carte  de  l’Allemagne. 

1  feuille  jésus .  2  fr. 

Carte  physique  et  politique  du 
Portugal.  1  feuille  demi-jés.  1  fr. 
Paris  fortifié  et  ses  environs.  Lea 

«  nouveaux  forts  au  1  f .  1  /2- j  és.  1  fr. 

CARTE  GÉNÉRALE  DES  CHE¬ 
MINS  DE  FER  FRANÇAIS,  par 

Ohaf.lb.  Colombier . 2  fr. 

NOUVELLE  CARTE  ITINÉRAIRE 
DES  CHEMINS  DE  FER  DE 


L’EUROPE  CENTRALE.  Lea 

communications  entre  les  villes  capitales, 
par  A.  Vüillemin.  1  feuille.  .  2  fr. 

NOUVELLE  CARTE  ROUTIÈRE 
ET  ADMINISTRATIVE  DE  LA 
FRANCE,  chemins  de  fer,  stations, 
divisions  civiles  et  militaires,  navi¬ 
gation,  d’après  celle  des  Ponts  et  Chaus¬ 
sées,  par  Bkrthe,  i  feuille  col. .  3  fr. 

NOUVELLE  CARTE  PHYSIQUE 
ET  POLITIQUE  DE  L’EUROPE, 
routes  et  ohemins  de  fer,  dressée  par 
Frb.mix.  Feuille  grand  monde.  .  3  fr . 

PLANISPHERE  TERRESTRE,  nou¬ 
velles  découvertes,  les  colonies  euro¬ 
péennes  et  les  parcours  maritimes,  par 
Yuillemin,  1  f.  gr.  monde,  chromo  6  fr. 
CARTE  PHYSIQUE  ET  POLITI¬ 
QUE  DE  L’ALGÉRIE,  divisions 
administratives  et  militaires,  par  M .  A 
Vuilijsmin.  1  feuille  coL. .  .  i  2  fr. 
NOUVEAU  PLAN  DE  PARIS  ET 
DES  COMMUNES  DE  LA  BAN¬ 
LIEUE.  1  f.  gr.-monde,  chrom.  4fr.  50 
PARIS  ET  SES  NOUVELLES  DI¬ 
VISIONS  MUNICIPALES.  Plan- 
Guide  à  l’usage  de  l’étranger,  par  A. 
Yotlukmtn.  1  fenile  gr. -aigle  1  fr.60 
PLAN  DE  PARIS.  Illustré,  itinéraire 
des  rues, demi-colombier.  ...  i  fr. 
NOUVEAU  PARIS  MONUMEN¬ 
TAL.  Itinéraire  pratique  des  étran¬ 
gers  .dans  Paris.  Feuille  chrom.  1  fr . 
ITINERAIRE  DÉS  OMNIBUS  ET 
TRAMWAYS  DANS  PARIS. 
Feuille,  colorié,  plié.  ...  i  fr.  20 
PLAN  GÉNÉRAL  DE  MAR¬ 
SEILLE,  travaux  en  voie  d’exécution, 
par  Pépin  Malherbe,  1  feuille.  1  fr. 
PLAN  ILLUSTRÉ  DE  LYON  et 
de  ses  faubourgs.  1  feuille  grand  oo- 
lombier,  indication  des  tramways.  2  fr. 
Le  même,  sur  colombier,  en  file.  1  fr. 
LEÇONS  PRIMAIRES  DE  LAYI3 
DES  PLANS.  Par  M.  Gillet-Dà- 
mitte,  nrofesseor.  In-12..  .  .  76  c. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE 
TOPOGRAPHIE  et  de  lavis  des 
plans,  illustré  planches  coloriées,  notions 
de  géométrie,  avec  gravures,  par  M.  Tri- 
pon,  professeur  de  topographie.  1  vol. 

in-4,  relié . 10  fr. 

ATLAS  HISTORIQUE,  CHRONO¬ 
LOGIQUE,  GÉNÉALOGIQUE  ET 
GÉOGRAPHIQUE,  A. Lesage.  1  v. 
in-f.  demi-reliure,  maroq  77  fr.  60 
DICTIONNAIRE  GÉNÉRAL  DES 
SCIENCES,  THEORIQUES..  ET 
APPLIQUÉES,  1c3  mathématiques, 
la  physique  et  li.  chimie,  la  mécanique 
et  la  technologie,  l’histoire  naturelle  et  la 
médecine,  l’économie  rurale  et  l’art 
vétérinaire,  par  Privât  Desohansl  et 
Ad.  Focillon,  S  forts  vol.  in-8  32^fr_ 
Eelié . , . 40  fr. 


Côî)t«  Collection  illustrée  se  compose  de  douze  volumes  in- 

papier  Vélin  teinté,  le  volume  6 


Chair  à  plaisir,  par  L . -Y. 

Meunier.  Illustrations  de 
A.  Ferdinandus.  1  vol. 
Joyeux  Devis,  par  Th. 
Massiac  .  Illustrations  de 
Le  Natur.  1  vol  . 

Le  Mal  d’aimer,  par 
René  Màizeroy  .  Illustra¬ 
tions  de  Oourboin.  1  vol. 
Le  péché  d’Eve,  par  A. 
Silvbstre,  Illustration  de 
Rochegrôsse.  1  vol. 


Doux  LarcinB,  par  Flirt. 
Illustrations  de  Le  Natur. 
1  vol. 

A  Huis-Clos,  par  Carolus 
Brio.  Illustrations  de  Ma- 
rius  Perret.  1  vol. 

Mire  Loh  La,  par  René 
Màizeroy.  Illustrât,  de 
Jeanniot.  1  vol. 
Miettes  d’Amour,  par 
L.-V.  Meunier.  Illustr. 
de  A.  Ferdinandus.  1  vol. 


ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  *n-l8  3 


NARQUET(L.).  Clara  de 

V »  T  AT  1  vol 

EAROT  (Odysse)  .  Mm®  la 
Présidente,  l  vol.  4®éd‘ 

MONTEREL  (  CLÉMENT  ) . 
Filles  d’amour.  1  vol. 

BAROT.  L’inceste.  1  vol. 

OLADEL  Deuxième  mys¬ 
tère  de  l’Incarnation. 
1  voL 

FERRIERES  Mémoires 
d’un  Sceptique.  1vol. 

NIOOLARDOT.  Confes¬ 
sion  de  Sainte-Beuve. 
L  vol. 

GUERIN  -  GINISTY.  Les 
Rastaquouères,  1  vol. 

RICHARD.  Le  Bonapar¬ 
tisme  sous  la  Répu¬ 
blique.  1  vol. 

SALES  (Pierre)  .  Aban¬ 
données.  1vol. 

PÔ  HS  (A. -J.).  Coups  de 
plume.  1  vol. 

M ARCADE.  Talleyrand. 
Prêtre  et  Evêque.l  vol. 

BONSERGENT  Miette  et 
Brosooco.  1  vol. 

—  Madame  Caliban,  il¬ 
lustré  par  Tofani  1  vol. 

CHAPERON.  Nouvelles 
Parisiennes  ,  illustré 
par  Tofani.  1  vol. 

GAUTIER  Isoline  ét  la 
fleur  Serpent,  illustré, 
l  Vol. 

KERVIEU.  Diogène  le 
Chien,  illustré  1  vol. 

•  —La  Bêtise  parisienne, 
illustré  par  Vidal.  1  vol. 

.  D’HERYILLY(Ernest). 
La  Dame  d’Entre- 
mont.  Récit  du  temps 
de  Charles  IX,  illustré  par 
F.  Réoamey.  1  vol. 

WELSCHINGER.  Ranza. 
1  vol. 

OH  ESN  EAU.  Peintres 


MONTEIL.  Souvenirs  de 
la  Commune  (1871). 
Illustré  par  Toeàni.  1  vol. 

POUGIN  Créateurs  de 
l’Opéra  Français  : 
Perrin  et  Cambért, 
orné  de  musique.  1  vol. 

BARRAOAND.  Romans 
Dauphinois,  huit  com¬ 
positions  de  Tofani.  1vol. 

HENRI  BONHOMME.  — 
Grandes  dames  et  Pé¬ 
cheresses.  xviii0  siècle. 
1  vol. 

CHARDONNS.  Mitsa 
(mœurs  Valaques)  1  vol. 

OHINOHOLLE.  Jours 
d’ Absinthe.  l  vol. 

DEMESSE.  Un  Martyre! 
l  vol.  —  Les  Vices  de 
M,  Benoit,  1  vol. 

GOURDON  DE  GENOUIL- 
LAO.  —  Au  Pays  des 
Neiges.  1  vol. 

LABITTE.  Le  108e 
Uhlans.  1vol. 

LEPAGE.  Dîners  artis¬ 
tiques  et  littéraires 
de  Paris,  1  vol. 

LEYERDIER.  —  Lajoie 
de  mourir,  1  vol. 

ROD.  —L’autopsie  du 
docteur  Z-,  1  vol. 

S AUYENIERE  (Alfred  de) 
— Sylvaine  de  Vitray, 
1  vol. 

THIERY.  —  Après  la 
défaite,  1  vol. 

THYS.  —  Les  Bonnes 
Bêtes,  1  vol. 

STELLO.  Sœur  Thè  cle. 
—  Silvia.— Le  fauteuil  de 
ma  Grand*Mère. —  Spirite. 
Le  domino.  —  1  vol. 

OADOL.  —  Cathi.  i  vol. 

LEROY.  Guide  du  duel¬ 
liste  indélicat.  1vol. 

MILLANYOŸE  et  ÉTIE- 
VANT.  —  Les  Coqui- 
1  vol. 

ILE  DE  MiÔLENES.  Le 

Grand-Bouge.  1  vol. 


Chattes  et  Renards, 
Carolus  Brio.  Illustr- 
Japhet.  1  vol.  v  J 
Baisers  tristes,  par  l.-v. 
Meunier.  Illustr.de  R.-Y , 
Meunier.  1  vol.  -  *■ 
Pour  se  damner,  par 
Jeanne  Thilda.  lllusU 
de  Henriot.  1  vol 
Peines  de  C 
W.  O’Cantin.  I 
Elzingre.  1  vol. 

fr.  50,  net  2  fr. 
OAPEFIGUE.  —  Isab 
de  Castille,  i  "vol. 

—  La  Comt"'  de  Cay] 

1  vol. 

Histoire  des  qui*1. 
Aymon,  de  J.  de  G 
et  de  J.  de  Paris.  2 
Histoire  de  For 

et  Histre  des  _ _ 

de  Fortunatus. .  .  .w 
Histoire  de  Robert 
Diable,  suivie 
chard  sans  peux, 
Pierre  de  Prover  _  _ 
de  la  Belle  Maguelon 
ne.  1  vol. 

MULLER  (N.) .—  L’Ang 
de  Pouliguen..  1  vol. 
POUJOULAT.—  Lettre 
sur  Bossuet.  1  vol. 
TESTE.  Notes  sur  Hoir 
et  l’Italie,  i  vol. 
TESTUT.  ‘Le  Livre  -tu 
de  l’Internation  a  : 
rapports  et  docum 
officiels  sur  le  Conseil 
Londres  et  des  délégu 
de  l’Internationale.  1  v 
T  EX  1E  R.  Lett 
l’Angleterre. 

MAURIE  et  DTJBR 
Les  Mésailla: 

Cœur.  Marie 
1  vol. 

GARINLELOHE 
Chanson  de 
composée  au  xi 
par  Jean  de  F 
en  nouveau  lan 
A.  Paulin.  Pa: 

ÉMILE  BERGER 
Mes  Moulins. 
CLÉMENT  PRIYÉ 
velies.  Le  Viol 
Les  sent  sou 
sette.  —  Le  c 
Sainte  Sévère. 
Ihouettes  oî 
gnardes.  i  vol. 

TEURY 
Les  dou 
d’Uraule.  1 
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Par  le  docteur  P.  GARNIER 
6  volumes  in-18  à  3  fr.  60 


Ëm  DANS  SES  DEVOIRS,  SES  RAPPORTS  ET  SES  EFFETS  CONJUGAUX 

•  AU  POINT  DE  VUE  LÉGAL,  HYGIÉNIQUE,  PHYSIOLOGIQUE  ET  MORAL 
Traduction  libre  refondue,  corrigée  et  augmentée  de  Z’Hygiène  del  Matrimoaio 

du  do  teur  F.  MONLAU 

4e  ÉDITION,  REVUE  ET  CORRIGÉE.  —  i  FORT  VOLUME'!  3  FR.  50 

Oe  Code  des  mariés,  en  indiquant  toutes  les  conditions  sanitaires,  les  règles  hygié- 
aiques  et  les  lois  morales  à  observer  pour  vivre  unis  et  en  bonne  santé,  offre  donc  U 
plus  haut  intérêt  pour  tous  ceux  qui  se  préoccupent  d’être  heureux  et  d’avoir  un» 
progéniture  saine  et  robuste. 

LA  GÉNÉRATION  UNIVERSELLE 

LOIS,  SECRETS  ET  MYSTÈRES 

CHEZ  L’HOMME  ET  CHEZ  LA  FEMME 

1  VOLUME  500  PAGES,  AVEC  FIGURES  !  3  FR.  50 

O#  livre  s’adresse  à  tous,  par  ses  renseignements  utiles  qt  intéressants.  L’homme  dee 
shamps,  comme  le  naturaliste  et  le  philosophe,  y  trouvera  la  réfutation  et  la  critique 
des  systèmes  matérialistes  en  vogue.  C’est  le  catéchisme  le  mieux  approprié  à  la 
jeunesse  pour  l’initier  aux  lois  naturelles  et  l’empêcher  d’y  contrevenir. 

Ël  L’IMPUISSANCE’'  99 

PHYSIQUE  ET  MORALE  CHEZ  LES  DEUX  SEXES 

CAUSES,  SIGNES,  REMÈDES 
1  FORT  VOLUME . .  3  FR .  50 

L’impuissance  morale  s’y  trouve  décrite  sous  ses  diverses  formes.  La  crainte  seul# 
i’être.  impuissant  suffit  à  produire  cet  état  par  une  impression  profonde  sur  le  sya- 
fème  nerveux.  D’où  l’importance  de  distinguer  ces  deux  espèces  et  de  leur  opposer 
des  moyens  différents.  Oiest  là  qu’est  l’intérêt  et  l’utilité  de  ce  nouveau  livre.. 

LA  STÉRILITÉ  HUMAINE  ET  L’HERMAPHRODISME 

1  VOLUME,  530  PAGES,  AVEC  PLANCHES  !  3  FR.  50 
mpuissance  succède  fatalement  la  stérilité.  La  femme  est  communément  accusé# 
eil  cas,  et  le  plus  souvent  à  tort.  L’indication  distincte,,  séparée  pour  chaque 
es  causes,  difformités  et  maladies  pouvant  amener  cette  infirmité,  permettra  aux 
sés  de  s’éclairer  isolément  sur  leur  cas  particulier  et  de  chercher  à  y  remédier 
ret  par  les  moyens,  parfois 'les  simples  artifices,  sinon  les  médicaments  suscep- 
de  la  faire  cesser. 

ON  AN  ISM  E,  SEUL  ET  A  DEUX 

US  TOUTES  SES  FORMES  ET  LEURS  CQNSÉQUENCES 

Par  le  môme.  —  1  fprt  volume  :  3  fr.  60 

•  LE  CÉLIBAT  ET  LES  CÉLIBATAIRES 


CARACTÈRES,  DANGERS  ET  HYGIÈNE  CHEZ  LES  DEUX  SEXES 

1  VOL.  IN-18 .  3  FR.  50 


rANISME.  Les  maladies  produites 
la  masturbation,  par  Tissot,  ’doc- 
îédecin.  1vol.  in-18....  2  fr. 

PRATIQUE  DES  MALA¬ 
DES  VOIES  URINAIRES 
les  organes  générateurs  de 
jmme,  par  le  docteur  EM.  Jozan, 
illustrée  de  355 
planch.  chtomoli- 
1  vol.  in-18. 5  fr. 


TRAITE  COMPLET  DES  MALAIS 
DIES  DES  FEMMES,  par  le  même." 
Illustré  de  205  figures  d’anatomie.  9* 
édition.  1  vol.  iu-18 . .....L’5  fr. 

D’UNE  CAUSÉ  FRÉQUENTE  ET' 
PEU  CONNUE  D’ÉPUISEMENT. 
PRÉMATURüi.  Traité  pratique  deo 
pertes  séminales,  choix  d’observa$ 
de  guérison,  par  le  même.  9e  édi 
1  vol.  in-18 . .  6 
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ŒUVSES  DE  P. -J.  FEOUDHON 


D®  la  Célébration  du  dimanche. 

t  vol . . .  75  c. 

Résumé  de  la  Question  sociale. 

Banque  d’échange,  1  vol.  1  fr,  25 
Intérêt  et  principal,  discussion  entra 
Proudhon  et  BatticU.  1  v.  1  fr.  50 
Idée  générale  de  la  dévolution  au 
XIX®  siècle.  1  volume .  3  fr. 


La  dévolution  eocialô  démontrés 
par  le  coup  d:Etat.  1  vol.  2  fr.  50 
Des  Réformes  à  opérer  dans  l’ex¬ 
ploitation  des  Chemins  de  fer, 
et  des  conséquence?.  1  vol .  3  fr.  50 

Proposition  relative  à  l’impôt  sur 
le  revenu,  i  volume .  75  0. 


jAMENNAIS.  Essai  sur  l’Indif¬ 
férence  en  matière  de  religion. 
4  vol.  in-8 .  20  fr. 

-  Esquisse  d’une  philosophie .  4  voL 

in-8 . 20  fr . 

-  Amschaspands  et  Darvands.  1 

vol.  in-8 .  2  fr. 

-  Discussions  critiques.  1  vol. 

in-8 .  1  fr» 

-  Correspondance,  notes  et  souvenir? 
de  l’auteur,  iS18à  1840.  1859.  2  vol. 

J.n-8 .  10  fr. 

IBERTSON,  œuvres  complètes,  no- 
ice,  par  Buenos.  2  v.  gr.  ia-8.  20  ts. 

lCHIAVEL,  œuvres  complètes,  no¬ 
tices,  par  Buenos.  2  vol.  gr,  in-8.  2  0  fr. 

_  ITALIE  CONFEDEREE,  Histoire 
de  la  campagne  de  1859,  par  Aoïédéb 
ps  OésENA.  4  volumes  graad  in-8, 

liusirés . 24  fr. 

LMPAGNE  DE  PIEMONT  ET 
>E  LOMBARDIE,  par  ns  même. 

vol.  gr.  in-8  illustré .  15  fr . 

JTOIRE  D’ITALIE,  depuis  les 
premiers  temps  jusqu’à  noa  jours,  par 
3otta.  3  vol.  in-8 . .  21  fr. 

«AMARTINS.  Histoire  de  la  Ré¬ 
volution  de  1848. 2  roi.  in-S,  i  2  fr . 


LAMARTINE.  Raphaël,  pages  de  h. 

20°  année.  2®  éd.  i  v.  in-8..  ô  fr. 
—  Histoire  de  la  Russie,  par  iz 

üême.  2  vol.  in-8 .  10  fr 

COUR  MARTIALE  DU  SERAS- 
KERAT,  procès  de  SULEIMA1-T 
PACHA,  portraits  et  cartes,  par  A. 
Lb  Fause.  ,1  v,.  gr.  in-8.  7  fr.  50 
TRAITE  ELEMENTAIRE  DE 
MINÉRALOGIE,  p»  Beudant.  2  roi . 
in-8,  1,500  pages.  —  24  planches.  — 
4,000  snj ets. —  Paris,  Y erdière, net,  6  ir. 
TABLEAU  DE  LA  LITTÉ¬ 
RATURE  ESPAGNOLE.  Depuis 
le  XIIe  siècle  jusqu’à  noa  jours,  M.-F. 

PlOTEERRR.  1  vol.  Net-' .  g  fr . 

OASTERA.  Histoire  da  Catherine  II, 
,  Impératrice  de  Rassie.  4  vol,  10  fr 
ÉTUDES  SUR  L’HISTOIRE 
DES  ARTS.  Des  progrès  et  de  la 
décadence  de  la  statuaire  et  de  la 
peinture  antiques,  le.  Grèce  et  ntalie, 
mrP.»T.  DbckaZHüüs.  2v.  in-8.  6  fr’ 
DE  L’UNITE  SPIRITUELLE  eu 
de  la  société  et  e  son  bat  au  delà  du 
temps,  par  Bt.â  vc  de  SAiXT-BcNNrr. 
2e  édit.  3  forts  roi.  in-8....  24  fr. 

DANAÉ,  par  Qsssxzr  de  Oàssagnac. 
1  vol.  in-8 . .  2  fr.  5© 


COURS  COMPLET  DE  [LANGUE  ESPAGNOLE 


Par  l’abbé  Pedro  Maria  bb  Tokrhcilla.  4  vol.  in-8 .  19  fr.  Net.  15  fr. 


Grammaire  compléta  de  la  langue 
espagnole  d’après  celle  do  l’Acadé¬ 
mie  de  Madrid,  complément  pour  les 
éléments  de  la  poétique.  1  vol.  ô  fr. 

Texte  grammatical  espagnol,  indi¬ 
cateur  et  une  liste  alphabétique  des  mots 
du  texte  classés  par  ordre.  1  v.  3  fr. 


Exercice?,  pou?  l’application  du 
texte  à  la  grammaire  et  pour  1s 
génie  comparé  des  doux  lan¬ 
gues.  1  vol.., .  6  fr. 

Lexicologie  espagnole.  Traité  de  lu 
formation  des  moines  et  des  familles 
des  mots  espagnol.  1  voL,...  4  fr. 


- - 

SISTORÏA  DE  GIL  EL  AS  DE 
^  SANTILANA.  Traduoida  por  el 
|  P.  Isla.  Beils.  edicion  coa  laminas  de 

acero.  1  terne  in-8 .  *7  fr.  50 

—  Même  ouvrage .  1  vcl.  in-18.  5  fr. 

EL  INGENIOSO  HIDALGO  DON 
Fquijote  de  la  MANQUA . 

(  Edicion  conforme  a  la  ultime  corregida 
.  por  la  Academie  espanola.  Un  tomo 
|en  8.  Cor-,  retrait»  y  laminai.,  10  fr. 
>-  Mêvu  ouvrage.  1  v.  in-18.  5  fr. 

LE  MIE  PRIGIONI.  Memorie  dl 
H  SutriC  Pu  mu  co  da  SaiuKZO,  con.  ri- 

■îratto  ill.  In- 13 .  2  fr. 

■F  flfurg  ferrrox  auges,  in  ûtz-aSr  dn 

Bicaîsw#.  1  vol.  ia*i8 . .  S  fr. 
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IL  VERO  SEGRETARIO  ITA- 
LIANO,  o  guida  a  scrivere  ogni  sorts 
di  lettere,  per  cura  di  B.  Mrtæ.  1  v. 

grand  in-18  jésus .  2  fr. 

IL  NUOYISSIMO  SEGRETARIO 
ITALIANO,  0  guida  a  scrivere  ogni 
sorta  di  lettere,  per  cura  di  B .  Melzi  . 
1  vol.  grand  in-18  jésus..  1  fr.  60 

NUOYISSIMA  SCELTA  DI  PROSE 
ITALlANE.  îdatte  da  pin  celebri 
autori  antichi  e  modérai,  con  brevi 
notizie  sopra  la  vita  a  gli  scritti  di 
cisschcduuo ,  per  cso  ds  "düettanti 
éellr-  lisgna  vtsliana,  â.&  TOIA.  1  gr. 

I  m-iS . .  i.  fr.  50 


PRINCIPES  DE  GÉOLOGIE 

fin  illustrations  de  cette  science  emprunté* 
aux  changements  modernes  que  la  Terre 
et  se3  Habitants  ont  subis,  par  Charle3 
Lyxll,  baronnet,  traduit  de  l’anglais, 
îurla  lûe édition,  par  il.  Jules  Ginestou. 
I  volumes  in-8...  ». .  25  £r. 

ÉLÉMENTS  DÉ  GÉOLOGIE 
Cru  Changements  anciens  de  la  terre  et  de 
*ea  habitants,  tels  qu’iis  sont  représentés 
par  le3  monuments  géologiques,  par  le 
même.  Traduit  de  l’anglais  par  H.  Gl- 
ksstod.69  édition,  augmentée,  illustrée 
770  grav.  2  beaux  vol.  in-8.  20  fr. 

ABRÉGÉ  DES 

ÉLÉMENTS  DE  GÉOLOGIE 
Par  le  même.  Traduit  par  M.  Jules 
Ginestou.  Ouvrage  illustré  de  644 
grav.  1  fort  volume  gr  ;d  in-18 
ié»us .  10  fr. 

GUIDE  DU  SON  ./EUR 
vu  traité  théorique  et  pratique  des 
sondages,  par  Mil.  Degousée  et  Ch. 
Laurent,  ingénieurs  civils,  fabricants 
i’équipages  de  sonde,  entrepreneurs  de 
sondages.  2  forts  volumes  in-8.  Gravures 
dans  le  texte  et  accompagné  d’un  Atlas 
de  62  planches  grav.  sur  acier.  30  fr. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
D’HISTOIRE  NATURELLE 
L  l’usage  des  lycées  et  des  maiscn3  d'édu¬ 
cation,  rédigé  conformément  au  pro¬ 
gramme  de  l’Université.  B  forts  vol. 
in- 12.  2,000  figures  intercalées  dans  le 
texte.  Le  cour3  comprend  : 

Zoologie,  par  M.  Milne  Edwards, 
membre  de  l’Institut,  professeur  an 
Jardin  des  Plantes.  1  vol .  6  fr. 

Botanique,  par  M.  A.  de  Jussieu, 
da  l’Institut,  professeur  au  Jardin  des 
Plantes.  1  vol .  6  fr. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  DR 

BÉCASKJUE  TüÉOBIQUE  &  APPLIQUER 

A  l’us2ge  de3  Facultés,  des  établissement» 
d’enseignement  secondaire,  des  école» 
normales  et  des  écoles  industrielles,  par 
lo  même.  1  vol.  in-8  illustré,  551  figures. 

9°  édition .  g  tr. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  D’ASTRONOMIE 

Concordant  avec  les  articles  du  pro¬ 
gramme  officiel  pour  l’enseignement  de 
la  cosmographie  dans  les  lycées,  par  le 
même.  1  vol.  in-18,  illustré  de  planches 
en  taille- d o uce,  vi  gne  t  tes .  6eé  dit .  7  f  r.  5  O  < 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  ‘ 

MÉCANIQUE  RATIONNELLE 

A  l’usage  des  candidats  à  l’Ecole  fores¬ 
tière  et  à  l’Ecole  navale,  des  aspirants 
au  baccalauréat  ès-sciences  et  au  cer¬ 
tificat  de  capacité  des  sciences  appli¬ 
quées,  par  M.  G.  Pinet,  inspecteur 
des  études  à  l’Ecole  polytechnique. 

1  vol.  in-18 . . .  3  fr, 

TRAITÉ  D’ASTRONOMIE 

Appliquée  à  la  géographie  et  à  la  navi¬ 
gation,  par  Emm.  Liais,  astronome, 
auteur  de  l 'Espace  céleste.  1  fort  vol.  gr. 
ia-8 .  10  fr. 

POMOLOGIE  FP.ANÇAISE 

Recueil  des  plus  beaux  fruits  cultivés  en 
France,  magnifiques  gravures,  avec  un 
texte  descriptif  et  usuel,  rédigé  par 
if.  A.  Poiteau,  botaniste,  membre 
de3  Sociétés  d’agricuiture  de  la  Seine, 
etc.,  ancien  jardinier  en  chef  du  châ¬ 
teau  de  Fontainebleau  et  des  pépinière» 
de  Versailles.  Chaque  livraison,  planc^» 
noire,  421  livraisons  à  7  5  cent. 

Planche  imprimée  en  couleur  et  retouchée 
au  pinceau,  421  livraisons  à.  1  fr.  60 


Minéralogie  et  Géologie,  par  il. 
P. -S.  Beudant,  de  l’Institut,  ins¬ 
pecteur  gén.  des  études.  1  vol.  6  fr. 


Complet  en  4  forts  vol.  in-folio,  figure» 


noires . .  .  315  fr. 

Même  ouvrage  colorié .  630fr. 


La  Géologie  seule.  1  volume.  4  fr. 
GÉOLOGIE 

Par  M.  E-B.  de  Chancourtois.  i  vo¬ 
lume .  1  fr.  26 

COURS  ÉLÉfflENTAIRE  DE  CHIMIE 


DE  L’EXPLOITATION  DES  CHEMINS  DE  FER 

Leçons  faites  à  l’Ecole  nationale  des  pont» 
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